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TITULUS,  feu  DIDASCALIA. 

ACTA  LVDIS  MEG  ALE  NS  IBVS? 
L.CORNELIO  LENTVLO  , L.  V A- 

< ' ' L 

LERIO  TLACCO  ÆD1LIBVS  CV- 
RVLIBVS.  EGERE  AMBIVIVS 
TERPIO,  L.  ATILirS  PRÆ  NE S- 
TIN  VS.  MODOS  T^EClT  FLACCVS 
CL  A FU  1 1.  GRÆCA  EST  MENAN- 
DRV.  1 ACTA  PRIME  M TIBIIS 
IMPARIBVS.  Î)EINÏ>E  DE  A B VS 
DEXTRIS.  ACTA  ET  1 AM  TER - 

» - • A » ' 

TIO.  2 TI.  SEMPRONIO  M.  * JV- 

x \ * K 

NIO  COS  S. 

y y j 7f  r r ~ t 

* Vulg.  JUVENT  I«.  1 

R.  E M A R Q.U  E S. 

i.  Acta  pzxmvm  tuik  imfuiiti. 

HINDI  1TAIVS  HXTtlS.]  Elle  fut  joute  U 
première  foit  avec  les  flûtes  inégolts , (y  enjüitt  avec  le* 
flûtes  droites.  Quand  clic  fut  jouée  avec  les  Autos 
droites , cc  fut  pour  quelque  occaiion  fort  fericufe  » 
ou  poux  quelque  o«Hüon  de  deuil. 

J ••  • a • V An.  ^ 
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LE  TITRE, 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE’E  PENDANT 
LA  FETE  DE  C Y BELE.  SOUS  LES  EDI- 
LES CURULES  L.  CORNELIUS  LÈNTU- 
LÙS,  ET  L.  V ALERIUS  fLACCÜS,  PAk 
LA  TROUPE  D’AMBIVIÜS  tURPlO  ET 

DE  L.  ÀMBIVIUS  PRANÊSTlNUk 

- 

PLACCUS  AFFRANCHI  DE  CLÂUDIUS 
FIT  LA  MUSIQUE,  ELLE  EST  PRISE 

DU  GREC  DE  MENANDRE.  ELLE  FUT 

...  i . , < j ~ 

JOUE’E  LA  PREMIERE  FOIS  AVEC  DES 
FLUTES  INEGALES  ; ENSUITE  AVEC 
LES  DEUX  FLUTES  DROITES  : ET  EL- 
LE LE  FUT  POUR  LA  TROISIE’ME 
FOIS  SOUS  LE  CONSULAT  DE  TITUS 
SEMPRONIVS,  ET  DS  MARCUS  JV- 
VENTIUS. 


».  Ti.  Sïupionio,  M.  Jotiktio  Cou.] 
Saut  la  Cenfuldt  da  Titui  Sempraniut  , & de  M.  Juvtn- 
tint.  C’étoit  l’an  de  Rama  $9°.  cent  foutante  ans  a- 
▼ant  la  naiflancc  de  Noue  Seigneur. 
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CHREMES  , fenex  ■„  pater  ClitiphorJs  G1 

An" fhiU  : , , 1:;  : fîj 

C LIT  IP  HO,  adolcfcens,  Jilius  Çhremetis.  t 

MENEDE  MUS,  fenex , /4/er  C/;w;x.  . 

CLIN  lui,  aaolefcens , Jilius  Menedemi. 

, *\  .si  .1  * « 

50  SfQA  TA,  uxor  Çhremetis. 

JL  N TI  P H IL  A , f lia, Çhremetis  a1  Se/lraU , 

i îr-.  . fi  ,10Cn  - r I r 

ChnU. 

B A C C H 1 $ , meretrix  arnica.  Clitiphonis. 

r.  .i  -ri  ;a  a . . * .YüvOl 

NUTRIX  AntiphiL. 

P H RYG  I A Ancitla  Êacchidis. 

xi  : 2':**  ■->  .23T.v.r:  zvîa  2J  ; 

S vtf , Servus  Clitiphonis. 

*o  ’ ' 'i  v î 3.i  a.i 

T)RO  MO , Servus  Climi. 
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personnages  dé  la  pièce. 

Le  Prologue. 

' v.  *1  : .•  — 

Chremes,  pore  de'  Clitiphon  & d’Anti- 
• ** phile.  * *•'  ’ ’ J-  '*  • 

Clitiphon,  fils  de  Chremès.  ... 
M e n e b e m e , pere  de  Clinia.  >.•. 
Clinia,  fils  de  Meuedeme. 

So strata,  femme  de  Chremès. 
Antiphtle,  fille  de  Chremès  ôc  de  Soflra- 

t 

ta , Maîtrefle  de  Clinia. 

Bacchis,  Court  ifime,  Maîtrefle  de  Clitiphon. 
La  Nourrice  d’Antiphile. 

P h r y g i a , Servante  de  Baccliis. 

Syrus,  Valet  de  Clitiphon.  ■ 

Dr o mon.,  Valet  de  Clinia.  ■ , 


La  Scene  efi  dans  un  petit  Hameau  pr'es 
d' Athènes.  K 
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E cm  fit  voftrûm  mirum , cur  fartes  fient 
Poe  ta  dederit , que  fiant  adoleficentiam  : 

Jd  primum  ditam  : deinde , quod  vent , eioquar. 
Ex  integra  Greca  intégrant  Cotnœdiam 
Ho  die  fium  afturus  Heautotuimoramttton  j 
Duplex  que  ex  argumente  faHa  tfi  Jtmplici. 
Hovam  effie  ofiendi , çr  que  efifiet , nunc  , qui 
ficripfierit , 


'/• 


Et 


&£»ÂA  Q^V  ES..:  ’ i 

I.  Cul  PA*  TJ  J SI  NI  P«îTi  ®IïMlI.] 
gfue  notre  Poète  tut  donne'  à un  Vieillard  un  rôle.  Il  pa- 
xoit  par  ce  paflage  , qtree’éroitiOûjoors  lesieun?* 
gens  à qui  on  donnoit  les  Prologues. 

î.  1j>  *****  %.  sluod 

teni’,  no^uti,]  Revois,  avant  toutes  chofes , 
vous  (clancir  ce  point,  & en  fuite  je  vous  diras  ce  qui  m’a- 
fient  devant  voue.  On  accufc  ici  Terenct  de  ne  tenir 
pas  fa  parole;  car  il  ne  rend  pas  d’abord  raifon  de  ce 
qu’il  a choid  un  Vieillard.  Cette  aceufation  eft  in- 
jofte,  c’eft  la  première  chofe  qu’il  fait;  il  commen- 
ce au  dixiéme  Vers;  ce  qu’il  dit  auparavant  n’ eft  que 
pour  faire  connoitre  la  Piece.  dont  il  ne  dit  que  deux 
mots , & c’eft  une  parenthefe. 

6.  Duplix  q_u  j*  ex  akgumbnto  tacta 
isr  siHPiici,]  *Avtc  cette  différence , que  le  fujet 
eft  double , quoi  qu'il  ut  foit  que  J impie  dans  l'original.  Ce 
paflage  a exercé  inutilement  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé lui  Terenct  ; jufques  là  que  Jule  Scaliger  a cm 
’w  A que 


„A 
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LE  PROLOGUE. 

A Fin  qu’aucun  de  vous  ne  trouve  étrange  que 
notre  Poëte  ait  donné  à un  Vieillard  un  rôle 
qu’on  ne  donne  d’ordinaire  qu’aux  jeunes  gens , 
je  vais , avant  toutes  chofes , vous  éclaircir  ce 
point , & enfuite  je  vous  dirai  ce  qui  m’amene 
devant  vous.  Je  dois  aujourd’hui  repréfenter 
l’Heautontimorumenos , qui  eft  une  Piece  tirée 
toute  entière  d’une  feule  Comedie  Greque , a- 
vec  cette  différence,  que  le  fujet  eft  aouble, 
quoiqu’il  ne  foit  que  iimple  dans  l’original.  Vous 
lavez  préfentement , Meffieurs , quelle  eft  cette 
Comedie  ; & vous  comprenez  qn'elle  peut  paf- 
fer  pour  nouvelle.  Je  vous  dirois  maintenant  qui 
en  eft  l’Auteur , & le  nom  du  Poëte  qui  l’a  faite 

en 

que  ce  Poëte  appelloit  cette  Comedie  double , par- 
ce qu’elle  fut  jouée  à deux  fois , les  deux  premiers 
Adtcs  furent  jouez  le  foir , & les  trois  autres  le  len- 
demain matin  ; & qu’ainfi  c’étoit  comme  deux  Piè- 
ces au  lieu  d’une.  Mais  cette  explication  eft  infoô- 
tenable  en  toutes  maniérés.  Terme « veut  dire  que 
n’ayant  pris  de  Menandre qu’un  lujet  fimple.un  Vieil- 
lard, un  jeune  homme  amoureux, une  Maitreflè.&c. 
il  en  a fait  un  fujet  double  , en  y mettant  deux  Vieil- 
lards, deux  jeunes  hommes  amoureux,  deux  Mat- 
rrefies , & c.  C’eft  pourquoi  il  ajoftte , novam  rjfe  iflen- 
di\  elle  peut  pnjftr  pour  nouvelle.  C’eft  la  véritable  ex- 
plication; ainfi  il  n’eft  pas  neceffaire  de  corriger 
Jîmpltx  tjux  ex  argumento  faftu  tfi  duplici.  Car  fi  Tertnct 
avoir  pris  ce  double  fujet  de  Menandre , fa  Pièce  n’au- 
roît  eu  que  ce  qu’on  voyoit  dans  celle  du  Poëte  Grec; 
& par  conféquent  il  n* aurait  pû  ajouter  , nevam  ejjt 
efltnii , car  il  n’y  auroit  rien  de  nouveau. 

A4  t.  Kl 

• j . ’ ••  • a . . • 
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Et  cuja  Gr*ca  fit,  ni  partent  maxumam 

Exifiimarem  fcire  nojîrùm  , id  dicerem. 

IO  Nunc,  quant  ob  rem  bas  partes  duùcertm , pan- 
els dabo. 

Qratorem  voluït  efie  me , non  Prologum  ; 
Vofirum  judicium  fecit , me  aflorem  dédît. 

Scd  hic  atlor  tantum  poterit  à facundia , 
Quantum  ille  potuït  cogitare  commode  , 

1 5 orationem  banc  fcripfit , quam  dicîursi  fum, 
Kam  quod  rumores  dïftulerunt  majevol; , 

Multas  contamina  fie  G rasas , dum  faci: 

Pau- 

R E M A R Q_U  E S, 

t.  Ni  FâKTEU  MAXUMAM  IXI  STIUtlI  V 
S CIRE  VOSTRUM,  I»  D ICEKIMJ  Si  je  n't‘»U 
perjuade  qu'il  n'y  a prtfque  prrjenne  parmi  vota  , à qui 
ces  deux  choies  ne  (oient  connues.  Cela  cfl  bien  icmac- 
quable.  V oila  Tertncc  cjuï  dit  aux  Romaine  qu’il  if  y 
a prelque  perlonne  paimi  eux  qui  ne  coimoiflc  la 
Pièce  Greque  de  A tenon  dre.  d'ou  celle-ci  cft  tiree.  O." 
voit  pat  la  le  foin  qu’ils  avoient  de  s’inftruiic  Sx  d: 
lire  les  PoctcsGrccs.  Il  s’en  fau»  bien  queTVwife  ne 
foit  aujourd’hui  li  connu.  Un  homme,  qui  p.iflcpouc 
homme  de  lettres,  en  parlant  de  T troue  devait  moi, 
me  loiioit  lut  tout  lès  beaux  choeuis;  il  s,’im  îglnoic 
que  c’étoit  un  Poète  Grec. 

II.  Non  P x o L o G u m ] Et  non  pas  peur  vous  fai- 
re le  Prologue  de  fa  Piece,  Il  y a dans  le  texte  , ir  non 
pas  pour  être  le  Prologue.  Le*  Latins  appelaient 
gum  celui  qui  lecitoit  le  Prologue,  comme  cela  a dé- 
jà etc  remarque.  . , ,<3  ' 

. IJ.  S Z 9 HIC  ACTO*  TANTUM  F 0TB  HT  A 
IA  c u HM  A.]  Maie  crt  Avocat  n'aura  qu' autant  d'é- 
loquence. C’clt  une  plaiftutcric  pour  dire  que  Termcc 
cft  l’Auteur  de  ce  qu’il  va  rccitet  ; Sx  pour  di  pofer 
ch  meme  temps  les  Spectateurs  a é:tu:c  avec  plus 
d’attention.  if  C o- 
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pn  Grec , fi  je  n’étois  perfuadé  qu’il  n'y  a prefque 
perfonne  parmi  vous  a qui  ces  deux  choies  ne 
ioient  également  connues.  Je  vais  donc  vous  ex- 
pliquer pourquoi  notre  Poète  envoyé  ici  un 
homme  de  mon  âge;  c’eft.  Meilleurs,  pour 
défendre  fa  cauie , & non  pas  pour  vous  faire  le 
Prologue  defaPiece;  il  a voulu  que  vous  foyez 
les  Juges  , & que  je  fois  l’Avocat  ; mais  cet 
Avocat  n’aura  qu’autant  d’éloquence  que  lui 
en  aura  pû  donner  celui  qui  a fait  le  Plaidoyer 
que  je  vais  reciter  devant  vous.  Premièrement 
pour  ce  qui  eit  des  bruits  que  quelques  en- 
vieux ontfemez,  que  notre  Poète  a confondu 
£:  mêlé  plufieurs  Pièces  Grequespour  en  faiie 


14.  C«r.  uni  couuoDi.]  Mais  cet  *A vécut 
n'aura  qu' autant  d'eloqurnce.  Ce  mot  commode  ch  re- 
marquable , pour  éhgamment  , éloquemment . Dtcert 
commode , cogttare  commode , ,,  parler  avec  éloquence , 
„ penfer  avec  force.  1 

j 6.  Nam  qjj  o » luxons  msrun  *unt 
malzvoli.]  Premièrement  four  ce  qui  efl  des  bruits, 
que  quelques  envieux  ont  femet ..  Celte  particule  Sam 
n’a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précédé.  Les  Anciens 
s’en  fervoient  iouvent  au  commencement  du  ditcours, 
a l’imitation  des  Giecs.  Rumores  dtjftrrc  cft  une  façon 
de  parler  fort  elcgante,  Lucilius  a dit  de  meme: 
Gaudee  cum  de  me  ifla  forts  fermonibus  dijjers. 

„ Tu  es  ravi  quand  tu  fais  courir  ces  bruits  la  de 
,,  mot  “ Er  larron  dans  les  livres  de  la  vie  du  l’eu- 
ple  Romain  , Rumores  fumant  différant  Hcebit , no'qiet 
car  pans.  „ Qu’ils  faCent  courir  ccs  bruits  là  de  nous, 
,,  & qu’ils  nous  déchirent.  , . . 

J 7.  Mu  LT  A S CONTAMINASSE  Gl*Cit.] 

Que  notre  Poète  a confondu  ir  mêle'  plufieurs  Pièces  Gre- 
ques.  Il  répond  encore  ici  au  reproche  qu’ou  lui  avoit 
fait  ayant  qu’il  donnât  Y^indricn*.  Ou  peut  voir  les 
Remarques  lui  Je  icizicme  Vers  du  Piologuc  de  cer- 

A 5 1e 


10  P FL  O L O G U S. 

Paucas  Latinas  : faclum  hic  ej[e  id  noi\  ntgat , 

Ne  que  fe  i*U  pigere,  çr  dtindfi  facîurum  autu - 
npat. 

zo  Hahet  bonorum  exemplum  : quo  exemplo  fib't 
Licere  id  facere , quod  illi  fecerunt , putat. 

Tum  quod  malevolus  vêtus  Poêla  diElitat , 
Repente  ad  fludium  hune  fe  applicajfe  muficum , 
Amicûm  ingenio  fretum  , haud  natura  fua  : 

25  Arbitrïum  voftrum , voflra  exiftmatio 

Vnltbit.  Qnamobrem  omnes  vos  oratos  volo, 

Ne  plus  iniquùm  pojfit  quant  aquûm  oratio. 
Facile  tqui  fuis , date  crefcendi  copiant 
Novarum  qui  fptclandi  faciunt  copiât» , 

Sine 

R E M A II  CtV  E $. 

tePieee,  Contammari  non  decere  fabulai.  Ttrenct  ne  vou- 
lait pas  que  fes  ennemis  puflenr  croire  qu’en  donnant 
ïbn  Heautontimorumenos , qn’il  appelle  ex  integra  Craca 
imegram  Comceltam , une  Fiée*  entière  tirée  d'une  feule 
Tiece  Grenue,  il  avoir  profité  de  leurs  leçons,  & qu’il 
avoit  bümé  fa  première  conduite.  Il  leur  déclaré, 
que  quoi  qu’il  ne  l’ait  pas  fait  dans  cette  Piece,  il 
n’y  renonce  pas  pourtant,  ôc  qu’il  le  fera  encore. 

20.  Haut  ionoaum  exemplum,]  lia  pour 
lui  l’exemple  de  beaucoup  de  gent  fort  habiles.  Il  parle  de 
Ndviut , de  Plaute  , ôc  d ’Ennius. 

2).  Repente  ad  studium  wunc  se  a p- 
n 1 c ass  1 musicuia,]  Qu'il  s'eft  mi*  tout  d’un 
coup  à faire  des  Comédies.  Mot  à mot,  qu'il  s'eft  appli- 
que tout  d'un  coup  à F Aude  de  la  Mufique.  Car  Ici  An- 
ciens appelaient  Mufique  ce  que  nous  appelions  les 
belles  Lettres.  Ariftephan t en  plus  d’un  endroit  a ap- 

. : "pelle 
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peu  de  Latines  ; c’eft  de  quoi  il  ne  prétend  pas  fe 
défendre;  il  dit  au  contraire  qu’il  ne  s’en  repcnt 
point,  &il  efpere  quille  fera  encore  à l’avenir, 
il  a pour  lui  l’exemple  de  beaucoup  de  gens  fort 
habiles , & il  prétend  avoir  droit  de  faire  ce  que 
tant  deperfonnes  démérité  ont  fait  avant  lui  a- 
vec  beaucoup  defuccès.  En  fécond  lieu , Met 
fieurs,  un  vieux  Poète  envieux  lui  reproche  qu’il 
s’eft  mis  tout  d’un  coup  à faire  des  t omedies, 
s’appuyant  plutôt  fur  l’efprit  de  les  amis , que  fur 
fon  heureux  naturel.  C’eft  à vous  à examiner 
cette  accufation  , il  veut  biep  s’en  rapporte;  à 
votre  jugement , &fans  appel;  la  feüle  priere 
que  j’ai  a vous  faire  pour  lui  , c’eft  que  vous 
n’ayez  pas  plus  de  pente  à écouter  les  contes  des 
méchans , qu’à  vous  rendre  aux  fentimens  des 

Î;ens  de  bien  ; foyez  juftes , & par  vos  appl.mdif- 
ëmens  donnez  du  courage  à ceux  qui  travaillent 
à vous  donner  des  Pièces  nouvelles  de  fans  dé- 

. ■ - fauts. 

pelle  Mufique  l’art  de  faite  des  Pièces  de  Théâtre. 

24.  Am  I C UK  IMG  IN  lÿ  mi  V fi.] 

plutôt  fur  l'efprit  de  fit  émit.  De  Lflms  & de  i'cipioii. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  Prologue  des  ^t- 
delphet. 

2i.  Dat * CRisçrKîl  cop  i am.]  Et  par  va 
ppplaud/jfimtns  donnez  du  courage.  Ffiitt  en  tire , ire. 
\\igtU  a eu  en  vue  ce  mot  de  Terptct  j.qujujdil^écûr 
ue/cxn’em  omette  Editât». 

29.  Noivaaum  qj/i  mcriKii  rrciuvr 

ÇO-P  IAM,]  Sjti  travaillent  à veut  donner  4*t  finit 
tumveÜej.  Qui  vont  dontunt  le  plaifir  df  voir  d(j  Pie.  y 
ntuvi  LU. t.  Dans  cette  façon  de  parle# , Jpi^landi  noya- 
ce  Getondif  fpeûaudi  dk  pour  Je  verbal  fpf&fitif, 
vi fia , comme  s'il  difoit , qui  valu  faciunt  loptam  vtfio- 
ptt  Tutuarum.  Qu  hiep  ÿ ftut  fous  entendre  l’Accuù- 

& .<  ..  J;  ’ ' ••• 

4 Civ  . 
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• » f j 

30  Sine  vitiis  : ne  ille  pro  fe  diclum  exiflumet 

• • * * « 1 

€}hï  nuper  fecit  fervo  currcnti  in  via  - » 

. j • j.'  1. 

Decejfe  populum  : cur  mjano  ferviat  ? 

' - • * i 

De  illius  peccatis  plura  dicct , qu  im  dabit 

Alias  nozas , nifi  finem  malediclis  facit. 

35  Adefle  dquo  animo  : date  potcjiatem  mihi , 
Statariam  aptrt  ut  liceat  per  filenthtm  : 

Ke 

R E M A R Q_U  E S. 

30.  Sim  vitiis:  ni  iue,  ÔCC.j  jd  du  fans 
defauts,  afin  que  re  méchant  Auteur,  C'c.  Il  faut  que 
ce  paGâge  joit  difti  île, cur  on  l’a  fort  mal  explique. 
Ces  mois,  ne  ille  pro  Je  diltunt  ext/itimàt , afin  que  ut 
aeeclauH  Auteur , &c.  dépendait  de  & Jîne  vntts , & 
fans  defauts.  Apres  que  Tirtnce  a dit*  par  vos  applau - 
dijjcmens  donnez,  du  courage  aux  Poètes  qui  travaillent  k 
vous  donner  des  Pièces  nouvelles,  il  a peur  que  l’on  no 
croyc  que  fon  ennemi  Lufatts  ne  foie  compris  dans 
le  nombre  de  ceux  pour  qui  il  demande  des  applau- 
diflemens;  ce  qui  cft  fort  éloigne  de  fa  pen(éc:c’cft 
pouiquoi  il  ajoute,  & fine  vitin,  & fans  defauts , afia 
qu’on  ne  puifle  pas  s’y  méprendre,  &que  ce Lufciut 
ne  croye  pas  que  Tereme  parle  pour  lui  : car  les  Piè- 
ces que  Lufam  failcit , croient  pleines  de  défauts. 
C’eft  pat  cette  raifon  que  j’ai  ajoû'é  cette  reprife,/e 
dis  faut  defauts , pour  le  faire  mieux  entendre. 

|I.  Q_U  I NUPER  RECIT  SîKVü  CUfcfcïN- 
T i iN  vu]  Dent  toute  ta  beauté  confifloit  en  un  En- 
clave qui  couroit.  11  faloit  que  cette ’Fiece  fût  fort  mé- 
chante, puifquc  c’étoit  là  fon  plus  bel  endroit.  H 
faut  bien  remarquer  que  Terente  ne  condamne  pas' 
ceux  qui  mettent  dans  leurs  Pièces  des  Efclavcs  quf 
courent  de  toute  leur  foret , fie  qui  fout  écarter  le 

peu-. 
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fauts.  Je  dis  fans  défauts,  afin  que  ce  méchant 
Auteur  qui  vous  fit  voir  l’autre  jour  une  Piece  de 
fa  façon , dont  toute  la  beauté  confilloït  en  un 
Efclave  qui  couroit  de  toute  fa  force , & devant 
quile  peuple  s'énfuyoit , ne  prenne  pas  ceb  pour  S 
lui.  Pourquoi  Tercnce  s’amuferoit-il  à pailer 
pour  un  fou?  Si  ce  vieuxrêveurnemetfinàfes 
impertinences , nous  vous  entretiendrons  plus 
au  long  de  toutes  fes  lottilcs , quand  nous  vous 
donnerons  d’autres  Pièces.  Ecoutez-nous  avec 
un  efprit  definterefTé , de  donnez-moi  la  liberté 
de  jouer  devant  vous,  fans  être  interrompu,cette 
Piece  qui  eft  d’un  caraétere  tranquille  derepofé; 
afin  que  je  ne  fois  pas  toûjours  obligé  de  jouer 

aux 

peuple  pour  leur  faire  place.  Cela  eft  foutent  nécef- 
faire,  on  en  voit  un  exemple  dans  la  quatrième 
Sccne  du  troifiéme  Afte  de  Ÿ^Amphttrym  die  Plaine  t 
où  Mercure  dit  en  courant , 

Cencedite  atcjue  abfcedttt  cmtits , de  via  décédât. 

Il  blâme  feulement  ceux  qui  font  de  cela  le  capital 
de  leurs  Pièces,  comme  ce  Lujctus ; car  alors  U n’y  a 
lien  de  plus  vicieux.  Le  but  de  la  Comédie  eft  de 
peindre  les  mœurs  ; 6c  l’on  s’éloigne  de  ce  but  là 
quand  on  s’ amufe  à faire  courir  uu  Valet  à qui  tout 
le  peuple  fait  place. 

|2.  Cui  1 n s a n o se4vi*tÎ]  P ntrqatt  T tren- 
te »'amnfirtit-il  k parler  peur  un  fou  ? C eft  le  véritable 
fens  de  ce  Paffage,  qu '£.t<grapbiui  a fort  mal  explique. 

11  veut  dire,  „Tcrtnct  n’a  garde , Meffieurs , de  com- 
„ prendre  ce  Lufcius  parmi  ceux  pour  qui  il  deman- 
„ de  votre  faveur  ; car  outre  qu’il  en  eft  indigne  par 
„ les  Pièces  qu’il  fait  , pourquoi  notre  Focrc  vou- 
„ droit  il  fetvir  un  fou,  un  enragé  ? eut  T crm  tut  in - 
fa.ru»  ferviaf  t Cela  eft  fans  difficulté. 

3 6.  S T A T A a I a M ) Cette  Piece  tjui  tjl  d'un  earaÛere 
tranquille  & reptfé.  Tout  cela  eft  dit  en  un  mot,  fa- 
tan  am  agere , que  l’on  n’a  point  du  tont  entendu, 
ïout  bien  expliquer  ce  paflage,  il  faut  prendre  la 

chofe 
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Ke  /imper  fer  vos  turrtns , irntns  ftnex , 

Edax  para/itus , fycophanta  auteiïi  impudent  t 
Avants  leno , a/fiiue  agendi  fine  * feni 
40  Clamore  fummo , cum  labore  maxumo. 

Mea  eau  fa , caufam  hanc  juftam  ejfe  , animarri- 
bidncite , 

ITt  aliqua  pars  lobons  minuatur  m'tbi. 

"Ram  nuise  novas  qui  feribunt > nil  parcunt  fini: 
Ldboriofa  fi  qua  eft , ad  me  cttrrkur  : 

45  5/  le  vis  ejl , ad  alium  mox  deferrur  gregem. 

In  hac  eft  para  oratio.  experiminiy 

■in  -utramque  partem  ingenium  quid  poffitmeum. 

Si  numquatn  avare  pretium  (latui  arti  met , 

Et  eum  t/fi  qu&ftum  in  animum  induxi  maxi- 
mum , 

• - * Vuîg.  mibi.  '■  Quant 

R.  E M À R CLU  E S. 

chofe  dès  fa  fource.  Les  Grecs  divifoient  les  Vers  des 
Chœurs  de  leurs  Pièces  de  Théâtre  en  Vers  flatarits, 
qu’ils  appelloient  çei<nu&  At**»,  parce  que  le  Chœur 
les  chantoir  fans  bouger  d’une  place,  8c  en  Vers  mo- 
ttrios , qu’ils  appelloient  mpo'hsist  fùKn , parce  que 
Te  Chœur  lés  chantoit  en  d an  (an  1 6c  en  changeant  de 
lieu.  Les  Scholiaftes  à'Efchjle  8c  à'^lrijlephani  ont  par- 
faitement éclairci  ce  point.  De  là  les  Latins  fe  font  avi- 
fez  de  divifex , non  pas  une  petite  partie  de  leurs  pièces, 
mais  leurs  Pièces  entières,  en  Pièces  qu’ils  appelloient 
fhtartas,  quand  le  fu)et  étoit  tranquille  8c  repofé,8c 
en  d’autres  qu’ils  appelloient  m»t$rias,  quand  le  lu- 
Jct  étoit  fort  vif,  8c  qu’il  demandoit  beauconp  de 
mouvement.  Cette  Comédie  eft  du  premier  ordre. 
Ton  n’y  voit  pas  beaucoup  d’agitation  j c’eft  un  pert 
qui  s’afflige  d’avoir  obligé  fon  fils  à le  quitter.  On  » 
cru  que  Terencc  appelloit  ici  ftatariatn,  non  pas  toute 
laTlèce , mais  un  des  rôles  , en  fous- entendant  per - 
• finir».  Mais  quoi  que  le  fâche  que  les  Anciens  ont 
*u(ü  nommé  IcsA&eurs  StAtarin,  ou  Mvtmts,  félon 
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aux  dépens  de- mon  poûmon.,  & avec  bien  de 
la  peine , des  Pièces  où  l’on  voit  un  tifdave 
éfouftlé  à force  d'avoir  couru  ; un  Vieillard  en 
colere,  un  Parafite  gourmand,  un  impudent 
Sycophante,  6c  un  avare  Marchand  d’fcfcla- 
ves.  Pour  l’amour  de  moi,  & en  faveur  de 
mon  âge,  ayez  la  complaifance de fouffrir que 
je  commence  à n’être  plus  fi  chargé  ; car  ceux 
qui  font  aujourd’hui  des  Comédies , n’ont  au- 
cun égard  à ma  vieilleffe  ; s’il  y en  a une  ex- 
trêmement pénible , on  vient  a moi , & celles 
qui  iont  faciles  à jouer , on  ne  manque  jamais 
de  les  porter  à une  autre  troupe.  Le  ftile  de 
cette  Piece  eft  pur;  voyez  donc  ce  que  je  puis 
dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deux  caractè- 
res. Si  je  n’ai  jamais  confulté  l’avarice  pour  fi- 
xer un  prix  à mon- art , &fi  j’ai  toujours  pris 
pour  le  plus  grand  gain  que  je  puifie  faire, 
, , • l’hon- 

les  mouvemens  qu’ils fedonnoient;  il  me  femble  que 
cela  ne  fait  rien  ici,  où  Ttrtnce  parle  d’une  Piece 
entière  : car  autrement  comment  expliquera-t-on  le 
Vers  4J. 

Sin  hv  'u  eft , eut  alium  mox  defertur  gregem. 

Il  faudroit  faire  une  trop  grande  violence  à ce  texte 
pour  l’expliquer  de  quelqu’un  des  autres  Aâeurs  de 
la  même  Troupe. 

46.  I n hac  est  tu**  o**T!o,]  Le  ftile  dt 
tette  Piece  eft  pur.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  T erer.ee 
loue  le  ftile  de  cette  Piece , il  n’y  a rien  au  monde 
de  plus  pur,  ni  de  mieux  écrit  ; ce  grand  Poëte  voyant 
qu’elle  etoit  dénuée  d’a&ion,  s’eft  efforcé  de  répa- 
rer cela  par  la  vivacité  de  par  la  pureté  du  ftile:  de 
c’eft  à quoi  il  a parfaitement  bien  réufti. 

47.  In  utiah  q_u  e parte**]  Demi  P un  & dans 
rature  de  ces  deux  caraüeres.  C’eft-à-dire  , lorfque  je 
joue  des  Pièces  fi  atariae  , tranquilles,  de  lorfque  je  joue 
îles  Pièces  Wr-w» , pleines  de  mouvement. 


H.  Vr 


P R O L O G U S. 
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50  Quam  maxume  fervire  vojlris  comtnodis , 
Exemption  Jtatuhe  in  me , ut  adolefcentnli 
Vobis  pliicere  ftudeant , pot  'tus  quàm  Jibi. 

R E M A R Q^U  E S. 

5 T.  Ut  adolïsciniuli.]  d»nne  aux  joi- 
nts gmt.  Pat  ces  jeunes  gens,  il  entend  les  Afteurs, 

64 
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l’honneiir  de  fervir  à vos  divertiflemens , fai- 
tes en  moi  un  exemple  qui  donne  aux  jeunes 
gens  l'envie  de  travailler  à vous  plaire  plutôt 
que  de  fuivre  leurs  plailirs. 


on  peut- être  même  les  jeunes  Poètes;  car  Ttrmt  n’a- 
voit  alors  que  trente  & un  an. 


Ttrne  II. 


B 


• • . * S 

L'HEAU- 
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P ü B L I I 

TERENTII 

HEAUTON- 

TIMORUMENOS. 
*###*##****#*###*#*#**?****** 
ACTUS  PRIMUS. 
S C E N A I. 

CHREMES.  MENE  DE  MUS. 

CHREMES. 

Uamquam  h&c  inter  nos  nupera  no- 
titia  admodum  eft , 

Inde  adeo  quod  agrum  in  proxumo 
hic  mercatus  es, 

Nec  rei  fere  fane  amplius  qttid- 
quam  fuit  ; 

Tatnen  vel  virtus  tua  me  , vel  vicinitas , 

Quod 

R E M A R Q_U  E S. 

4.  Tamin  vil  viïtus  tua.]  Néanmeint 
m vttr • vert».  U appelle  verra,  la  vie  auftere  & 

/•  ’ ; peni- 
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L’HEAUTON- 

TIMORUMENOS. 

D E 


T E R E N C E. 

***************************** 

ACTE  PREMIER. 

f '*  fZ  S ' 

SCENE  -I.  ‘ 

C H R E U E S,  M E N E D E M U S. 

CHREMES. 

Uoi  qu’il  n’y  ait  que  très-peu  de 
temps  que  nous  nous  ccmnoifiions, 
& que  ce  ne  foit  que  depuis  que 
vous  avez  acheté  une  maifon  près 
delà  mienne  (car  c’eft  prelque  tou- 
te la  liaifon  qui  eft  entre  nous  ;)  néanmoins , ou 
votre  vertu , ou  le  voiiinage , qui , félon  moi , 
" “ tient 


ro  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

r Quoi  ego  in  propinqua  parte  amicitu  puto  , 
Facit  y ut  te  audaSler  moneam , c 7 familiariter ; 
6}uod  mihi  v'tdêre  prêter  Atatem  tuam 
Facere , c?  prAterquam  res  te  adbortatur  tua. 
Ham  t fro  Deûm  atque  bominum  fidem  ! quid 
•vis  ùbï  ? 

I®  Quid  quarts  t annos  fexaginta  natus  es , • , 
Aut  plus  eo , ut  eonjicio  ; agrum  in  bis  rtgio- 
nibus 

Mtliorem , neque  pretii  majoris  netno  habet  : 
Servos  complures  ; proinde  quaft  nemo  fut  t 
Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere. 
ïj  Kumquam  tam  marte  tgredior , neque  tam  vef- 
per» 

Domum  revortor , quin  te  in  fundo  confpicer 

toderc 

R E M A R Q^U  E S. 

j.  Qvo»  igo  IN  PIOUK  QJJA  VA  ET*  â«I- 
c I T I Jft  PUTO.]  Qui , filen  moi , tient  U premier  rang 
après  Pamitié.  Je  n’ai  vu  perfonne  qui  ait  bien  expli- 

3ué  ce  paffage.  AmUitia  n’eft  pas  un  génitif,  c’eft  un 
atif  Ttrence  dit  que  le  voilinage  vient  incontinent 
après  l’amitié,  qu’il  tient  le  fécond  rang.  Et  ce  bon 
Chremh  luit  en  cela  le  fentiment  A*Hefiede,epà  fait  ces 
trois  degrez , ami . voifin , parent , Sc  qui  dit  : 

Ti»  qo.iorr'  tiré  Jbûta  pçsAtir,  tôv  F i*oaj , 

j pjtKiçtt  sythéir  tçtc  ffi'â*»  ’* ïyjbt  rai{: 

E i yàg  Tel  £ Xtf/*  ^ 

Tfitont  Sfaçit  iKtov  , Çmortrm  «A?  •mol. 

Op.  «t  Dus,  v.  î42, ôcfeqq. 

^Appelle  4 ta  table  ton  ami,  ù-  laijfi  ton  ennemi.  Sur 
tout  appelles-y  ton  voifin  qui  demeure  pris  de  toi  , ta r 
s’il  t'arrive  quelque  méchante  affaire , tes  voifint  viennent 
en  chemifi  pour  t'aider  , & tes  parent  veulent  prendre 
auparavant  leurs  habits.  On  voit  de  même  dans  le 
cinquième  Livre  de  finslut  bon.  & mal.  de  Cicéron , le 
voiunage  mis  au  premier  rang  après  l’amitié  : ferpit 
enim  forai  cognâtiembus  primum , tum  affinitdtibus , deindo 
amicim,  fofi  vicinitalms , tum  civibus.  Il  met  les  pa- 
tentez 
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ti.çnt  le  premier  rang  après  l'amitié , m’oblige 
à prendre  la  liberté  de  vous  dire  en  ami,  qu'il 
me  femble  que  vous  vivez  d’une  maniéré  qui 
ne  convient  point  à un  homme  de  votre  âge 
&de  votre  bien.  Car  au  nom  des  Dieux , qu’a- 
vez-vous contre  vous-même  ? que  cherchez- 
vous  ? autant  que  je  le  puis  connoître , vous 
avez  forçante  ans,  ou  davantage;  dans  tout 
ce  pars  il  n’y  a perfonne  qui  ait  une  meilleu- 
re Terre,  ni  de  plus  grand  revenu;  vous  avez 
plufiçurs  Efclaves;  cependant  vous  faites  avec 
autant  d’application  tout  ce  qu’ils  devraient 
faire , que  fi  vous  n’en  aviez  point.  Quelque 
matin  que  je  forte  de  chez  moi  , ou  quelque 
fard  que  je  mp  retire,  je  vous  trouve  toûjours 
. bê- 

lent» & les  alliances  avant  l’amitié  .&  le  voifinage, 
parce  qu’il  tegarde  cela  félon  l’ordre  naturel. 

16.  Qu  IN  T*  XN  FUKBO  COKSHCI*  FO* 
Dire.]  Que  je  ne  veut  treuve  bêchant.  Ce  Vers  eft 
plus  important  qu’on  ne  pcnfe  pour  l’intelligence 
jufte  de  la  conduite  de  cette  Piece  : car  il  s’agit  de 
favoir  en  quel  état  eft  Mcntdeme  quand  Ch  remit  luf 
parle  ; s’il  travaille  dans  fon  champ , ou  s’il  en  fort 
chargé  de  fes  outils.  Il  y a eu  fur  cela  une  grande 
difpute  entre  deux  Savans  d’un  fort  grand  mérité.  Si 
Menedtme  travailloit  encore  quand  Chremit  le  rencon- 
tre, T trente  aurait  fait  de  fort  grandes  fautes  contre 
la  conduite  du  Théâtre;  car  comme  la  Scene  ne 
change  point,  Mtnedemt  ferait  toujours  prefent,  qu’eft- 
ce  donc  qui  l’empêcheroit  de  voir  8c  d’être  vu  ? r«- 
renct  n’avoit  garde  de  fai»  une  fi  lourde  faute  ; il  a 
foin  de  marquer  non  feulement  l’état  où  eft  Menede - 
me,  mais  encore  l’heure  qu’il  eft  quand  fa  Pièce  com- 
mence ; 8c  il  le  marque  par  ces  deux  mots . ali - 

quid  ferre , qui  décident  toute  la  queftion.  Mcntdeme 
ayant  travaillé  tout  le  jour,  8c  ne  voyant  plus, prend 
fes  outils  fui  fes  épaules  , 8c  s’eu  va  çhj?  loi.  Chrt- 
_u  - I » mit 


n HEAUTON-TIMORUMENOS. 

Todere , aut  arare , aut  aliquid  ferre  dcnique. 
Nullum  remittis  tempus , neque  te  refpicis. 

H&c  non  voluptati  tïbi  effe , fatis  certo  fcio. 

19  At  enim  dites  , tne  , quantum  hic  operïs  fiat , 
pœnitet. 

Guod  in  opéré  faciundo  opéra  confumis  ttu , 

Si  fumas  in  illis  exercendis , plus  agas. 

M F.  NEDEMU  S. 

Chreme,  tantumne  ab  re  tua  eft  otii  tibi , 
Aliéna  ut  cures , caque,  nihil  qu<t  ad  te  affi- 
nent ? 


CHREMES. 

Z J Homo  fum  : humani  nihil  a me  alienum  puto. 
Vel  me  montre  hoc  , vel  percontari  put  a ; 

Retlam 

REMARQUES. 

fuit  le  trouve  en  cet  état  près  de  fa  maifon,  où  eft 
la  Scene.  Aiirfi  la  Pièce  commence  manifeftement  à 
l’entrée  de  la  nuit,  lorfque  hieneiemt  quitte  ton  tra- 
vail. Ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Préface  ne  laifte  aucun 
lieu  d’en  douter. 

17.  Avt  Air  qjj  in  rmr.  diki  q y r.  ] Ou 
enfin  fartant  quelque  fardeau.  On  avoir  mal  feparé  ce 
dmtque  de  ferre  pour  lé  joindre  à ce  qui  fuit.  Ce  mot 
doit  finir  la  phrafe  comme  ce  travail  de  porter  quel- 
que fardeau  finit  la  journée  du  bon  Menedeme.  Et 
c’cft  ainfi  que  Cicertn  avoit  lû  , car  dans  (on  premier 
livre  de  fintfau: , il  écrit  Terentianus  Chremet  non  inhu- 
mantes, ntvum  vicinum  non  vult  ftiere , aut  arare,  aut 
alufmd  ferre  denique  : non  Ut  ilium  ab  indufiria , fid  ab 
illiber  al»  labtre  deterre.it.  D’ailleurs  c’eft  la  coutume  de 
Termee  de  placer  prefqne  toujours  le  mot  denique  à la 
fin  comme  dans  VErnuuk.  I.  2.  Vf.  71.  Et  dans  le 
therm.  H.  z.  vf.  II.  • c 

25.  H»- 
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bêchant  on  labourant , ou  enfin  portant  quelque 
fardeau  ; vous  ne  vous  donnez  aucun  relâche , 

& vous  n’avez  nul  égard  à vous-mêrne.  Je  fuis 

fûr  que  ce  riefl:  point  pour  votre  plaifir  que  vous 

en  ufez  ainfi.  Vous  me  direz  peut-être , * Je  ne 

fuis  pas  content  du  travail  que  font  mes  Efclaves.  v 

Si  vous  employiez  à les  taire  travailler  tout  le 

temps  que  vous  mettez  à travailler  vous-même , 

vous  avanceriez  beaucoup  davantage. 

Menedeme. 

Eft-il  poflible,  Chremès , que  vous  ayez  fi  peu  • J 

d’affaires  chez  vous , qu’il  vous  relie  du  temps 
pour  vous  mêler  de  celles  des  autres , & de  ce 
qui  ne  vous  regarde  en  aucune  façon  ? 

CHREMES. 

Je  fuis  homme , & en  cette  qualité  je  croi  être 
obligé  de  m’interefier  à tout  ce  qui  arrive  à mon 
prochain:  prenez  ce  que  je  vous  dis,  ou  pour 
des  avis  que  je  vous  donne , ou  pour  des  inf- 

truélions 

2j.  Homo  sum,  humant  «mu  a mi 
a L I e N u m ? u T o.  ] Je  fuis  homme , & en  cette  qua- 
lité, &c.  On  doit  s’étonner  que  ce  Vers  ait  été  fi  mal 
entendu  aptes  ce  que  Cicéron  en  a dit  dans  le  premier 
Livre  des  Offices,  qui  peut  lui  fervir  de  Commentai- 
re : car  on  voit  manifeftement  par  U que  T trente  ap- 
pelle ici  humanum  tous  les  maux  , tous  les  accidens 
fich.  ux  qui  arrivent  ou  qui  peuvent  artiver  aux  hom- 
mes, ou  par  la  force  de  la  deftinée,  ou  par  les  effets 
du  hazara.  Ma  Traduftion  le  fait  allez  entendre.  Sf. 

^Auguflin  écrit  quelque  part  que  quand  on  redtoit  ce 
Vers  fur  leTheatre  de  Romt  tout  le  Peuple  faifoit  do 
grandes  exclamations 

26.  Vu  me  uokui  hoc,  &c]  Prenez.  te  qüe 
je  vont  dis  ou  pour  des  avis  que  je  Vous  donne.  On  nfe 
fauioit  voir  deux  plus  beaux  Vers  que  ceux-ci. 

Vel  me  mener  e hie,  vet  percontari  put  a : 

Rtttum  efit  H*  faciam  :nen  efti  TT  HT  deferrem*. 

B 4 £l9 
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Reftum  efi  1 ego  ut  faciam  : non  efi  i te  ut  de- 
terreur». 

MENEDEMUS . 

Mihi  fie  efi  ufus  : tibi  ut  opus  efi  faâto , face. 

CHREMES. 

Jln  queiquam  efi  ufus  homini , fe  ut  cruciet  ? 
MENEDEMUS. 

Mihi. 

CHREMES. 

30  Si  quid  laboris  efi , nollem  : fed  ifiud  qui  J ma- 
lt efii 

Quefo , quid  de  te  tantum  meruifii  ? 

MENEDEMUS. 

heu.  hoi. 

CHREMES. 

Ne  lacruma  , atque  ifihuc  , quidquid  efi  , fac 
me  ut  feiam. 

Ne 

MMAR  Q^U  E S. 
ut  faciam  répond  à percontari  ; te  ut  deterream , ré- 
pond à montre.  Percontari  eft  proprement  s’informer 
pour  s’inftruire,  demander  les  raifons  d’une  chofc, 
s’en  inftruire  à fond,  & c’eft  un  mot  emprunté  des 
Mariniers  qui  fondent  les  gués. 

30.  S r q_u  is  lAiont  irr,N«mu.  ] Si 
Veut  aviez,  quelque  grand  fujet  de  dtplatfir  , je  ne  dirait 
rien.  L’on  n’a  point  du  tout  bien  entendu  ce  Vers. 
Muret  & les  autres  l’ont  avoué  franchement.  M.  Guyet 
a eu  recours  à Ton  expédient  ordinaire}  il  dit  que  ce 
Vers  eft  indigne  de  T trente , & qu’il  faut  le  retran- 
cher. Il  çft  certain  qu’il  eft  très-difficile , Sc  j’ai  été 
fort  long-temps  fans  le  comprendre  >je  ne  fai  même 
fi  après  les  grands  hommes  qui  ont  defefperé  d’en 
tiouvei  le  leus,  je  puis  me  flatet  de  l’avoir  bien  en- 
tendu 
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trustions  que  je  vous  demande  ; afin  que  fi  ce 
que  vous  faites  eft  bien  tait,  jelefaffecomme 
vous;  & s’il  elt  mal,  que  je  vous  en  détourne.' 

Menedeme.- 

Je  trouve  à propos  de  faire  ce  que  je  fais; 
pour  vous , faites  comme  il  vous  plaira. 

CHREMES. 

Jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à propos  de  fe 
tourmenter  ? 

Menedeme. 

Oui,  moi. 

Chremes. 

Si  vous  aviez  quelque  grand  fujet  de  dépi  a J- 
fir , je  ne  dirais  rien  ; mais  que  v ous  eft-il  arrive? 
je  vous  prie,  qu  avez-vous  donc  commis  de  fi 
terrible  que  vous  vous  traitiez  fi  cruellement  ? 

Menedeme. 

Ahi,  ahi  ! 

Chremes. 

Ne  pleurez  pas,  dites-moi,  je  vous  prie,  ce  que 
vous  avez,  ne  me  le  cachez  point,  ne  craignez 

rien , 

tendu , on  en  jugera.  Après  que  Menedeme  a re'pondn 
a Chremes  qu’il  trouve  à propos  de  fe  tourmenter  , 
Chremes  ne  pouvant  deviner  la  caufe  d’un  goût  fi  ex- 
traordinaire 8c  fi  bizarre,  lui  dit , fi  qmd  taborie  e/l. 
nollem,  il  faut  fousentendre  te  deterrere  ; fi  vous  aviez, 
quelque  grand  fujet  de  chagrin  qui  vous  obligeât*  à faire  ce 
que  vous  faites  , je  ne  dirois  rien  , & je  ne  tâthtrois  pas 
de  vous  en  déttumir.  En  effet  il  ne  pouvoir  y avoir 

3u’un  crçs-grand  déplaifir,  ou  pltnpt  une  efpecc  de 
efefpoir , qui  pût  obliger  Menedeme  à faire  ce  qu’il 
faifoit;  & il  n’y  avoit  que  cela  aulfi  qui  pût  porter 
Chremes  à ceffer  de  le  prefler,  8ç  de  vouloir  l’empê- 
cher de  chaffer  ou  de  tromper  les  ennuis  par  la  pei- 
ne & par  le  travail.  Je  trouve  là  une  bienfeance  dont 
je  fuis  charmée.  . 

* B s 
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Ne  retice  : ne  verere.  crede , inquam , mihi , 
Aut  confolando , aut  conjilio , aut  re  juvero. 

ME  N E D E M U S. 

J Scire  hoc  vis  ! 

CHREMES. 

hac  caufa  equidem , qtta  dixi  tibi. 


MENEDEMU  S. 

Dicetur. 

C H R E MES. 
at  ijlos  rafiros  interea  tarntn 
Depone , ne  labora. 

M E N E D E M U S. 
minime. 

CHREMES. 

quant  rem  agis? 
MENEDEMU  S. 

Sine  * me , vacivom  tempus , ne  quod  daim  mihi 
Laboris. 

CHREMES, 
non  fmam , inquam, 

M E N E D E M U S. 

ah , no n ecquom  facis. 
CHREMES. 

4°  Hui  y tam  graves  ho  s qu&fo  ! 

M E- 

* Me  abeft  à MS. 


R E M A R Q 17  ES. 

36.  At  istoï  ïAmoi  intek  h a tamkn 
» e p o n e , NE  labora.]  Quittez  ce  râteau , ne  vous 
fatign  pas.  Le  feul  mot , ne  labora , a trompe  des 
gens  très  favans,  qui  ont  craque  Menedemetmviinoit 
dans  fon  champ  . & que  Chrêmes  lui  difoit  , ne  labora, 
ne  travaille z pas.  Mais  ce  fens  ne  peut  jamais  s’ ajufter 
arec  la  fuite.  Menedemc  etoit  forti  de  fon  champ , le 

fc 
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rien , fiez-vous  à moi , Vous  dis-je , je  vous  fou- 
lagerai , ou  en  vous  confolant,  ou  en  vous  aidant 
de  mes  confiais  & de  mon  bien,s’il  eit  necefiaire. 
Menedeme. 

Le  voulez-vous  favoir  ? 

Curâmes. 

Oui , feulement  pour  la  raifon  que  je  viens 
de  vous  dire. 

Menedeme. 

Vous  le  {aurez. 

Chrêmes. 

Mais  cependant  quittez  ce  râteau,  ne  vous 
fatiguez  pas. 

Menedeme. 

Je  ne  le  quitterai  point. 

CHREMES. 

Que  voulez-vous  faire  ? 

Menedeme. 

Laiiïez-moi , que  je  ne  me  donne  pas  unfeul 
moment  de  repos. 

Chremes. 

* Je  ne  le  fouffrirai  pas , vous  dis-je. 

Menedeme. 

Ah  , ce  que  vous  faites  eft  injufte. 

Chremes. 

Quoi , un  râteau  fi  pelant  ! 

M Et 

* Il  lui  ite  en  même  temps  le  râteau. 

fe  retiroit  chez  lui  ; il  portoit  fon  râteau  fur  fon  c- 
paulc,  & Chremes  le  prie  de  quitter  ce  râteau  pen- 
dant qu'il  lui  fera  le  récit  de  les  malheurs.  Ne  labora 
veut  dire  ici , ne  veut  fatiguez,  pas , ne  vous  tourmentez, 
pas,  comme  Mr.  l’Abbé  êC^iubtgnac  l’a  fort  bien  fait 
voir. 
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MENEDEMU  S. 

fie  meritum  ejl  meutn. 

CHREMES. 

Nunc  loquere. 

MENEDEMU  S. 

Filium  unicum  adolefcentulum 
Habeo.  ah,  quid  dixi  hqbere  me  ! imo  h ab ni a 
Chremts  , 

Hune  habeam,  neene , incertum  efi. 

CHREMES. 

quid  ita  ifthuc  ? 
MPHEDEMU  S. 

feies. 

Efi  e Corinthe  hit  advena  anus  paupercula , 

AS  Ejus  filium  ille  amare  expit  per  dite 

Propc  jam  ut  pro  uxore  haberet.  hue  dam  me 
omnia. 

Vbi  * id  re/civi , çœpi  non  humaniter , 

Neque  ut  Agrotum  animum  decuit  adolefcentuli , 
Traùlare  , Jed  vi  zr  via  pervolgata  patrum. 

5 o Quotidie  qcçufabam  : hem  ! tibine  hue  diutius 
Licere  fperas  facere  , me  vivo  pâtre 
Amicam  ut  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco  ? 
Erras , fi  id  crédit ; cr  me  ignoras , Clinia. 

Ego  te  meiim  ejfe  dici  tantifper  volo , 

S S Dura , quoa  te  dignum  efi , faciès  : fed  fi  id  non 
facis  , 

Ego , quoi  me  in  te  fit  facere  dignum , invenero. 
Huila  adeo  ex  re  ifthuc  fit,  nifi  ex  mmio  ot'io. 
Ego  ifthuc  Atatis  non  amori  optram  dabam , 

9t4 

* Vulg.  rtm. 
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Après  ce  que  j’ai  fait,  j’en  devrais  avoir 
un  bien  plus  pefant  encore. 

CHREMES. 

Parlez  maintenant. 

Menedeme.  . 

J’ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Ah,  que 
je , j’ai  un  fils  ! je  l’avois  , Chremès , car  je 
ne  fai  fi  je  l’ai  encore. 

\ • ■ . 

CHREMES. 

Comment  cela  ? 

Menedeme. 

Je  vais  vous  le  dire.  11  y a ici  une  certaine  vieil- 
le femme  de  Corinthe  , qui  n’a  point  de  bien; 
mon  fils  devint  éperduëment  amoureux  de  fa 
fille , de  forte  que  fans  que  ]’en  fufle  r:en , il  vi- 
voit  déjà  avec  elle  comme  fi  elle  eût  été  fa  fem- 
me. Si-tôt  que  je  l’eus  appris,  je  me  mis  inhu- 
mainement a le  traiter,  nonpascommejede- 
vois  traiter  un  efprit  malade , mais  avec  toute  la 
dureté  & toute  la  rigueur  que  les  peres  exercent 
dans  ces  occalions.  Tous  les  jours  je  lui  faifois 
des  reproches  : Quoi , lui  difois-je , croyez- vous 
pouvoir  continuer  ce  honteux  commerce  tant 
que  je  fêtai  en  vie , & vivre  avec  cette  créature  i 
comme  fi  vous  étiez  mariez  ? Vous  vous  trom- 
pez fort,  fi  vous  le  croyez  * Clinia,  & vous  ne 
me  connoifiez  guere.  Je  vous  regarderai  com- 
me mon  fils  pendant  que  vous  ferez  ce  que  vous 
devez  j mais  fi  vous  ne  le  faites  pas , je  ferai  ce 
que  je  dois  : tout  ce  libertinage  ne  vient  que 
d’oiliveté  ; à votre  âge  je  ne  fongeois  pas  à fai- 
re l’amour  ; me  voyant  pauvre , j’allai  porter  les 
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6 ed  in  Ajiam  abii  hinc  propter  pauperïem , ni- 
que ibi 

60  Sim -il  rem  es  gloriam  armis  bclli  repberi, 
Pofircmo , adeo  res  redïit  : adolefcenttilus 
Sape  cadcm , es  graviter  and  en  do  vicias  ejl  : 
Putavit  me  es  jttate  esc  benevolentia 
Plus  [cire  , es  providere,  quant  feipfum  fibï. 

65  In  Afiam  ad  Regem  militât um  abat , Chreme . 

CHREMES. 

Quid  ais  ! 

MENE  D E M U S. 

clam  me  ejl  profecîus , menfes  très  abeji. 

CHREMES. 

Ambo  accufasdi  : ttji  illad  inceptum  tamen 
Animi  eft  pudentis  Jignum , es  non  tnjlrenHU 

MENEDE  MUS. 

Ubi  comperii  ex  üs>  qui  ei  fuere  confeii,  « 

70  Bomum  revortor  mœ/lus , atque  anima  fert 
Perturbato  , atque  incerto  prs.  agritudine.  ' • 
Adjïdo  : accurrunt  fervi  : foctos  detrahunt  : 

Video  alios  fe dinar  e , leïïos  fiernere , 

Ccenam  ap par  are  : pro  [e  qui  (que  fedulo 
7 j;  Eaciebat , quo  il  tant  mihi  Unirent  miferiam. 

Ubi 

R.  E M A R.  Q_U  E S. 

S9 • AtQJ/E  III  SlMUt  REM  ET  GLORTAM 
armis  jeiii  JirEi  » i,]  ft  ü par  mon  coulage 
j'acquis  de  la  gloire  & du  bien.  U y a dans  le  texte, 
je  trouvai  de  la  gloire  & du  bien.  Les  Latins  fe  font 
fervis  de  leur  verbe  reperire  , trouver , pour  dire  aeque- 
rir,  gagner,  remporter,  comme  Li  Grcct  ont  employé 
leur  Pindare  dans  l’Ode  viix.  des  ljlh[ 

' "AiS- 
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armes  en  Afie,&  là  pqr  mon  courage  j’acquis 
de  la  gloire  & du  bien.  Enfin  cela  vint  à tel 
point  que  ce  pauvre  garçon , à force  d’enten- 
dre toujours  la  même  chofe  , ëc  de  fe  voir 
traiter  durement , n’eut  plus  la  force  de  relif- 
ter;  il  crut  que  mon  âge,  & l’amitié  que  j’a- 
vois  pour  lui , me  faifoient  voir  plus  clair  que 
lui-même  en  ce  qui  le  concemoit;  ah,  Chre- 
mès , il  s’en  alla  en  Aile  fervir  le  Roi. 

CHREMES. 

Que  me  dites-vous  là  ? 

Menedeme. 

Il  partit  fans  m’en  rien  dire;  il  y a déjà  trois 
mois  qu’il  cil  abfent. 

CHREMES. 

Vous  avez  tous  deux  tort.  Ce  qu’il  a fait 
néanmoins  part  d’un  bon  naturel , & d’un  cœur 
bien  fait. 

Menedeme. 

Lors  que  ceux  à qui  il  avoit  fait  confidence  de 
fon  deflein,  m’eurent  appris  qu’il  étoit  parti , je 
m’en  revins  chez  moi  accablé  de  trilleile , l’efprit 
prefque  troublé , ët  ne  fachant  à quoi  me  reiou- 
dre  dans  l’excès  de  mon  chagrin.  Je  prens  un  fie- 
ge,  mes  valets  accourent, les  uns  me  deshabillent, 
les  autres  le  hâtent  de  mettre  le  couvert,  & d’ap- 
prêter le  fouper  ; enfin  chacun  fait  de  fon  mieux 
pour  adoucir  mes  inquiétudes.  Quand  je  vis  tout 

cet 

1 , 

’Af  flxav  071  xgpsTBf  iÇivpt. 

Il  4 trouvé  U gloire  des  combats , pour  dire  , il  a rem- 
porté la  vt Boire. 

I»  Asiim  AS  RlCXK  MILTTATUm 
A b I I T.  ] Il  s'en  alla  en  *Afc  fervir  le  Roi.  J’avois  fait 
ici  la  même  faute  que  dans  YEunuejut  IIl.  j.  pavois 
ftûvi  le  fentimeut  de  ceux  qui  entendoient  le  Roi  de 

Ptrft. 


3i  HËAUTÔN-TIMORUMENOS. 

Vbi  video  hac , coepi  cogitare , Hem  tôt  mit 

Solius  folititi  funt  caufa , ut  me  unum  explcantî 

Anc'dU  tôt  me  veftiant  ? fumptus  domi 

Tantôt  ego  folus  faciam  ? fed  gnatum  unicum , 

§)ucm  pari  ter  uti  his  decuit,aut  etiam  ampltus, 

Quod  ilia  Ata:  magis  ad  h&t  utenda  idonea  ejl  , 

Ego  eum  hinc  ejeci  miferum  injuftitia  mea. 

Malo  quidem  me  dtgnum  quovis  deputem , 

Si  id  faciam  : nam  ufque  dum  ille  vitam  illam 
colct 

8 j Inopem , tarent  patria  ob  méat  injurias , 
lnterea  ufque  illi  de  me  fupplicium  âabo , 
Laborans , qitarens , partent , illi  ferviens. 

J ta  facto  p r or  fus , nihil  relin  quo  in  adibus , 

Net  vas  , net  veflimentum  : corrafi  omnia. 

(j0  Ancillas , fer  vos,  nifi  eos , qui  opéré  ruflico 
Taciundo  facile  fumptum  exercèrent  futim , 

o m- 

R E M A R Q^U  E S. 

Perre.  Mais  cela  ne  fe  peut.  Mehandrt  parloit  fans 
doute  du  Roi  Selettcus.  On  peut  voir  la  remarque 
lur  l’endroit  de  V Eunuque  que  je  viens  de  marquer. 

76.  Tôt  wer  sonui  soit  cm  sunt  cav- 
s a ? ] Quoi  tant  de  gens  feront  embarrajfez.  pour  moi  feul  ï 
J’ai  lû  comme  mou  pete,  felieiti yfijt.Celaeft  néceflaire. 

7*.  Asc  ru*  TOT  Ml  VI5TI  AN  T.]  jF’**- 

rai  tant  d'ECtlavet  qui  ne  feront  octupUt  qu'à  faire  Us  tio- 
fts  pour  met  habits  t C’eft  là  le  fens  de  ce  paflàge;  il 
parle  des  Efclaves  que  l’on  avoit  chez  foi  pour  filer, 
pour  coudre,  &c  pour  faire  des  etofes. 

N I c VAS,  NEC  VltllMIKTVU,]  Ni 

meu- 
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cet  empreffement , je  me  mis  à fonger  en  moi- 
même  , quoi  pour  moi  tout  feul  tant  de  gens 
feront  embarraflez  ? tant  de  gens  feront  em- 
preffez  à me  fervir?  j'aurai  tant  d’Efclaves  qui 
ne  feront  occupées  qu’à  faire  les  étofes  pour 
mes  habits  ? je  ferai  tout  feul  tant  de  dépen- 
fe  ? & mon  fils  unique , cjui  devroit  avoir  part 
à tout  cela  autant  & meme  plus  que  moi , 
étant  d’un  âge  à faire  plus  de  dépenle , ce  fils 
unique , dis-je , mes  duretez  l’ont  chaifé  ! ah , 
fi  je  continuois  cette  maniéré  de  vivre , il  n’y 
a point  de  malheur  li  grand  dont  je  ne  me 
trouvafle  digne!  Je  ne  le  ferai  pas  aiefft,  &tout 
le  temps  qu’il  fera  dans  la  mifere  où  il  eft , ban- 
ni de  la  patrie  par  mes  injuftices , je  me  trai- 
terai d’une  maniéré  qui  le  vangera;  je  tra- 
vaillerai continuellement  , j’épargnerai  , j’a- 
raaflerai , je  n’aurai  que  lui  en  vue.  Cette 
refolution  fut  bien-tôt  lui  vie  de  l’effet,  je  ne 
Iaiffai  rien  dans  la  maifon , ni  meubles,  ni  éto- 
fes ; je  vendis  tout,  Servantes,  Valets,  ex- 
cepté ceux  qui  en  travaillant  à la  campagne, 
pou  voient  gagner  leur  vie.  Je  mis  auflienmê- 

~ me 

meubles , ni  étofes.  ft  y a,  ni  vafe , ni  habit.  Mais  pai 
mis  meubles  au  lieu  de  vafe,  car  tout  eft  compris  dans 
le  mot  de  meubles , &tveftimint a font  proprement  des 
pièces  d’e'tofe  dont  ils  fe  fervoient  pour  couvrir  les 
lits, pour  faite  des  tapis.C’eft  ce  que  Virgile  appelle  veftet. 

90.  Q^U  I «FUI  IVITICO  FAC1UNÏO  FA- 
CILE victum  imcniKT  juum]  Excepté 
ceux  qui  en  travaillant  k la  campagne,  pouvoient  aiffment 
gagner  leur  vie.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  fe  tourmen- 
ter pont  corriger  ce  Vers  qui  eft  admirable.  T trente  a 
dit  exercer e viuum,  exercer  fa  vie  , pour  gagner  fa  vie, 
comme  Xenophen  a dit , c« «rouir  m eiritnct,  travailler 
fen  vivre , pour  gagner  fa  vie. 

Terne  II,  C 


»i,  Ih. 


34  HEAUTON-TIMORUMENOS.  • 

Omnes  produxi  ac  vendidi  : ïnfcripfi  illico 
Ædes  mercede , quafi  talcnta  ad  quindecim 
Coégi  : agrum  hune  mercatus  fum  : hic  tnt  exerce» , 
95  Decrevi  tantifptr  me  minas  injuria, 

Chreme , meo  gnato  facere , dum  fiant  mifer  : 
Idée  mihi  /as  effe  ulla  me  voluptate  hic  frui , 
Nifi  uli  ille  hue  falvos  redierit  meus  particcps. 

CHREMES. 

Jngenio  te  ejje  in  liberos  leni  puto , c 7 
IOO  Ilium  obfe  q tient  em , fi  quis  refie  aut  commode 
Trcifdarct.  verum  ncque  tu  ilium  fats  noveras  f 
Kcc  te  ille.  hoc  ubi  fit , ibi  non  vere  vivitur. 
Tu  ilium , numquam  ofiendifii , quanti  penderes, 
Nec  tïbi  illeefi  credere  au/us  quaefi  aquom  pat  ri. 
I05  Quod fi  effet  faflum,  hac  numquam  eveniffent  tïbi. 


M E- 

R E M A R Q^V  E S. 

' 92.  Ivictltit  illico  kde  s,]  jF#  mis  au  fi 
ma  maifon  en  vent*.  Il  eft  queftion  de  favoit  s’il  faut 
lire , infcripfi  tliito  odes  mercede.  Ou  bien  iufiripfi  illico 
etdes  : mertedem  quafi  talent*  ad  quindecim.  J’aime  mieux 
le  dernici , car  il  me  paroi*  plus  élégant  de  dire  Sim- 
plement infinbere  odes,  que  injeubere  odes  mrcedt.  Plau- 
te a dit  de  même. 

c Ædes  vénales  hafe*  inferibit  littris.  \ 

Ils  mettoient  comme  nous  des  ecrireaux , maifen  à 
vendre,  maifen  à louer . edes  vendttnd* , odes  Iccanda. 
Ceux  qui  ont  crû  que  Menedeme  n’avoit  fait  que 
louer  fa  maifon,  n’y  opt  pas  pris  garde  d’ allez  près, 
la  fomme  feule  qu’il  en  je  cire , marque  allez  que  f» 
c-\  ,~j  . mai- 
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me  temps  ma  maifon  en  vente,  & j’ai  ramaffé 
à peu  près  quinze  talents;  j'ai  acheté  cette 
Terre  où  je  travaille  depuis  le  matin  j niques 
au  foir.  Je  me  fuis  imaginé  * Chrêmes , que 
l’injure  que  j’ai  faite  à mon  fils  fera  moins 
grande , ii  je  me  rends  malheureux  aufli  bien 
que  lui  ; & j’ai  trouvé  qu’il  u’étoit  pas  julte  que 
je  goùtafle  ici  aucun  plaifir  , que  Unique  ce- 
lui qui  doit  le  partager  avec  moi,  fera  de  re- 
tour heureuièment. 

CHREMES. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  un  bon  pere , 
& qu’il  auroit  été  un  fort  bon  fils  li  vous  aviez 
fû  le  prendre;  mais  vous  ne  vpus  connoif- 
liez  pas  bien  l’un  l'autre , & quand  cela  eft 
ainfi,ce  n’eft  pas  vivre.  Vous  ne  lui  aviez  ja- 
mais fait  connoître  combien  vous  l’aimiez, 
& il  n’a  ofé  vous  faire  les  confidences  que  les 
enfans  doivent  faire  à leurs  peres.  Si  vous  l’a- 
viez fait  l'un  & l’autre  f tout  ce  defordre  ne 
feroit  pas  arrivé. 

M Efc 


maifon  fut  vendue.  Il  faut  fc  fouvenir  qu’il  parle 
de  la  mailon  qu’ri  avoir  à ~4ibt»a>  c ai  la  Stene  efl 
aux  champs  ; on  s’y  eû  trompe  , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  >■  '•  j -> 

P4.  Hic  me  uucio.]  Où  je  travàllt  d,pui<  le 
tnaim  /ujqu'au  four.  Le  travail  que  j’ai  fait  Un  l'OdrJfip 
d’Htmere  St  que  je  vais  bicn-iôt  donner  au  Public,  m’a 
fait  apercevoir  que  Menaodre  n’avoir  pas  invente  ce 
caraâerc  de  Mtnedemt  , mais  qu’il  l’avoir  rite  d’H»- 
txere  ou  le  bon  Ldérte  afflige  de  l’ablcnce  de  (on  fils 
fe  tourmente  a fa  mailon  de  Campagne  comme  Me- 
vtdemt  fait  ici.  Ce  font  les  memes  oijn’aqu’i 

voir  la  kc  remarques. 


rio.  Div- 
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MENEDEMU  S. 

Jta  res  tfi,fatetr  : peccatufn  à me  maxumum  efl. 
CHREMES. 

Menedeme , at  porro  reéù  jpero  : v ilium  tibt 
Salvum  ajfuturum  ejje  hic  confido  propediem. 

MENEDEMU  S: 

Utinam  tta  Dis  * faciant. 

CHREMES, 
facient.  nunc , fi  commodum  efi , 
il  O Dionyfia  hic  funt,  hodie  apud  me  fis  volo. 


M E- 

* Vulg.  ftxmt. 

R E M A R Q.V  E S. 

île.  D'iOKTJH  HIC  SlfKT.]  Vous  f*vcz.  que 
F en  célébré  ici  U fête  de  Bécchtu.  Les  Athéniens  célé- 
broient  plufieurs  fêtes  de  B*ubtu , mais  il  y en  avoit 
deux  principales,  l’une  que  l’on  célébroit  au  Prin- 
temps, & l’autre  que  l’on  célebroit  en  Automne. 
Mr.  l’Abbé  d '^iubignoc  a recherche  avec  foin  toutes 
ces  fêtes , & après  en  avoir  cité  un  grand  nombre , 
il  a pris  malheureufement  le  méchant  parti  ; car  il  a 
crû  que  la  fête , dont  parle  ici  Tercnce , eft  la  fête  du 
Printemps  que  l’on  appelloit  amhtjhrie , ôc  où  il  fait 
aufli  tomber  la  fête  appellée  pythoigie , parce  qu’on 
perçoit  alors  les  tonneaux,  ce  qu’il  fonde  lut  le  50. 
Vers  de  la  Scene  du  troilîéme  Aûe. 

Rtltvi  omni*  doit*,  omnet  ftridt. 

„ J’ai  percé  tous  mes  tonneaux,  j’ai  ouvert  toutes 
„ mes  cruches.  “ Mais  ce  raifonnement  eft  bien  foi- 
ble , comme  (i  dans  toutes  les  autres  fêtes  de  l’année 
on  ne  pouvoir  pas  percer  des  tonneaux  , & comme 
fi  ce  n’étoit  pas  l’ordinaire  dans  les  grandes  fêtes 
d’en  percer  beaucoup  ponr  choifir  le  meilleur  vin. 
D’ailleurs  on  voit  bien  que  ce  n’eft  point  ici  une  cho- 
ie de  coûtume,  & que  Chremet  ne  le  fait  que  parce 
qu’il  y eû  forcé  par  l’importunité  de  BmcWis  qui  n’en 
trouroit  jamais  d’a&z  boa,  & qu’il  uc  le  dit  même 
« 1 
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Mbnedeme. 

Cela  elt  vrai , je  l'avouë , j’ai  grand  tort. 

CHREMES. 

• Mais,  Menedeme,  j’efpere  qu’à  l’avenir 
tout  ira  bien , & je  m’aflure  qu’au  premier 
jour  vous  l’aurez  ici  en  bonne  fanté. 
Menedeme. 

Faffent  les  Dieux  que  cela  foit  ! 

CHREMES. 

Ils  le  feront;  mais  préfentement  vous  favez 

3 u’ on  célébré  ici  la  Fête  de  Bacchus , je  vou- 
rois  bien  que  vous  vinlïiez  fouper  chez  moi 
fi  vous  le  pouviez. 

M E- 

l 

à Menedeme , que  pour  lui  faire  voir  la  fürieufe  de- 
penfê  à quoi  il  va  être  expolé.  Cette  faute  eft  plus 
importante  qu’il  ne  paroit,  car  elle  en  entraîne  d’au- 
tres , 6c  elle  eft  caufe  que  Mr.  d '^iubignac  a fort  mal 
place  la  Scene  de  c.ette  pièce.  Je  lui?  fàchee  d'être 
oblige:  de  faire  cette  remarque.  8c  de  relever  la  fau- 
te d’un  homme  qui  a fait  un  Ouvrage  auifi  utile  que 
fa  Pratiqué  du  Théâtre , où  il  paroit  tant  de  belle  éru- 
dition . 6c  tant  de  jugement.  La  fête  dont  il  s’agit 
eft  la  fête  qu’on  celébroit  en  Automne . 6c  qu’on  ap- 
pelloit  Diony/îa  in  agns , les  Dituyfiaques  des  champs,  6c 
la  Scene  n’eft  pas  dans  ^Athènes,  comme  l’a  ctu  M. 
d ’^iugignac , elle  eft  dans  un  petit  hameau  où  Ment- 
dtm»  6c  Chremis  avoient  chacun  une  maifon.  Cela  pa- 
roit par  toute  la  fuite  . de  d’ailleurs  Menedeme  n’a-t- 
il  pas  déjà  dit  qu’il  avoit  vendu  la  maifon  qu’il  avoit 
à la  ville.  La  feule  difficulté  qui  refte,  c’cft  de  fa- 
voir  pourquoi  Chremis  dit  Dienyfia  htc  funt.  On  célébré 
iei.  C’eft  parce  que  cette  fête  durant  pluGeurs  jours,  - 
on  ne  la  célebroit  pas  en  même  temps  dans  tous  les 
bourgs  6c  dans  tous  les  hameaux  de  \'~Attique , on  la 
celebroit  aujourd’hui  dans  un  lieu  6c  demain  dans 
l’autre,  afin  qu’on  pût  aflembler  fes  veillas,  6c  que 
la  campagac  fût  plus  norabreufe.  . 
ti  Cl  4-  !*•  ’ 


Digitized  by  GoogI 


3S  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

MENEDEMU  S. 

Non  pojfum.  ' « 

CHREMES, 
cur , Non  ? quafio  tandem  aliquantulUm 
libi  parce,  idem  abficns  jacere  te  bec  volt  films.  '■ 


M E N E D E M E. 

Non  convertit , qui  ilium  ad  laboretn  * impttlerim , 
Nunc  me  ipfium  fittfete.  • ) 

C H R E M E S. 

ficcine  efi  fiententia  ? > 

MENEDEMU  S. 

il k Sic. 

CHREMES, 
bene  vale. 

MENEDEMU  S. 
tr  tu. 

* Vnlg.  bnpeller'rm. 

A CT  US  P RI  MU  S. 

S C E N A IL 


CHREMES. 


î îÀcruPtas  exeufifit  miht, 
Mi  fier  et  que  tnt  ejas:  fied,  ut  diti  tempus  eft , 
Mener  e oportet  me  hune  vicinum  Phaniam 
Ad  cœnam  ut  veniat.  ibo , vijam  fi  domi  eft. 

• , , ..  . . Ntl  * 

REM  AR  Q^U  E & 

4.  lie,  TïsllM  st  *o«  I f.  Je  voit  vnr  > 

ftl  eft  chn.  lui.  En  difant  C«  mots  Chrrrriit  va  à la 
porte  de  foa  voiün  P Inuit , 8c  fans  quiter  le  Théâtre 

il 
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Menedeme. 

Je  ne  le  puis. 

Chremes. 

Pourquoi?  enfin , ménager- vous  un  peu, je 
vous  prie , je  fuis  fùr  que  votre  fils  le  fouhai- 
te,  tout  abfent  qu’il  eft. 

MenedemE. 

Il  n’eftpasjufte  que  Payant  obligé  à mener  une 
vie  fi  laborieufe , je  fuye  moi-même  le  travail. 
Chremes. 

Eft-ce-là  votre  refolution  ? 

MenedIml 

Oui. 

Chremes. 

Adieu  donc. 

Menedemz. 

Adieu. 


» * t ' 

ACTE  PREMIER. 

SCENE  II. 

Chremes. 

IL  m’a  tiré  des  larmes , & il  me  fait  pitié. 

Mais  le  jour  eft  déjà  bien  avancé,  il  faut  que 
j’aille  avertir  notre  voifin  Phania  de  venir  fou- 
per  avec  nous;  je  vais  voir  s’il  eft  chez  lui. 

. . . . • v . U 

il  avance  un  pied  i l’entrée  de  la  maifon&  quelqu’un 
lui  ayant  dit  que  Phania  s’étoit  déjà  rendu  chez  lui , 
H revient  ftc  dit  nil  *f*s  fi$it  mmimt.  Amfi  le  Théâ- 
tre ne  demeure  pas  vuide. 

C 4 j.  N i- 


Digitized  by  Google 


«o  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

5 Ni/  opus  fuit  moriitorc  : jamdudum  demi 

Priflo  apud  me  ejfe  aiunt  : egomet  convwas  me- 
ror. 

]bo  adeo  hinc  intro  ,fed  qtiid  ire  puer  unt  fores  t 
Bmc  à me  qiiifnam  egredituri  hue  conceffcro. 


ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  III. 


CLITIPHO.  CHREMES. 


5 


CLITIPHO. 

Nlhil  adhuc  eji , quod  vereare , Clinia  : haui- 
auaquam  etiam  ceffant. 

Et  Ulamjimul  cum  nuntio  tibi  hîc  affût uram 
Hodie , feio.  proin  folicitudinem  iflam  falfam , 
que  te 

Excruciat , mittas. 

CHREMES. 

quicum  loquitur  filius  ? 
CLITIPHO. 

. ’ pater  adeft 

Quem  voluit  adibo.  Pater , opportune  advenis. 

CHREMES. 

Qutd  id  eft  ? 


. Ci/- 

R E M A R Q^U  E S. 

ï.  NlHIL  adhuc  IJT  QJJ  O®  V1XIAII) 
IMIA.]  Tu  n'at  pas  tnc*rt  fujet  de  craindre,  ils  ne 
tardent  pas.  Clinia.  Clitiphen  en  fortantde  chez  lui  pat- 
* filma , fils  de  Mcncdcmt , qui  refte  dans  la  raai- 
,°n  «qui  n’orc  lortir  de  pçux  o’êtxc  vû  de  ion  peie» 
;;  eu 
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Il  n’a  pas  eu  beloin  d’avertifleur , on  vient  de  me 
dire  qu’il  y a déjà  quelque  temps  qu’il  eft  chez 
moi;  c’eft  moi- même  qui  fais  attendre  les  au- 
tres , je  m'en  vais  donc.  Mais  d’où  vient  que  l’on 
ouvre  notre  porte  ? qui  eft- ce  qui  fort  ? je  m’en 
vais  me  mettre  ici  dans  ce  coin. 


mat 
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ACTE  PREMIER. 
SCENE  III. 


ClITIPHON.  CHREMES.; 


CtlTIPHON. 

TU  n’as  pas  encore  fujet  de  craindre,  ils 
ne  tardent  pas , Clinia  ? & je  fuis  fur 
qu’elle  viendra  aujourd’hui  avec  le  Valet  que 
tu  lui  as  envoyé  ; enfin  défais-toi  de  ce  cha- 
grin mal  fonde  qui  te  tourmente. 


CHREMES. 

Avec  qui  parle  mon  fils? 

Clitiphon. 

V oila  mon  pere  comme  je  le  fouhaitois.je  vais 
lui  parler.  Mon  pere , vous  venez  bien  à propos, 
CHREMES.; 

Qu’eft-ce  que  c’eft  ? 


C L i- 


ou  de  quelqu’un  de  fa  maifon  qui  étoit  fort  voifine 
de  celle  de  Chretnit. 

H A U » Q_y  A Q.U  AU  ZTIAM  CBSJAMT.]  lit 
nt  tardent  pat.  Il  parle  de  l’cfclave  que  Clinia  avoit 
envoyé  à la  ville  avec  Sjrut  valet  de  Clitipkm. 


I 
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C L I T I P H O. 

hune  Mentdtmum  nofttne  noftrum  vicinum  i 


CHREMES. 

probe. 

CL1TIPH  O. 

Huic  filium  feis  ejfe  ? 

CHREMES, 
audivi  ejfe  in  A fa. 

’ C L I T 1 P H O. 

non  eft , pater , apui 
Hos  eft.  • . 

CHREMES, 
auid  ais  ? 

CLÎTIPH  O. 

j • jpabduxi  illico 
advenientem , e navi  egrtdientem , 
Ad  cœnam  : nam  mihi  magna  cum  eo  jam  indc 
ufque  à pueritia  ..  . 

ÏO  Semper  fuit  familiaritas. 

CHREMES. 

voluptatem  magnam  nuntias. 
Cjuàm  vellem  Mentdtmum  invitatum,  ut  na- 
bi feum  hedie  effet  amplius , 

Ut  hanc  Utitiam  ntc  opinanti  primas  objicerem 
domi  ! 

Atqut  etiam  nunc  tempus  eft. 

CLITIPH  O. 

Cave  faxis  : non  opus  eft , pater. 

CHREMES. 

Quapropter  ? ' 

C L I T I P H O. 

\ciat  : modo  vtnit. 
qu'ta  enim  incertum  eft  etiam  quid  fc  fa.-.. 

Ttrnct 
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Clitipho  n. 

Connoifiez-vous  un  certain  Mcnedeme  no- 
tre voifin  ? •*  \ v-" 

Chremes. 

Oui. 

CtlTtÊHON. 

Savez-vous  qu’il  a un  fils  ? 

C H tl  E M E S. 

Oui , j’ai  ouï  dire  qu’il  eft  en  Afie. 

Clitiphon. 

Il  n’y  eft  plus , mon  pere , il  eft  chez  nous. 

Chremes. 

Que  dites-vous  là  ? 

Cliîiphon. 

Tout  à l’heure  comme  il  arri voit  je  l’ai  pris 
au  fortir  du  vaifleau  , & je  l’ai  amené  fouper 
chez  nous,  car  dès  notre  enfance  nous  avons 
été  fort  bons  amis. 

V V*  ' 

Chremes. 

Vous  m’apprenez-là  une  nouvelle  qui  me 
fait  un  fort  grand  plaifir;  que  je  voudrais  bien 
que  Menedeme  vint  augmenter  la  bonne  com- 
pagnie , afin  que  je  fuffe  le  premier  à lui  donner 
cette  joie  dans  ma  maifon,  &lors  qu’il  s’y  at- 
tend le  moins  ! Mais  il  eft  encore  temps. 
Chitiphon. 

N’en  faites  rien , s’il  vous  plaît , mon  pere, 
il  ne  le  faut  pas. 

Chremes.  , 

Pourquoi  cela  ? -,  ... 

C 1 I T I P H O N. 

Parce  qu’il  eft  encore  incertain  de  ce  qu’il 
doit  faire;  il  ne  vient  que  d'arriver;  tout  lui 

fcit 
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1 5 Tiw  et  omnia  : patris  iram , O*  animum  amies, 
je  erga  ut  fit  fus. 

Eam  mifer'e  amat.  propter  tam  hsc  turba  atque 
abitio  evenit.  ■ •>  ■ 

CHREMES. 

■ feiet. 

C L I T I P H O. 

Kunc  fervolitm  ad  eam  in  urbem  mifit , & ego 
nofirum  una  Syrum. 

CHREMES. 

Quid  narrat  ? 

CL  I T I P H O. 
quid  ille  t je  miferum  ejjè. 

CHREMES, 
miferum  ! Qutm  minu  credere  efl  t 
Quid  reliqui  efl  quin  habeat , qus  quidem  * ejfe 
in  bemine  dicuntur  bona , 

20  Parentes , patriam  incolumem , amicos , genus  , 
cognatos , divitias? 

Atque 

. * LJfe  abeft  à Valg. 

REMAR  Q^U  E S. 

17.  NuNC  JHYOIVM  AD  EAM  IN  URBEM 
N I * lï.  ] Il  a envoyé  un  petit  Laquais  chez.  elle.  Mot 
à mot  : Il  a envoyé  un  petit  Laquais  à la  ville.  Ce  qui 
marque  bien  certainement  que  la  Scène  eft  à la  cam- 
pagne ; fi  elle  étoit  à .Athènes  Terente  parleroit  ridi- 
culement. M.  Ménagé  dans  la  difpute  au’il  a eûç  lut 
cette  Comedie  avec  M.  l’Abbé  d’^ulignac , s’étoit 
fervi  de  ce  paflTage  pour  prouver  que  laScene  eft  à la 
campagne.  Mais  M.  d 'Aubignac  traite  cela  de  grol- 
fier,  fie  il  dit  qu’il  n’y  a point  de  Valet  à Paris,  ni 
de  garçon  de  boutique,  oui  ne  diie  tous  les  jours 
que  Ton  Maitre  eft  à la  ville , qu’il  n’eft  pas  encore 
levenu  de  la  ville,  fans  qu’on  puifle  inférée  de  là, 
que  l’on  dit  cela  à la  campagne  j 9c  là-deHus  il  fait 

des 
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fait  peur  ; il  craint  la  colere  de  fon  pere , 8c  il 
ne  fait  pas  bien  comme  il  eft  dans  l’efprit  de  fa 
MaîtrelTe  , il  en  eft  éperduement  amoureux , 
c’eft  pour  elle  qu’eft  arrivé  tout  le  defordre,  8c 
qu’il  s’en  étoit  allé. 

Chrêmes. 

Je  le  fai. 

CtITÏPHON. 

\ a envoyé  un  petit  Laquais  chez  elle , 8c 
j’ai  envoyé  Syrus  avec  lui. 

Chremes. 

Eh  bien , que  dit-il  i 

Clitiphon. 

Ce  qu’il  dit  ? il  dit  qu’il  eft  malheureux. 

Chremes. 

Malheureux  ? lui?  qui  trouvera-t-on  qui  le 
foit  moins  ? qu’eft-ce  qui  l’empêche  d’avoir  tout 
ce  que  les  hommes  appellent  des  biens.  11  re- 
trouve fon  pere  8c  fon  pais  en  bon  état  ; il  a 
des  amis;  de  la  naiifance;  des  parens;  des  ri- 

chefles  ; 


des  railleries  qui  ne  font  pas  trop  fuftes.  Mais  ea 
vérité,  peut- on  penfer  qu’on  puifle  regler  la  Langue 
de  Scipitn  & de  Latins  lur  l’uiage  des  Valets  & des 
garçons  de  Boutique  de  Paris  } Je  n’entrerai  point 
dans  l’examen  de  cette  façon  de  patler  Françoife,  il 
me.  fuffit  d’aflurer  que  fi  Terence  avoit  voulu  dite  dan9 
Rtme  à Latins , qu’il  avoit  envoyé  un  Laquais  à &». 
pion,  il  n’auroit  jamais  dit,  ftrvum  ad  Supionem  in 
nrbem  sntfs,  St  M.  à'^inhignac  a beau  dire  qu’il  n’y  a 
pas  une  Comédie  dans  Plaute,  St  dans  Ttrevce , où 
l’on  ne  ttouve  des  exemples  de  cette  exprefiîon  pri. 
le  dans  fon  fens,  il  ne  perfuadera  que  ceux  qui  ne. 
les  ont  pas  lues;  pout  moi  je  n’en  ai  jamais  vû  un 
lcul,  Si  j’ofe  dite  qu’il  eft  impolfiblc  d’eu  trouver. 

» 21.  A T- 


1 


A5  heauton-timorumenos. 

Atquc  hic  perinde  funt , ut  diras  an'mus  , qui 
ea  pojjldet  ; 

Qui  utï  Jctt , ei  botta  ; illi , qui  non  utitur  recTe, 
mula. 


C L I T I P H O. 

Imo  ille  Cenex  fuit  importuna*  femper  : v nunc 
nihil  mugis 

Vereor , quàm  ne  quid  in  ilium  iratus  plus  fatis 
faxit  pester. 

CHREMES.’ 

l J lllene  ? ( fed  reprïmam  me  : nam  , /*  tnetu  ejfe 
hune  t illi  e(l  utile.) 

C L I 1 I P H O. 

Qjtid  tttie  tecum  ? 

CHREME  S. . ; 

dicam.  utut  erat , manfum  tamen  oportuit. 
FortaJJe  aliquanto  iniquior  erat , priter  ejus  lu- 
bidincm  : 

Pateretur  : nam  quon  ferret , J?  pArentem  non 
ferret  fuum  ï . . 

Hunccme  erat  a juom  ex  ilims  more  , an  ilium 

ex  hujus  vivere  ? u* 

30  | )uod  ilium  infimulat  durum.  id  non  ejl , nam 
parent  ittm  inju/u 

•V  • Uniuf- 

R E M A B.  dU  E S. 

4t.  A T Q.U  E HKC  miN»!  S««Ï.J  lltjl 
vrai  que  tontes  tes  chofes  font  comme  efi  l’tfprn  de  ceux. 
Celte  façon  de  parier  eft  remarquable,  txqttt  eft  une 
reptile  que  les  Grecs  appellent  isrotsiçbzom. 

23.  Imo  i lu  > 1 n t J MIU,]  Mais  mm  fere. 

eu. 
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chcfies  ; il  eft  vrai  que  toutes  ces  chofes  font 
comme  ett  l’efprit  de  ceux  qui  les  polledent; 
elles  font  de  grands  biens  pour  ceux  qui  lavent 
s’en  fervir , & de  grands  maux  pour  ceux  qui 
n’en  font  pas  l’ufage  qu’ils  en  de vroient  faire. 

Clitiphon. 

Mais  mon  pere , ce  bon-homme  a toujours 
été  fâcheux  ; & préfentement  dans  la  colere 
où  il  eft  contre  fon  fils,  je  crains  bien  qu’il  ne 
le  maltraite  plus  qu’il  ne  devroit. 

Chremes. 

Qui  lui?  bas.  Mais  il  ne  faut  pas  que  jeu 
dife  trop  ; car  il  eft  bon  pour  ce  pauvre  pero 
de  tenir  ce  jeune  garçon  en  crainte. 

Clitiphon. 

Qu  eft-ce  que  vous  dites  tout  bas , mon  pere  ? 

Chremes. 

Je  vais  vous  le  dire.  Quelque  fâcheux  que  fut 
Menedeme , fon  fils  ne  devoit  pourtant  jamais 
s’en  aller.  Il  le  trouvoit  peut-être  un  peu  moins 
équitable  qu’il  ne  l’auroit  fouhaitc.  Il  faloit  le 
fouffrir,  car  s’il  ne  fouffre  fon  pere,  qui  fouffrira- 
tr-il  donc  ? lequel  à votre  avis  eft  le  plus  jufte  4 
qu’un  pere  vive  à la  fantaifie  de  fon  fils,  ou  qu’un 
fils  vive  à la  fantaifie  de  fon  pere  ? Et  pour  ce  qui 
eft  de  la  dureté  dontill’accute;  il  n’y  a rien  de 
moins , car  les  rigueurs  des  peres  font  prefque 

tou- 

Cliùphtn  répond  à ce  que  fon  pere  a dit  au  1 7.  Vers 
miferumf  Qutm  minus  crtdere  eft!  ,, Malheureux}  lui? 
,»  qui  trouvera-t  on  qui  le  foit  moins  ? “ Cet  tm»  eft 
ici  une  particule  adverfutivc  pour  qmn% 

iî.  Pau- 
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Ihiiufmodi  funt  ferme , paulo  qui  eji  bemo  to~ 
terabilis. 

Scortari  crebro  nolunt , nclunt  crebro  ctnviva- 
rier , 

P raient  exigue  fumtum  : v ta  funt  , tamen , 
ad  virtuttm  omnia. 

Veritm  ubi  anbnus  femel  fe  cupiditate  devinxit 
mala , i 

3 j Hecejfe  eji  , Clitipho  , conjilia  confequï  confi mi- 
lia. * Hoc 

Scitum  eji , periculum  ex  aliis  facere , tïbï  quod 
ex  ufu  Jtet. 

C L I T I P H O. 

Ita  credo. 

CHREMES. 

•[  cocnÀ  Jiet. 

ego  ibi  bine  intro , ut  videam , nobis  qui  J 
Tu, ut  tetnpus  eji  diei,videjis  ne  qito  bine  abeas 

Ion giu s.  A CT  U S 

* Abeft  à MS. 

REMARQUES. 

3t.  Paulo  <^ui  est  homo  tolfaaiilis, 

SCOTT  AA  I C A E S A O NOLUNT.]  Je  parle  des 
pires  qui  f»nt  un  peu  raifennalles.  Ce  changement  de 
nombre  eft  bien  remarquable , s’il  y a *»»  pire  un  peu 
idifennahle , H:  ne  veulent  pm,  il  mec  l’un  au  lingu* 
lier,  & l’autre  au  pluriel,  8c  c’eft  parce  que  le  pre- 
mier nombre  marque  la  qualité  de  chaque  pere  en 
particulier,  8c  tous  enfcmble  font  un  pluriel;  on 
n’avoit  pas  bien  expliqué  ce  changement.  Jules  Scali. 
ger  a fort  bien  remarqué  dans  le  *.  livre  de  (a  Pe'êti- 
qut,  que  le  fentiment  de  Chûmes  eft  tiré  de  la  plus 
fine  morale , les  peres  qui  n’ont  pas  dépouillé  toute 
forte  d’humanité,  fouftrent  quelque  petite  chofc  à 
leurs  enfans  , 8c  ne  les  puniflenc  que  des  excès  ; ils 
permettent  qu’ils  s’oublient  quelquefois,  mais  non 
pas  toujours. 

3».  TW,  VI  XI  M P VS  I S T » I E I i VIBïSIS 

N A 
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toutes  de  la  même  forte , je  parle  des  peres  qui 
font  un  peu  raifonnables  ; ils  ne  veulent  pas  que 
l’on  foit  toujours  dans  les  vilains  lieux, ils  ne  trou- 
vent pas  bon  qu’oB  aille  lou vent  au  Cabaret , 
ils  donnent  peu  d’argent,  & tout  céla  n'eft  que 
pour  rendre  les  enfans  plus  vertueux.  Mais 
lors  qu’une  fois  demauvailes  inclinations  fe 
font  emparées  de  l’efprit  des  jeunes  gens,  ü 
faut  neceflairement  que  toutes  leurs  a étions  fe 
fentent  de  cette  corruption.  Mon  fils,  c’eft 
une  belle  maxime , qu’il  faut  faire  fon  prOfifc 
du  mal  d’autrui. 

Clitiphon.  . 

..Je  le  croi. 

C H ‘-R  E M E S.  iV\ 

Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  au- 
rons à fouper , fongez  à ne  wus  pas  éloigner 
à l’heure  qu’il  eft.  , * 

ACTE 


MC  QJU  O KINt  A1C  A J LONfilUS,]  StngeZ.  à fit 
vous  pas  éloigner  « l’heure  qu'il  eft.  Comment  Chremis 
peut-il  dire  cela  à fon  fils , pais  qu’à  la  fin  de  la  Scè- 
ne precedente  il  a dit,  egomet  cenvivas  moror , „ c’eff 
„ moi  meme  qui  fais  attendre  les  conviez  5 “ Il  fem- 
ble  donc  qu’il  ne  dévoie  pas  laitier  aller  Clitiphon, 
mais  le  mener  avec  lui , puis  qu’on  n’atten  doit  que 
lui  pour  fe  mettre  à table.  Cette  objeâion  ne  peut 
Être  faite  que  pat  ceux  qui  ne  faveur  pas  que  dans 
une  occafion  comme  celle-ci,  on  avoit  bien  des 
chofes  à faire  avant  que  de  fe  mettre  à table  Car 
il  falloit  que  le  repas  fût  précédé  d’un  Sacrifice,  d’ail- 
leurs ces  bonnes  gens  employoient  un  allez  long- 
temps à dilcourir  avant  que  de  manger  ; un  homme 
comme  Chrtmes  n’avoit  garde  de  vouloir  gêner  fon 
fils  en  Paflujettifiant  à le  trouver  à tourcs  ces  cere- 
monies, & à ccouter  tous  leurs  difeours. 

Tome  II.  D 
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AC  TU  S FR  IM  U S. 

S CEN  A IV. 

. ; i.»  « '••##'*  • . • 

C L 1 T I P HO. 
iniqui  funt , patres  , in  omnes  adolefi- 
V/  (entes,  judices  ! 

Qui  aquom  ejfe  cenfent  nos  jam  à pueris  illico 
nafci  fenes , 

Ne  que  illarum  ad  fine  s rerum  ejfe,  qttas  fert  ado- 
lefcentia. 

Ex  fua  libidine  modérant ur , nunc  qiu  eft , non 
que.  olim  fuit. 

Mihi  fi  umquam  filius  erit,n&  illefacili  me  ute- 
tur  pâtre. 

Nam  er  cognofcendi  , v ignofcendi  dabitur  pec- 
cati  locus  : 

Non  ut  meus , qui  mihi  per  alium  oftendit  fuam 
fententiam.  , 

Perii  ! is  mihi  ubi  adbib  'tt  plus  paulo , fua  que 
...  narrat  facinora! 

t , Nunc 

• R E M A R Q.V  ES.  * 

î.  NeHUï  ILLARUM  AD  Tl  NB  S RERUM 
x * ï b q_u  as  n ii  I ADOLESCiKTiA,  ] Et  ne 
point  fentir  toutes  Us  pajfions  do  ta  jttmtjje.  Mot  à mot , 
4?  n'itre  point  participant  de  cei  chofes  aufqueltes  la  jtu- 
nejje  nous  porte  Quand  les  Anciens  diioient  au  pluriel 
tes  chofes , illas  res,  illarum  rerum , ils  parloient  toû- 
jours  de  l’amour.  Le  mot  adfints  eft  fort  beau  , les 
Grecs  employoient  leur  nyfi/jiic  dans  le  même 
fens.  1 . 

4.  E*  C VA  initias.]  Par  lu  mlmatioso* 

qu'il! 
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QUe  les  peres  font  injulles  à l’égard  de 
tous  les  enfans  ! de  croire  que  nous  de- 
vons être  des  barbons  en  venant  au  monde , 
& ne  point  fentir  toutes  les  paffions  de  lajeu- 
neffe.  Ils  veulent  nous  regler  par  les  incli- 
nations qu’ils  ont  aujourd’hui,  &:  non  paspar: 
celles  qu'ils  avoient  autrefois.  Ha , ii  jamais 
j’ai  un  fils,  en  vérité  je  ferai  un  pere  bien- 
commode  ! car  il  pourra  me  faire  confidence 
de  toutes  les  folies,  je  ferai  toûjours  prêt  à les 
lui  pardonner  ; je  ne  ferai  pas  comme  le  mien 
qui  veut  m’apprendre  fa  belle  morale  en  me i 
parlant  toûjours  des  autres.  J’enrage , quand"; 
après  avoir  un  peu  plus  bû  que  de  raifon  , il 
commence  à me  chanter  fes  beaux  faits.  Pfé- 
. : ’ fen-- 


qu'ils  ont  aujourd'hsu.  Libido  eft  quelquefois  pris  en  e 
bonne  part. 

6.  Nam  BT  COGNOSCENBI  BT  IGNOSCEH- 
II  DABI  TU  B PB  C C AT  I XOCUS.]  Car  il  pourra 
me  faire  confidence  de  toutes  fes  folies , & je  ferai  toujours 
prêt  à les  lai  pardonner.  C’eft  le  fens  de  ce  Vers  que 
l’on  n’avoit  pas  bien  expliqué. 

8.  Péri  ri!  I s mïhi  vu  aiiiiit  plus 
P aux.  o.]  J'enrage,  quand  après  avoir  un  peu  plus  bè 
que  tle  raifon,  Çlitiphon  fc  moque  ici  aficz  joliment  de 

D * fou 
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Nunc  ait  : Periclum  ex  aliis  faeïto  tibi  quod  ex 
ufu  fiet: 

IO  Ajlutus  ! ru  illt  haud  fit , quam  mihi  nunc 
furdo  narret  fabulant* 

Map  nunc  me  arnica  diâla  ftimulant , Da  niï~ 
ht,  atque , Adfer  mihi. 

Cui  qu'td  refpondeam  , nil  habeo  .*  neque  me 
quïfquam  efi  miferior. 

Nam  Clmia  hic , etji  is  quoque  fuarum  rerum 
fat  agit , attamen. 

Habet  bene  ac  pudice  eduélam  , ignaram  artis 
meretricu. 

*5  Mea  eft  potens , procax , magnifica , fumptuofa , 
nobtlis. 

Tum  quod  dem  ei,  Rtfle  eft  : Nam  nihil  ejje 
mihi , relligio  eft  dicere. 

Hoc  ego  mali  non  prtdem  inveni  : neque  etiam 
dum  fût  pater. 

REMARQUES. 

fon  pcie , & T trente  ne  ponvoit  mieux  faire  voir  que 
par  cet  exemple  le  mauvais  cflet  que  produit  ordinai- 
rement la  débauche  dans  le  coeur  des  jeunes  gens,  & 
de  quelle  confequence  il  elt  pour  eux  d’avoir  des pe- 
res  qui  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur  veil- 
lent pourtant  fur  leurs  a&ions  avec  une  grande  exac- 
titude. 

xi.  Exsr  is  q_uoq,us  su arum  uu'k 
C A T A G i T.  J 3*tti  qu'tl  4 it  ajftx.  d' affaires  cher.  lui. 

Cette 
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internent  il  vient  de  me  dire , mon  fils , c’elt 
üne  belle  maxime  de  faire  fon  profit  du  mal 
d’autrui  : pelle  qu’il  eft  fin  ! ma  foi  il  ne  fait 
pas  combien  je  fuis  fourd  à fes  contes.  Main- 
tenant je  fuis  bien  plus  touché  de  ' ces  deux: 
mots  de  ma  MaîtrelTe , donnez-moi  & apportez - 
moi,  aufquels  je  ne  lài  que  répondre.  Perfon- 
ne  n’eft  plus  malheureux  que  moi  ! car  pour 
Clinia , quoi  qu’il  ait  allez,  d’affaires  chez  lui  f 
au  moins  a-t-il  une  MaîtrelTe  bien  élevée , & 
qui  n’eft  point  faite  à toutes  les  maniérés  des 
Courtifanes  ; au  lieu  que  la  mienne  eft  une 
grolfe  Dame , elle  eft  hardie , magnifique , dé- 
penliere , enfin  une  perfonne  du  grand  air.  Lors 
qu’elle  me  demande  de  l’argent , je  ne  fais  que 
jnarmoter  entre  les  dents,  car  je  n’ari  garde  de 
lui  dire  que  je  n’ai  pas  le  fou.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  je  me  fuis  mis  cette  épine  au 
pie , & mon  pere  n’en  lait  rien  encore. 

Cette  exprelfion  eft  remarquable.  Sataçere  lignifie  ici 
avoir  des  affaires  , être  en  peine.  iroMrrpetyjMtèii. 
C’eft  pourquoi  Philoxene  explique  Satagit  efyatiâ. 

16.  Tum  QjuoB  b em  El,  SECTE  xsT.]  Quand 
tilt  mt  demande  de  l'argent , je  ne  fais  ejue  marmoter  en~ 
tre  les  dents.  Quand  on  ne  (avoir  que  répondre , Sc 
qu’on  ne  vouloir  dire,  ni  oui  , ni  non,  on  répon- 
dit relie , qui  ne  lignifie  rien. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  I. 

C L I N I A.  CLITIPH  O. 


C L I N I A. 

SI  mihi  fecnnd&  res  de  amore  meo  ejfent , jam 
dudum , fcio , 

VeniJJent  : fed  uereor , ne  mulier  me  abfente  hic 
corrupta  fit. 

Concurrunt  mult&  opiniones , qtt£  mihi  aoimum 
exangcar.t  ; 

Occafio , locus , Ata  s , mater , cujus  fub  imperio 
eft  , mala  ; 

5 Cui  nihil  pr&ter  pretium  jam  diilce  efl. 

CLITIPH  O. 

Clinia. 

C L I N I A. 

h ci  mifero  mihi  / 
CLP 

R E M A R Q_U  E S. 

3.  QU*  MIHI  ANIMUM  EXANGEAHT.]  MU  U 

thofes  concourent  à me  tourmenter.  Il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  lire  exaugeant.  Les  Anciens  ont  dit 
exange  & ex  ange  0 , comme  abnuo  & abnueo  , excelle  , & 
excelleo , firido  . ftrideo , ftrvo  , ferveo  , fulgo  ,fulgeo,  con- 
grue, congrueo. 

4.  Occis  10  , 11  cvs  • ht  a s,  w*m,] 
L'otcafion , U lieu,  fin  âge , la  mtre  qu’elle  a.  Clinia  ta(- 
; r fenv 
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ACTE  SECOND. 

SCENE  ï. 


C l ! K ! A.  ClïTIPHOM. 

C t I N I A. 

SI  je  devois  avoir  de  bonnes  nouvelles  de 
ma  Maître  (Te  , je  fuis  fûr  qu’il  y a déjà 
du  temps  qu’ils  feroient  ici.  Mais  je  crains 
qu’en  mon  abfence  elle  ne  fefoit  gâtée;  mil- 
le chofes  concourent  à me  tourmenter  6c  à me 
donner  ce  foupçon  ; l’occafion , le  Heu , l’âge, 
la  mere  qu’elle  a , qui  ne  lui  donne  que  de 
mauvais  exemples , & qui  n’aime  que  l’ar- 
gent. 

Clitiphon. 

Clinia. 

C L I N I A. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

C L I- 

fcmble  ici  les  quatre  chofes  qui  peuvent  lui  donner 
du  foupçon , l'tfcapon  , fa  Maitrefic  étoit  feule , 8c 
n’avoit  perfonne  qui  veillât  à fa  conduite.  Le  lieu , 
elle  étoit  dans  une  ville  pleine  de  jeunes  gens  fort 
débauchez.  Son  âge , elle  étoit  fort  jeune,  8c  par  con- 
féquent  peu  expérimentée  , 8c  facile  à tromper.  Là 
mere , 8cc.  elle  avoit  une  mere  avare  & corrompue, 
^ni  auroit  vendu  cent  fois  fa  fille. 

-,  D 4 9. 


s 
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C L 1 T l P H O. 

Etiam  caves , ne  videat  forte  hinc  te  à pâtre 
aliquis  extern  ? 

C L I N 1 A. 

Faciam , fed  nefcïo  quid  projeéîo  mihi  animu 
pra/agit  malt. 

C L I T 1 P H O. 

Per  gin  ifibtu  prius  dijudicare , quàtn  fcis , quid 
vert  fiet  ? 

C L I N I A. 

Si  nihil  malt  effet , jam  hic  * adeffet. 

C L I T I P H O. 

jam  | aderit. 

C L I N 1 A. 

quando  ifihuc  eriti 
CL1T1P  HO. 

10  Non  cogitas  hinc  longule  ejfe:  c?  nofli  mores 
mulierum  : 

Dum  moliuntur , dum  comuntur , annus  efi. 


Timeo.  . . . 


C L I N I A. 

ô Clitipho , 

C L I T 1 P H O. 


[ adfunt  tibi. 

refpira  : eccum  Dromonem  cum  Syro.  unk 


ACTUS 

* Vulg.  adejjint.  f Vulg.  aderunt. 


R E M A R Q^U  E S. 

9.  Qu  a k b o ISTUC  nui]  Quand,  arrivera 
dette  ce  moment  f 11  faut  corriger  quando  iftuc  jam  erit  t 
11.  Dum  moliuntur,  dum  comuntur, 
annus  z s T.  J Pendant  qu'elles  s'aiuflent  & qu'elles  fe 
Méfient  un  an  ft  pajft.  Meltri  eft  ici  pout  cenari , il  ex- 
plique 


,A 
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Clitiphon. 

Veux-tu  donc  prendre  garde  que  par  haiard 
perfonne  ne  te  voye  en  fortant  de  chez  ton  pere? 

• ' . C i 1 n 1 a.  ; ; < 

J’y  prends  garde.  Mais  en  vérité  j’ai  un  cer- 
tain prefientiment  de  je  ne  fai  quel  malheur. 
Clitiphon. 

Jugeras-tu  toûjours  des  chofes , avant  quç 
d’en  fa  voir  la  vérité  ? 

C t I N I A. 

S’il  ne  m’étoit  arrivé  quelque  malheur , il 
y a long-temps  qu’ils  feroient  ici. 

Clitiphon. 

Ils  y feront  dans  un  moment. 

C l 1 N 1 A. 

Quand  arrivera  donc  ce  mement  ? 
Clitiphon. 

Tune  penfes  pas  qu’il  y a un  peu  loin  d’ici, 
&:  d’ailléurs  ne  connois-tu  pas  les  femmes , 
pendant  qu’ elles  fe  coëffent  & qu’elles  s’ajuf- 
tent , un  an  fe  pafle. 

C l 1 N 1 A. 

Ah,  Clitiphon  j’apprehende  . . : 
Clitiphon. 

Prens  courage,  voici Dromon  avecSyrus. 

ACTE 


pliqne  parfaitement  les  foins  & les  peines  que  bien 
des  femmes  fe  donnent  pour  leurs  ajuftemens  ; & 
le  temps  qu’elles  emploient  à eflayci  ce  qui  leur  üed 
bien. 

D s I.  A 1 h' 
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ACTUS  SECUNDÜS. 

SCENA  II. 

S Y RU  S.  DR  O MO.  CUTIPHO. 
C L I N 1 A. 

S T R U S. 

Ain  tu  ? 

D R O M O. 

fie  eft. 

S r R U S. 

verùm,intcrea  dum  fermones  ctdimus, 
llU  funt  reliâÎA. 

CL  I T I P H O. 

mulier  tibi  adejl , audin  Clinia  ? 

C L I N I A. 

Ego  vero  audio  nunc  demum , i?  video , c?  va- 
leo , Clrtipho. 

D R O M O. 

Minime  mirum  : adeo  impediu  funt  : ancilla - 
rum  gregem 
Ducunt  fecum. 

« C .CI- 

RE M A R Q_U  E S. 

I,  A I *»’  tu?]  Me  dit- tu  vrai.  Syrtts  répond  ainfi 
à Drtmen . en  s’étonnant  fans  doute  de  ce  que  ce  Va- 
let lai  contoit,  de  tout  ce  qae  fon  Maître  avoit  fouf- 
fert  dans  fon  voyage. 

INTSKEA  »UM  SZ1MONES  CX1IMUI.] 

fendant  que  neut  nette  amttfene  à eaetfer.  Cette  manière 

de 
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acte  second. 

SCENE  II. 

S y r u s.  Dromon.  Clitiphon. 
C JL  I N I A. 

S Y R u S. 

ME  dis-tu  vrai  ? 

D R O M O. 

Cela  eft  comme  je  te  le  dis. 

S y r u s. 

Mais  pendant  que  nous  nous  amufons  à cau- 
fer , nous  les  avons  laiflees  derrière. 

Clitiphon. 

Tu  vas  avoir  tout  à l’heure  ta  Maîtrefle  ici; 

entends-tu,  Clinia? 

C L I N I A. 

Oui,  j’entens  enfin,  je  voi  8c je  commen- 
ce à refpirer. 

Dromon. 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’elles  foient  demeu- 
rées derrière  , elles  font  fi  embarrafiëes;  elles 
mènent  avec  elles  une  troupe  de  Servantes. 

Cu- 


ite parler  eft  allez  remarquable , cidere  fermonet , fen- 
dre du  d, fours,  pour  dire,  s'entretenir , caufer.  Les 
Lstins  ont  imité  cela  des  Grecs,  qui  ont  dit  wmtsr 
le  Tt/jciH*  \Zyxc.  Pmdttrt  a dit , *{4Vb  a»/**w , due 
des  menlonges. 


5.  Min* 


I 
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C L I N I A. 
pérît  ! unde  illi  Junt  ancilU  ? 

Ç t I T I P H O. 

men  rogas ? 

S T R U S. 

Non  dportuit  relittas.  portant  quid  rerum  ! 

Ç L 1 N I A. 

hei  mihi! 

S Y R U S. 

Aurum , vejlem:  c*  vefperafcit  , c non  novtr 
runt  viam. 

Taùîum  à nobis  fuite  cjl.  ali  dum  tu , Dromo , 
illis  obviant. 

Propera , quid  (las  ? 

C L I N I A„ 

va  mifero  mihi , quanta  de  fpe  decidi  ! 
CLITIPH  O. 

JO  Quid  ijlhuc  ? qui  res  te  folie itat  autem  ? 

C L I K I A. 

rogitas  quid  fiet  f 
Viden  tu  ancillas , aurum , vejlem  ? quam  ego 
cum  una  ancillula 
Hic  reliqui.  unde  effè  cenfes  * 

C LI- 
RE M A R Q^  U E S. 

5.  M E N’  * o G a s ?]  Eft  et  * mti  qu’il  faut  le  de- 
mander} C’cft  le  véritable  lens  de  ce  mot.  C’eft 
comme  s’il  lui  difoit , comment  veux-tu  que  je  le  fâche  î 
11.  Viden’  tu  ancillas.]  N’entendi-tu  pat 
qu'elle  mine  dei  fbvantts } Toutes  ces  femmes  ne  pa- 
roiflent  pas  encore , puis  que  Dromtn  ne  vient  que 
d’allci  au  devant  d’elles.  Il  femble  donc  qu’il  fau- 

droit 
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C L I M I A,  w 

. Je  fuis  perdu!  d’où  lui  viennent  ces  Ser- 
vantes? v 

C t I T I P H O S, 

Eft-ce  à moi  qu’il  faut  le  demander  ? 

, . S Y R U S. 

Nous  ne  devions  pas  les  quitter  ainfi  ; elles 
portent  tant  de  hardes  ! 

C L I N I A. 

Ah , mon  Dieu  ! 

S y r o s. 

Tant  de  bijoux,  tant  d’habits!  il  commen- 
ce à fe  faire  tard , & elles  ne  favent  pas  le  che- 
min. Nous  avons  fait  une  fottife  ; Dromon , 
retourne  fur  tes  pas,  va  au  devant  d’elles, hâ- 
te-toi;  marche  donc. 

C L I N I A. 

Que  je  fuis  malheureux!  quelles  efperances 
n’ai-je  point  perdues  ! 

Clitiphon. 

Qu’as-tu  ? qu’ eft-ce  qui  te  ^chagrine  donc 
encore  ? 

C L I N I A. 

Peux-tu  me  faire  cette  demande  ? n’en- 
tends-tu pas  qu’elle  mene  des  Servantes,  qu’el- 
le  fait  porter  des  bijoux , des  habits , elle  que 
j'ai  laiflëe  avec  une  feule  petite  Servante  ; d'où 
crois-tu  qu’elle  ait  eu  tout  cela  ? 

C L I- 

• t , t* 

droit  lire  andin'  tu  vieillot.  N'entendi-tu  pas  c*  qu'ils 
viennent  de  dire  -,  mais  cct  amant  jaloux  parle  comme 
s’il  les  voyoit  déjà.  Ou  bien  vidtn'  eu  ici  comme 
bous  dilons,  ne  voie- tu  pat  qu'ils  dt[int,ù-c. 

ï I.  Q_U  AM  S G O CUM  U N A ANCILLULA  ) 

Elle  que  j'ai  tdijfie  avec  une  feule  petite  fervante.  C lento 

ci  oit  que  ces  iemntcs,  ces  barde»,  ces  bijoux  lonr 

À. 
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C L 1 T I P H O. 

vah , nunc  dtmum  ïntellego. 
S Y R U S. 

Vit  boni , quid  turb*  eft  ! <sdes  noftr*  vix  ca- 
ptent , fcio. 

Qui  J comedent  ! quiet  ebibent  ! quid  fine  trit 
noftro  rniferius  i 

I j Sed  video , tccos , quos  volebam. 

C L I AT  / A. 

ô Jupiter , ubinam  eft  fides  ? 
Vum  ego  propter  te  errant  patria  careo  demensf 
tu  interea  loci 

Conloctipletafti  te  , Antiphila  , v me  in  his 
defiruifti  malts  : 

Propter  quatn  in  fumma  infamia  fum , & me o 
patri  minus  obfiquens  : 

Cujus  nunc  pudet  me,  cr  mifiret , qui  harum 
mores  cantabat  mihi , 

ZO  Monuijfi  fruftra  : neque  fotuijfi  eum  umquatn 
me  ab  hac  expellere. 

Quod  nunc  faciam  tamen  ; tum  cnm  gratum 
mihi  effe  potuit , nolui. 

Nemo  eft  mifirior  met 

S Y R U S. 

hic  de  noftris  verbis  errât  videlicet. 

Qu* 

REMARQUES. 

à A itipbile,  & le  tout  eft  à la  Courtif.me  Bàethu  maî- 
treflè  de  Clitifbo*  qui  vient  avec  elle.  Voila  le  fonde- 
ment 4e  l’erreur  de  C/m/4  qui  fait  ici  un  jeu  fort  a- 
greable. 

ia.  Vah,  nukc  hhvm  nimtico.]A 
j'entends  enfin.  Il  entend  enfin  le  fujet  qu’il  a d’avoir 
peur  &d’ être  jaloux, 

21.  Tint 
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Clitiphon. 

Ha  ! je  t’entends  enfin. 

S T-  R U S. 

Bons  Dieux , quelle  troupe  ! je  fuis  fiir  que 
notre  maifon  aura  peine  à les  loger.  Quelles 
vont  manger  ! qu’elles  vont  boire  ! Peut-on 
voir  quelqu’un  de  plus  malheureux  que  va 
l'être  notre  bon-homme  ! Mais  je  voi  les  gens 
que  je  fouhaitois  fort  de  trouver. 

C L I N I A. 

Oh , Jupiter , où  eft  la  bonne  foi  ! pendant 
que  j’ai  la  foibleiïe  de  quitter  ma  patrie  pour 
l’amour  de  vous , & d etre  errant  comme  un 
fugitif,  vous  vous  enrichiffez  -,  Antiphile,  & 
vous  m’abandonnez  dans  ces  malheurs,  vous 
qui  êtes  caufe  que  je  fuis  blâmé  de  tout  le 
monde,  & que  je  n’ai  pas  obéi  à mon  pere 
comme  je  le  devois  : préfentement  je  meurs 
de  honte  & de  dépit , qu’il  m’ait  averti  tant 
de  fois  inutilement , lui  qui  ne  cefloit  de  me 
chanter  toûjours  les  maniérés  de  faire  de  ces 
créatures , & qu’il  n’ait  jamais  pû  m’arracher 
d’auprès  d’elles.  Je  m’aviie  à l’heure  qu’il  eft 
de  lui  obéir  ; & lors  qu’il  m’en  auroit  lû  quel- 
que gré,  je  ne  l’ai  pas  voulu  faire  : perfonne 
n’eft  plus  malheureux  que  moi. 

S Y R U S. 

Voila  un  homme  qui  eft  apparemment 

trom- 

2t.  Tu«  CUM  GXATUM  MlHI  IJSI  T •- 
T u 1 T » No  LU  I.]  Et  lors  q u’il  m’en  ewroit  fù  quelque 
gré  , je  n*  l'ai  pas  voulu  faire.  L’on  a toujours  mal 
traduit  ce  p adage , car  on  a cru  que  gratum  figuifioit 
ici  agréable , 8c  lien  n’eft  moins  vrai,  Gratum , ç’eft 
à dire  dont  en  a de  L' obligation. 


*4  HEAUTON-TIMORUMENOS.  4 

Qu*  hic  fumus  locut'u  Clinia  , aliter  tuum  am»~ 
rem  y ai  que  eft  , accipis ; .r  • 

Nam  ct*  vît  a eft  eadem , c?  animas  erga  te  idem 
ac  fuit , v - 

M Quantum  ex  ipfa  re  conjetluram  cepimus. 

CLINIA.  »•: 

Quid  eft  ohfecro  ? nam  mihi  nitnc  nihïï  rerum 
omnium  eft  y 

Quod  malim , qudm  me  hoc  falfo  fufpicarier. 

s r r u s. 

Hoc  prtmum  , ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  : 
anus  y 

Qu  a eft  dièla  mater  ejfe  et,  antehac  ,non  fuit. 
30  Ea  obïtt  mortem  : hoc  ipfa  in  itinere  altéra 
Dum  narrai , forte  audivi. 

CLITIPH  O. 

quanam  eft  altéra  ? 
S T R U S. 

Marte  , hoc  , quoi  coepi , primum  enarrem , 
Clitipho  : 

Poft  ifthuc  veniam. 

CLITIPHO.  ' 
propera. 

S T R U S. 

. jam  primum  omnium, 
Lot  ventum  ad  adeis  eft,  Dromo  pultat  fores  : 
Anus  quadam  prodit.  hac  ubi  aperuit  oftium  : 
Continua  hic  fe  conjecit  intro  : ego  confequor  : 
Anus  foribus  obdit  pejj'ulum , ad  lanam  redit , 

Hic 
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trompé  par  ce  que  nous  venons  de  dire  Dromon 
&moi.  Monfieur,  vous  prenez  votre  Maîtref- 
fe  pour  tout  autre  quelle  n’elt  : car  & fa  manié- 
ré de  vivre  elt  toujours  la  même , & Ion  cœur 
n'elt  point  changé , au  moins  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons  vû. 

C L I N I A. 

» . . , « » , 

Et  qu’avez -vous  vû  ? di-le  moi , je  te  prie , 
car  de  toutes  les  choies  du  monde,  il  n’y  en  a 
point  que  je  fouhaite  avec  tant  d'ardeur , que 
de  voir  que  je  la  foupçonne  injuftement. 

S Ÿ R U S. 

Premièrement , afin  que  vous  foyez  inftruit 
de  tout  , la  Vieille  qui  palToir  pour  la  mere 
d’Antiphile,  ne  l’étoit  pas,  & elle  elt  morte; 
j’ai  oui  cela  par  hazard  en  chemin  comme  elle 
le  contoit  à une  autre. 

Clxtiphon. 

Eh  qui  eft  cette  autre  ? 

S Y R US. 

Donnez-vous  patience , Monfieur , que  j’a- 
cheve  avant  toutes  chofes  ce  que  j’ai  com- 
mencé, après  cela  je  vous  le  dirai.  *<r 

Clïtiphon. 

Dépêche. 

• : 1 S V it  u s.  * 

D'abord  , forfque  nous  fommes  ajrivei  à 
* fa  maifon,  Dromon  a heurté  à la  porte;  une 
certaine  vieille  femme  elt  venue , qui  n’a  pas 
eu  plûtôt  ouvert  , quelle  elt  rentrée  ; je  l’ai 
firme  ; en  même  temps  elle  a fermé  la  por- 
te au  Verrou , 5c  eft  retournée  à fon  travail. 

Tome  IL  • " E -u C’ett 
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Hic  fc'tri  potuit , dut  nufquàtn  alibi,  Clinia, 
6}uô  fludiû  vitàm  Juatn  te  àbfente  exegerii  ; 

40  Ubi  de  tmprovifo  efi  vntervtntum  mvlmi. 

Nam  ea  res  dédit  tum  exijhtmandi  côphm , " " 

. ' I . . » J I i* 

Quotidian&  vit  a confuetudinem  ; 
g«<2  cujufque  ingcnium  ut  fit , déclarât  maxmne. 
Texentem  telam  fiudiosï  ipfam  ofendimus , 
ar  Médiocriter  veftitam  vefte  hlgubri , 

ni*/  <1 

£;«j  4»«»  M*/â , fnortua. 

Sine  auro  tum  ornât am  , que,  ornant nr 

fôl  » • ' o 

Nulla  mala  n ejfe  expelitam  rmdiebri  : ^ 

Capillus  p a fus , prolixus , rirtw»  cvrjWrf  ‘ 

*0  RejcLÎus  neglegenter , / . , 

C L 1 N I A. 

Syre  mi  * dbfecro. 

Ne  me  in  Utitiam  fruftra  cenjicias. 

S T RU  S. 

anus  . 

Subtemen  nebat  : pr Alerta  una  àncillula 
Erat  : ea  texebat  una  , pannis  obfita , 

Neglecta,  imfnùnda  flluvit. 

’Ç- 1 7- 

REMAïqtf  ES. 

î*.  Htc  t cm  oputuit,  aut  nu- 
«tu  am  alibi.)  Cep  en  cette  iccafton  en  jeûnai:, 
Mtnjknr.  L’on  ne  peat  rüen  Itolr  de  plus  béait  qpe 
tes  fis  Ver» , c’eft  ulie  icgle  generale  peut  trouver 
les  caractères , & c’eft  rfnflî  ce  qui  m’a  obligée  à 
mettre  cela  en  général  dans  ma  Tradu&ion,  quoi 
que  Syrie:  en  faflè  l’application  à nttphtlt  teUlèment. 
J’ai  trouve  que  cela  étoit  tûiéuX  aiitfi  én  notre  Langue. 
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C’eft  en  cette  occafion , ou  jamais , Monfieur» 
que  vous  pouvez  connoître  la  vie  que  votre 
Maîtrefle  a menée  en  votre  abfence  : quand 
on  furprend  une  femme , Sc  qu’on  arrive  au- 
près d’elle  à l’heure  qu’elle  s’y  attend  le  moins, 
on  doit  être  perfuadé  que  l’état  où  on  la  trou- 
ve eft  une  fuite  de  fes  occupations  ordinaires  ; 
& ce  font  ces  occupations  ordinaires  qui  mar- 
quent parfaitement  les  inclinations  des  gens. 
En  arrivant  nous  l’avons  trouvée  qui  travail- 
loit  enTapilferie  avec  grande  application  : elle 
étoit  vêtue  fort  fimplement  en  habit  de  deuil , 
fans  doute  à caufe  de  la  Vieille  qui  étoit  mor- 
te. Elle  étoit  fans  aucun  ornement , comme 
font  celles  qui  ne  s’habillent  que  pour  elles. 
Elle  n’avoit  rien  de  tout  ce  dont  les  femmes 
fc  fervent  pour  relever  leur  beauté;  fes  che- 
veux étoient  épars , mal  rangez , flotans  négli- 
gemment autour  de  fa  tête , ah  ! 

C L I N I A. 

Je  te  prie  , mon  cher  Syrus  , ne  me  jette 
pas  dans  une  faulTe  joie. 

Syrus. 

La  Vieille  lui  filoit  des  laines  ; de  plus  il  y 
avoit  là  une  petite  Servante  fort  mal  vêtue , 
fort  négligée,  fort  mal  propre,  qui  travailloit 
au  métier  avec  Antiphile. 

C 1 1- 

. * . . . . 4’  » * 

jt.  Arui  juitihin  KiUT.]  L*  Vieille  hsi  , 
fileit  des  laines.  Subtemen  , c’eft  proprement  la  tra- 
ce  qui  pafle  avec  la  navette  entre  les  fils  qui 
font  attachez  au  mettet.  Subtemen  de  fitbteste , (stbtexi , 
fubtemen.  Je  croi  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  tou- 
ché de  la  naïveté  8c  du  naturel  du  tableau  que  Te- 
Tenet  fait. 


£ z 6 a.  Qjj  1 » 
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CLITIP  HO. 

fi  h ac  fiunt , Clinid , 

55  Ver  a , ita  ut  credo,  quis  te  eft  fortunatior  ? 

Sein  tu  banc , quam  dicit  fiordidatam  cr  fiordi- 
dam  ? 

Magnum  hoc  quoque  fignum  eft  dominam  ejjc 
extra  noxiam, 

G}uum  ejus  tam  negleguntur  internuntïi  : 

Nam  difeiplina  eft  eifilem , munerarier 
60  Ancillas  primhm,  ad  dominas  qui  adfeSlant  viam. 

C L I N LA. 

Pergc , ohfecro  te,  fj  cave  ne  falfam  gratiam 
Studeas  inire.  qttid  ait , ubi  me  nommas  ? 

S T R U S. 

Ubi  dicimus  rediijje  te,  o>  rogare  uti 
Veniret  ad  te , mulier  telam  deferit 
65  Continuo , er  lacrumis  opplet  os  totum  (ibi , ut 
Facile  feires  defiderio  id  Jieri  tuo. 

\ 

C L I N I A. 

Pra  gaudio , ita  me  dû  ament  , ubi  fim  nefeio  t 
lta  timui. 

CI/* 

REMARQUES. 

<52.  QjU  ï X>  AIT,  U*I  UE  NOMÏNAS?]  Qh'a- 
t-elle  dit  quand  tu  m'ai  nommé  t Syrut  veut  faire  voir 
deux  choies  à Cünia , la  première  qu’^intiphite  a tou- 
jours mené  la  même  vie  pendant  ion  abfence , 8c  la 
leconde,  qu’elle  l’aime  toujours.  Ces  deux  choies 
iont  comprifes  dans  le  24.  Vers , 

Nam  & vita  tfi  tadtm , (r  antmus  U trga  idtm  ac  fuit. 
Il  a fatisfait  à la  première  dans  tout  ce  qu’il  vienttie 
_ dire , ôc  il  va  prelootcrnent  s’aquiter  de  l’autre. 

<4.  Mu- 
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Clitiphon. 

Si  çela  eft  vrai  , comme  je  le  croi , Cli- 
ma,  qui  eft  plus  heureux  que  toi  ? prends-tu 
garde  à cette  Servante  qu’il  dit  qui  étoit  fi 
mal  vêtue , fi  fale  ? c'elt  une  grande  marque 
que  la  Maîtrefle  vit  fans  reproche,  quand  on 
vpit  les  confidens  fi  négligez  : car  c’elt  une 
réglé  générale , on  fait  des  prefens  aux  Ser- 
vantes quand  on  veut  être  bien  reçû  des  Mai- 
treileç. 

C L I N I A. 

Continue, je  te  prie,  Syrus,  & prens  bien 
garde  à ne  te  pas  faire  de  fête  auprès  de  moi 
lans  fujet.  Qu’a-t-elle  dit  quand  tu  m’as  nommé? 

S r n u s. 

Lorfque  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
retour , & que  vous  la  priiez  de  vous  venir  voir, 
elle  a quitté  d’abord  fon  ouvrage , & dans  le  mo- 
ment fon  vifage  a été  tout  couvert  de  larmes , de 
maniéré  qu’il  étoit  fort  aifé  de  reconnoître  que 
c' étoit  de  l’impatience  qu’elle  avoit  de  vous  voir. 

C l 1 N I A. 

En  vérité  j’ai  tant  de  joie,  que  je  ne  fai  où 
je  fuis,  après  toutes  les  frayeurs  que  j’ai  eues. 

\ ..  C t x-:- 

• • ' • - 

<4.  Muni!  tuamîïsuit.]  Elle  a d'à. 
tord  quitté  fin  ouvrait.  Pour  traduire  mot  à mot  il 
auroit  fallu  dire,  tilt  a d’abord  qmté  le  métier  y car  te- 
la  n’eft  pas  ici  fourrage , mais  le  métier  lur  lequel 
on  le  fait.  Comme  Virgile  a dit  lici 4 teU  addtrt , &: 
Ovide. 

Lieia  Barlaric*  fufptndit  Iftia  tel*. 

C’çft  ce  que  Caton  appelle  jugaltm  ttlam. 
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C L I T I P H O. 
at  ego  nil  effe  fcibam , Clinia. 

' Agedum  vicifftm , Syre , die  que  ilia  tft  altéra  ! 

S Y R U S. 

70  Adducimus  tuant  Bacchidem. 

C LIT  I P H O. 

hem  t qu'td  Bacchidem  ? 
Ehoy  feelefie , que  illam  adducis? 

S Y R U S. 

quo  illam  ego  ? ad  nos  fcilicit, 
CLITIPH  O. 

Ai  patronne  i 

S Y R U S. 
ad  eum  tpfum. 

CLITIPH  O. 
ô homims  impudentem  audaciam  ! 

S Y R U S. 

heus 

Tu  y non  fit  fme  periculo  facinus  magnum  & 
memorabile. 

CLITIPH  O. 

Hoc  vide , in  mea  vita  tu  tibi  laudem  is  quifi- 
tum  y fielus  t 

jj  Vbi  fi  paululum  modo  quid  te  fugerit,  ego  pe- 
rierim. 

Quid  illo  facias  t 

S Y R U S. 
at  enim.  “ * ' 

C L I T I P H O. 
quid,  Enimi 
SYRÙS . 

fi  finas  dicam 
CLINIA. 

fine. 

: : C L b 
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ç i ,i  n p h o »(, 

Mais  pour  moi  je  iavois  bien  que  tu  n’uvois 
rien  à craindre.  O ça , Syrus , di-moi  à mon 
tour  qui  eft  cette  autre  dont  tu  us  parlé  ? 

5 U P s.  ,»  * 

Non?  avons  amené  votre  Bacchis. 
Clitipho 

Oh,  comment?  vous  avez  amené  Bacchis? 
Et  di-moi,  pendard , où  la  menes-tu  ? 
Syrus. 


Où  je  la  mene  ? chez  nous  apparemment. 
CtlTIPMN.  • 

Quoi,  à mon  pere ? t t • 

S T R U S. 

A lui-même.  \ i 

Guïîpbps. 

Oh , l’horrible  impudence  ! 

V S Y R U Sr  'J  * 

‘ Savez-vous  bien , Monfieur  , qu’on  ne  fait 
point  fans  péril  des  aérons  extraordinaires  & 
mémorables  ? 

Clitipho  ïî. 

Prends  garde  à ce  que  tu  fais , cotfuïn , tu 
veux  acquérir  de  la  gloire  aux  dépens  de  mon 
repos;  pour  peu  que  tu  ayes  mal  pris  tes  me- 
fures,  me  voija  perdu.  Que  prétens-tu  faire 
enfin? 


-•  • - ; . S tm  .v‘  • 

Mais. . . 


Cl;  t i » h © v 

Quoi , mais } •.  v.. 

\ S T * ,v  s,  . • . ; 

Si  vous  me  vouliez  laiffèr  parler, ]e  vous  le  di- 

roii.A  • CltHH  A ri  .-T 

Laifle-le  parier.  > *>'•.  . .i.\  !.  . . v 3 


c:;3 
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CL1T1PH  O. 

Sino. 

S Y R U S. 

ita  res  eft  hue  nunc  quaft  cum. . . 

C L I T I P H O. 

quas  y ntalum , ambages  miht 

Xarrare  occipit? 

C L I N 1 A.  > • 'I*  '* 
Syre , verum  hic  dicit  : mit  te  : ad  rem  re  JL 

‘S  Y R U S. 

Enimvero  retteere  nequeo.  multhncdis  injurias , 
80  Clitipho  y es  y neque  ferri  potis  es. 

C L I N I A.-  ' i A 

audiendum  hercle  eft  : tace. 

■ : 

* C L I T I P H O. 

* Quid  eft  ? 

./  g Y R U S.>  ■ 

Vis  amare  : vis  potiri  : vis , quod  des  illi , tfftei  : 
Tuum  ejfe  in  potiundo  periclum  non  vis , haud 
ftulte  fapis , 

Si  quidern  id  fapere  eft , velle  te  id  quod  non  po- 
teft  continuer e.  ■ - 

Aut  h ac  cum  illis  funt  habtnda , aut  ilia  cum 
his  amittenda  funt. 

Harum  duarum  conditionum  nunc  utrum  ma- 
lts y vide.  ..  ’ t‘: 

Etfi  f hoc  confilium , quod  ctpi , reSlum  ejfe  e?  tu- 
tum  fcio : , Nam 

* Abcft  à Vulg.  t Htc  abeft  à Vulg. 
REMARQUES. 

77*  Ita  * e s -A  * t h 'je.  e Sun  c qjj  as  t 
eu  u ...  ] Cette  affaire  ejl  prefenfemtot  etmme  fi,  . 

Sjrmi  vent  tafiurer  Ciihphen  ôc  poux  y reiiflïi  il  cher- 
che 
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CtITIPHON. 

Et  bien  parle. 

S Y R U S. 

Cette  affaire  eft  préfentement  comme  fi. . . 

CtITIPHON. 

Quel  diable  de  galimatias  me  commence- 
t-il  là? 

C l 1 n 1 a.  - 

Syrus,  Clitiphon  a raifon,  laifîe  tous  ces 
détours , & viens  au  fait. 

S T R U S. 

En  vérité  je  ne  puis  plus  me  contenir,  vous 
ctes  injufte  en  toutes  maniérés , Monfieur , & 
l’on  ne  peut  plus  vous  fouffrir. 

C L I N I A. 

Mon  Dieu , Clitiphon , tai-toi , il  le  faut  en- 
tendre. 

* * 

'"il!  ' ' ' 

S y r tj  s. 

Vous  voulez  être  amoureux  , vous  vou- 
lez. pofleder  votre  Maitreife  , vous  voulez 
qu’on  trouve  dequoi  lui  donner  , & vous 
voulez  ne  courir  aucun  rifque  ; vous  n’êtes 
pas  fot  , fi  pourtant  c’eft  ne  letre  pas  que 
de  vouloir  limpoiïible  : il  faut  prendre  le 
bien  avec  les  charges  , ou  renoncer  à tout: 
voyez  lequel  de  ces  deux  partis  vous  aimez 
le  mieux.  Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  j’ai 
bien  pris  mes  mefures  ,&  qu’il  n'y  a nul  péril: 


che  une  comparaifon  , mais  çomme  il  a de  la  peine 
à la  trouver  , il  traîne  ces  deux  derniers  mots 
cum.  C’eft  ainfi  que  dans  l 'Eunuque  le  Capitaine  dit, 
f u*Jî,  n*JUn  i C’eû  là  le  véritable  fens. 

E j • 
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Nam  tua  apud  pat  rem  arnica  tecum  fine  met  h 
ut  fit , copia  eft  : 

Tum , quod  illi  argentum  pellicitu  es , eadem 
hac  invtniam  via  : 

Quod  ut  efficerem  . orando  furdas  jam  aures 
rtddideras  mini, 
fo  Quid  aliud  tibi  vis  ? 

C L I T I P H O. 

Si  quidem  hoc  fit. 

s r r u s. 

(iquidem } cxperiundo  /des. 
ÇllTlPü  O. 

Age  âge  t cedo  ifihuc  tuum  çonfilium , quid  id 
efi  ! 

s r ru  s.  . 

afiimulqbimus 

Tuam  amicam , hujus  ejfe  amicam. 

C L I J I P H O. 
pulcre  : cedo , quid  hic  faciet  fua  ? 
An  ta  quoque  hujus  dicetur , fi  bac  una  dtdeco- 
ri  efi  p arum  } 

S X RU  S.  ' ■ - 

Jmo  ad  tuam  matrem  deducetur.  , - 

CLITIPH  O. 

quid  to(~' 

S Y R U S.  . 

longum  efi  y Clitipho , 
*-  Tibi  fi  narrtmy  quamobrem  id  facicim  : ver  a 
caufa  efi. 

. ' ' C L 1 T ï P H -O.  ■■ve?  rrm  ro 

fabula: 

Nihil  fats  firmï  video  > quamobrem  accipere  hune 
mihi  expédiât  tnetum.  S 2- 
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car  par  là  vous  pouvez  avoir  votre  Maîtref- 
fe  chez  votre  pere  avec  vous  fans  aucune  peur  : 
de  plus,  par  ce  moyen  je  trouve  l’argent  que 
vous  lui  avez  promis*,  & pour  lequel  voua 
m’avez  rompu  la  tête  11  fouvent  , que  j’en 
étois  déjà  prefque  fourd.  Que  vous  faut-il  da- 
vantage ? 

CliTiphon. 

Pourvû  que  cela  foit  ainfi. 

S Y R U S. 

Ah  , pourvu  ; faites-cn  l’ expérience , vous 
le  faurez. 

Clitiphon. 

Oça , di-moi  les  mefures  que  tu  as  prifes. 
Qu’eft-ce  que  c’eft  ? 

S y r u s. 

Nous  allons  feindre  que  votre  Maîtrefle  elt 
celle  de  Monfieur. 

Clitipho  n.-* 

Fort  bien.  Mais  je  te  prie  de  me  dire  ce  qu'il 
fera  de  la  Tienne  ? paffera-t-elle  encore  pour  être 
à lui , comme  fi  une  feule  ne  lui  faifoit  pas  dé- 
jà affez  de  tort  dans  le  monde  ? 

S y r u s. 

Elle  ne  pajfera  nullement  pour  être  à lui , au 
contraire  on  la  mènera  à votre  mere. 

C l I I I P H O N. 

A ma  mere  ! & faire  quoi? 

" . S Y R U S. 

Il  ferait  long , Monfieur  , de  vous  conter 
pourquoi  je  le  fils;  il  vous  doit  fuffire  que  j'ai 
mes  radions, 

Clitipho  n. 

Ce  font  là  des  contes;  & dans  tout  ce  que  tu 
me  dis , jcnçvoi  rien  qui  doive  me  raflurer. 

S Y- 
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s r r u s. 

Mène,  habeo  aliud , Ji  ifthuc  metuis , quod  am- 
bo  confiteamini 
Sine  periclo  tjje. 

CLITIPH  O. 
hujufmedï , obfecro , aliquid  repert. 


S Y RU  S. 


maxime  : 

lbo  obviam  hinc  : dicam  ut  revortantur  iomum. 
CLIT1P  HO, 

bem  t 


IOO  Quid  dtxtii 


S Y R U S. 


ademptum  tibï  jam  faxo  omnetn  metum , 
In  aurem  utrarnvis  otiose  ut  dormias. 


CLITIPH  O.  . 

Quid  ago  nunc  t 

C L I N I A. 
tune  ? quod  boni. . . . 
CLITIPH  O. 

Syre , die  modo  ; 

Verum. 


S Y R U S. 

£ voles. 

âge  modo  , hodie  ftro  ac  ntquicquam 

C L I- 

R E M A R <^U  E S. 

m.  Sm,  »ie  moïo;  vnuu.)  Tu  ds  r*L 
fin,  SjTHt  pttrlt  4 mti  feulement.  Clitipbtn  devoit  dire 
naturellement  verum,  Syr»  die  tntdt.  Mais  il  eft  fi 
«rouble  qu’il  commence  d’aboid  pat  xappcllct  Syrui  », 
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S y r u s. 

. Attendez  ; j’ai  un  autre  expédient , où  vous 
ferez  obligez  d’avouer  l’un  & l'autre  qu’il  n’y 
a nul  perd. 

Clitiphon. 

Ah , je  te  prie , trouves-en  quelqu’un  com- 
me cela. 

S Y R U S. 

Cela  eft  fait;  j’irai  au  devant  d’elles,  & je 
leur  dirai  qu’elles  n’ont  qu’à  s’en  retourner. 

Clitiphon. 

Quoi  ? que  dis-tu  ? 

S Y R U S. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine , je  vous  ôterai 
tout  fujet  de  crainte  , de  forte  que  vous  dor- 
mirez tranquillement  de  vos  deux  yeux.  * 

Clitiphon. 

Que  dois-je  faire  préfentement  ? 

C L I N I A. 

Je  fuis  d’avis  que  tu  profites. . 

Clitiphon. 

Tu  as  raifon.  Syrus,  Syrus,  parie  à moi 
feulement. 

S TR  W S. 

Allez , laiffez-moi  faire  ; aujourd’hui  même 
vous  vous  en  repentirez , mais  il  fera  trop  tard, 
& vous  le  voudrez  en  vain. 


* Il  s’en  va  en  mime  temps. 

Sc  après  cela,  il  dit  à Clinia , verum , tu  as  raifon.  Ce 
defordre  marque  fort  bien  la  paffion . mais  dan*  la 
Tradu&ioa  cela  a’auroit  point  eu  de  grâce. 
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C L 1 N 1 A. 

Ihunr  modo  : frnart  ehun  Iket  : nam  teefcias  , 
î°5  £ju  fit  potefias  pefihat , <*»  numqnam  ùbi. 

CLIT1PH  O. 

Syre  » invuam. 

’ S TR  US. 

pcrge  porro *,  tatnen  if.  hue  ago. 

CL1T1P  MO. 

Verum  hercle  ifihut  e/2,  Syf-e.  Syre , inquam  > 
heus  heus , Syre.  '■  ' ' ■ 

s r r u s. 

Conciliait.  Quid  visi  a : - 

CL  J T Z P HO. 
redi,  rvdu 

i.  S T R U S.  

• > - ei'ifum , *2ic  r/?  ? 

hoc  quoique  negabis  ùbi  placere, 

. i i 

Ci  î T I P H O.  j. 

•t  m i j . imc  y Syre  y 
IIO  Et  ir.t  y & rnem»  amorsm , c?  famam  permit to 
tibiy 

Tu  es  judex.  ne  qmd  accufandus  fis , vide. 

- Jr  r*»  t ■"  • ‘ .i  , •t1' . 

Ridiculum  efi , /e  ifthtu  me  admonere^  Clitipho: 
T^rtafi  if  hic  minor  mea  res  agatur , qtiàm  tua. 
Hic  fi  quid  nobis  forte  ettlverfi  evtnerk  y ' 

1 T î Tibi  erunt  par  ata  verba  .,huîc  homini  verbera. 
■&Mirpropter  h te  rts  neitùipuam  neghSlni  efi  mihï. 
Sa!  i fiant  exor  a , tit  finira  ejfe  adfimulct. 

C L I- 
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C t I N i A. 

Je  fuis  d’avis , dis-je,  que  tu  profites  du  bien 
qui  fe  prefente;  car  tu  ne  fais  pas  fi  jamais  tu 
retrouveras  une  pareille  occalion. 

ClîTIPHON. 

Syrus , hola , arrête , te  dis-je , 

S r r u s. 

Criez , criez , je  ne  laiflerai  pas  d’aller  mon 
chemin. 

ClîTIPHON. 

Tu  as  raifon  en  vérité;  Syrus,  Syrus, hola, 
Syrus  ; encore  une  fois , arrête. 

S y r u s. 

Mon  homme  l’a  eu  chaude;  que  voulez- vous? 

ClîTIPHON. 

1 Rêvien , revien. 

Syrus. 

1 Et  bien  me  voila , que  me  voulez-vous  .'“j’au- 
rai beau  faire , vous  direz  encore  que  cela  ne 
vous  plaît  pas. 

* ’ CttrîPHo  h. 

Bien  loin  de  cela , mon  cher  Syrus , je  me 
remets  entre  tes  mains , je  t’abandonne  mon 
amour , mon  honneur  & mon  repos , je  t’en 
fais  le  maître , prens  garde  feulement  de  n’ê- 
tre  point  blâmé. 

Syrus. 

Voila  un  plaifant  avis  à me  donner , comme 
fi  j’avois  moins  d’intérêt  à cela  que  vous-même; 
fi  par  malheur  cette  affaire  n’alfoit  pasréüffir , 
vous  en  feriez  quitte  pour  quelques  réprimandés 
que  vous  auriez  à effuyer , mais  l’homme  qui 
vous  parle  n’en  ferait  pas  quitte  à lihon  marché , 
c’elt  pourquoi  vous  pouvez  juger  fi  je  négligerai 
rien.  Mais  obtenez  de  Clinia  qu’il  fafièiemblant 
que  Bacchis  eft  fa  Maîtrcfle.  C l i- 
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C L I N 1 A. 

' ' fcHicet 

Jatîurum  me  ejfe.  in  eum  jam  res  rediit  locum , 
L't  fit  necefje.  ■ • 

CL1T1PH  O. 
tnerito  amo  te , Clinia . 

CLIN  I A. 

HO  Verum  ilia,  ne  quid  titubet.  ; 

s r r u s.  .-} 

ptrdoHa  efi  probe. 

G L 1 I I P H O. 

At  hoc  demiror , qui  tam  facile  potueris 
Perfuadere  illi , qu*  folet  quos  fpernere  ! 

. - ■'  . 'h 

S Y R U S. 

In  ierr.pore  ad  eam  veni , quod  rerum  omnium 

‘fl 

Ptrimum.  ndm  quendam  * mifcrum  offendi  ibi 
militem , 

12,  S Eju  nottem  orantem.  Hoc  arte  trattabat  virum, 
Cupidum  ut  illius  animum  inopia  incenderet , 
Eadtmque  ut  effet  apud  te  quam  gratijftnd. 

Sed  heus  tu , vide  fis  nequid  imprudens  ruas. 

Pat  rem  novifili  ad  has  res  quàm  fitt  perfpicax  : • 

* Vulg.  msftrum.  •*  130  Ego 

R E M A R Q^U  E S. 

117.  Sctiicii  tactukum  me  esse.]  Cela 
s'entend,  jt  le  ferai.  Cette  façon  de  patlcr  eft  remar- 
quable, Lucrèce  s’en  eft  fcrvi  dans  le  tt.  livre. 

Scilicet  ejfe  glcbofs,  tamen  cum  fqualida  confient. 

123.  Q_uob  mua  oaatuu  est  ehimum.] 
Et  dans  toutes  les  affaires  c'tft  ce  qu'il  y a de  plus  impor- 
tant. Il  a traduit  ce  mot  d 'Hefiode. 

■ ■■  H&lejt  eff  ini  TÜ911  «ftlÇVC. 

, 12J.  H *c 
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' C L I N I A.  . M.  v, 

Oh,  cela  s’entend,  je  le  ferai;  & la  chofe 
elt  prefentement  en  tel  état , qu’il  elt  abfolu- 
ment  neceflairc  que  je  le  fàfie. 

Clitiphon. 

Je  te  fuis  bien  obligé,  mon  cher  Clinia, 

C L I N I A. 

Mais  l’affaire  eft  qu’elle  ne  bronche  pas. 

S Y R U S. 

Ho,  elle  eft  parfaitement  bien  inftruite. 
Clitiphon. 

Mais  je  fuis  bien  furpris  que  tu  ayes  pû  la 
perfuader  fi  facilement,  car  quelles  gens  ne  re- 
bute-t-elle pas  tous  les  jours  ? 

S y r u s.  * ; 

Je  fuis  arrivé  chez  elle  juftement  dans  le  mo- 
ment favorable , & dans  toutes  les  affaires,  c’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  important  ; car  j’y  ai  trouvé 
un  Capitaine  qui  la  preflbit  vivement  ; elle  me- 
noit  cet  homme  avec  beaucoup  d’adreflè  ; trou- 
vant toûjours  des  prétextes  pour  le  refufer , afin 
de  l’enflamer  davantage  par  ce  refus , &:  de  vous 
en  faire  en  même  temps  un  facrifice  qui  vous  fut 
agréable.  Mais  à propos,  Monfieur,  prenez  bien 
garde  de  ne  rien  faire  imprudemment;vous  con- 
noiflez  votre  pere;  vous  fàvez  comme  il  voit 
clair  en  ces  fortes  de  chofes.  Or  eft-il  que  je  fai  la 

peine 


12  J.  H * C UTI  YHACTABAT  TIIuh,  ] Elle 
mtnatt  cet  homme  avec  beaucoup  d'adrejje.  Car  c’eft  là 
une  grande  ad  telle  de  faire  à un  amant  un  facrifice 
de  fou  rival,  de  maniéré  que  ce  rival  n’en  fort  que 
plus  amoureux;  voila  auffi  pourquoi  Sjrus  vient  de 
dire  a Chtiphen  qu’il  étoit  arrive  chez  Bacchis  dans  le 
moment  favorable , puis  qu’elle  (bngeoit  à lui  plaire 
en  luijaenfiant  fou  rival.  , , , . 


Tome  U . 


• i 


31.  In- 


1 


6z  heauton-timorumenos., 

130  Ego  te  autem  novï , qukm  ejfe  foleas  impotens  : 

• , ' . ‘ . y 

Jnverfa  verba , rverfas  eervtees  tuas  : 

Gémit  us , fcreatus , tuffis  y rifus , abfiint. 


Laudabis. 


C L I T I P H O. 
S r R U S. 


videjss. 

C L I T I P H O. 

• j a a J m 

tuttmet  rmrabtre. 

s r r u s. 

Sed  quant  cito  funt  confecut a mulieres  ! 

C L l T 1 P H O.  , 

13  c Ubt  funt  ? cur  retires  ? 

. S T R U S. 

jam  nunc  htc  non  e/l  tua, 
C L JT  IP  H O. 

S cio,  spudpatrem ; at  nunc  intérim  : 


S Y R U S. 


nibilo  magis. 


CLITIPHO. 

Sine.  ■ - 

SIR  US. 
non  Jinam , inquam. 

CLITIPHO.  j 

. ' . ' ' quafo  paulifper. 

s r r u s. 

i • i v . 1 * t v t f r t 3 a veto i ‘ ’ 

• -CL  7- 

1 ' J R.  E M A R O^U  E S. 

31-  Ivnt  s a v t Vto  mots  à double  enten- 

tt.  CTcQ  ce  que  Plaute  appelle  veebum  perplrxabHe. 

N*  jet  ultum  veebum  fanas  perpltxabUe. 

„ Qu’eile  ne  dife  point  des  mot»  il  dooble  entente.  1 

ni.  fivu- 
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peine  que  vous  avez  à vous  contenir.  Je  connois 
vos  mots  à double  entente,  l'agilité'de  votre  cou, 
qui  fait  aller  votre  tête  comme  une  giroiiete, 
votre  maniéré  de  touiîer,  rire,  cracher.  Tra- 
ve  à tout  ce  manege-là , je  vous  prie. 

C i i t ï f b b S. 

Tu  me  donneras  des  louanges. 

S Y r u s.  r > 

Prenez-y  bien  garde. 

Clitiphon. 

Tu  m’admireras. 

S y r u s. 

Mais  nos  femmes  nous  ont  fui vi  de  bien  près. 

Clitiphon. 

Où  font-elles?  pourquoi  me  retiens- tu? 

S Y r u s. 

Dès  ce  moment  elle  n’eft  plus  à vous. 
Clitiphon. 

Oui , chez  mon  pere  , s’entend  ; Mais  en 
attendant... 

S Y R H S. 

En  attendant,  point  de  nouvelles. 
Clitiphon. 

• Permcts-le  moi.  - -*■ 

S y r 0 s. *„  ; 

Je  ne  le  fouffrirai  pas , vous  dis-je. 

Clitiphon. 

Eh,  je  t’en  prie,  un  moment. 

S Y R u s. 

Je  vous  le  défends. 

. ; Cti- 

ut.  Emut  emtcu.} 
tcn,ù-c.  C’cft  proprement  un  c«u  mobile,  flexible, 

?û  tourne  facilement  , comme  s’il  «oit  démonté; 

eft  pourquoi  Lucien  a fort  bien  dit  de  la  meme  ma- 
niéré 'rçp.ynKQi  tTTjyAKKaa/Jtyoï.  uh  feu  rempu. 
ê F z 
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CLJTIPH  O. 

Salttm  falutare. 

S Y RU  S. 
abeas , fi  fapis. 
CLITIPH  O. 

to.  quid 

Ifihict 

S Y R U S.  r 

manebit. 

CLITIPH  O. 
o felicem  h (miner»  ! 

S Y R U S. 

ambula. 

ACTUS  SECUNDÜS. 

S C E N A III. 

BACCHIS.  ANTIPHILA.  C LIS  IA. 
S Y RU  S.  CLITIPH  O. 

BACCHIS . 

Tj 'Depol,  Antiphila  mea , laudo  te,  çr  fortu- 
A-t  natam  judico , 

Ii  quum  fiuduijti , ifii  forme,  mores  ut  conJimiUs 
forent  t 

Minimeque , ita  me  Dii  ament , miror , fi  te 
Jtbi  quifque  expetit. 

Nam  miht , quale  mgtnïum  haberes , fuit  indi- 
cio  oratto  tua. 
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Clitiphojs. 

Au  moins  que  je  la  faluë. 

S y r u s. 

Si  vous  êtes  fage , allez-vous-en. 

Clitiphon. 

Je  m’en  vais.  Et  celui-ci  ? 

S Y R U S. 

Il  demeurera. 

CtlTIPHON. 

Ah , qu’il  eft  heureux  ! 

S y r u ». 

Allez  feulement , marchez. 

acte  second. 

1 SCENE  III. 

Bacchis.  Antiphize.  Clinia. 
Syrus.  Clitiphon. 

Bacchis.- 

EN  vérité  , ma  chere  Antiphile  , je  vous 
trouve  bienheureufe , 8c  vous  mentez  tou- 
te forte  de  louanges,  d’avoir  pris  foinquevos 
mœurs  répondirent  à votre  beauté  ; je  ne  fuis 
pas  furprife  que  tout  le  monde  vous  defire,  car 
je  puis  juger  de  votre  vertu  par  la  converlà- 
tion  que  je  viens  d’avoir  avec  vous  : 8t  lorfque 

F 3 ''  ' jo 


-I  e 'A  ,Zl 
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5 Et  quum  egamet  nunc  mecitm  in  animo  vitam 
tuam  confider»  , 

Adcoque  vojlrarum  omnium , volgus  qu&  ab  fe- 
fe  fegregant  ; 

Et  vos  ejfe  tjiiufmodf  y z?  nos  non  ejfe , haud 
mtr  ab  île  ejl.  ' . , 

Nam  vobis  expcdit  effe  ben  as  : nos , quibufeum 
res  ejl , non  Jinunt. 

Quippe  iorma  irrrpulji  noftrec  nos  amatores  co~ 
lunt  : • i 

10  H&c  ubi  immMifta  ijl,  ilti  fuum  animum  alio 
conférant. 

Nifi  projpeclum  interta  aliquid  nobis  ejl , defer- 
ta  vivimusy 

Vobis  cum  uno  femel  ubi  atatem  agere  decretum 
ejl  viro , 

Cujas  mas  maxttme  ejl  confïmilis  voftrùm  ; Ai 

Je  ad  vos  appheant  ; 

Mot  btnefioio  utr'tque-  ab  utrifque  vero  dtvinci- 
mini , 

XJ  Ut  numquam  ulla  amori.  vojlro  incidere  pojfit 
calamitas. 

A N T 1 P H I L A. 

Nefcio  atias  : me  quidem  femper  Jcio  fccijfe  fe- 

■ d.’do  + «•  . •.  i _ ) „ . * ; 

Ut  ex  illius  commodo  meum  compararem  etm- 
modum.  ' a 


C L I- 


KEMAU  Q_U  ES. 


x. 


C r.  K»S  , flJJ  I »U  1 CUM  X » 1 * S T , K>9ir  S 1- 
• * U.N  T.]  Mai*  notu  ne  ta  ftunom , car  Ita  gt*s , Stc.  La 
. vertu  eft  louée  même  par  ks  petfonnes  qui  j enr  re- 
noncé. Bacchit  veut  exeufer  ici  fa  vie  quvefle  mené  Sc 
«n  refetur  ta  Smte  fia  la  neceflré.  Excnie  trèvftiv*- 
le  , cac  qui  eft-ce  qui  i’cwf  échoit  4’aAoid  de  faire 
. ce  cm' ^intiphtle  a fait  ? 

L-  " l«.  N*<- 
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ic  confidcre  la  manière  de  vivre  de  toutes  cel- 
les qui  comme  vous  ne  veulent  pas  recevoir 
tout  le  monde , 6c  qui  ne  fe  donnent  qu'à  un 
feul;  je  trouve  qu’il  ne  taut  pas  s’étonner  que 
vous  ayez  les  inclinations  honnêtes  , 6c  què 
nous  ne  les  ayons  pas.  11  vous  eft  avantageux 
d’être  ainfi  ; mais  nous  ne  le  faurions,  car  les  * 
gens  avec  qui  nous  avons  à vivre  ne  nous  le 
permettent  pas.  Comme  ils  ne  nous  aiment 
que  pour  notre  beauté,  ii-tôt  que  cette  beau- 
té change , ils  changent  auffi  , 6c  portent  ail- 
leurs leurs  inclinations;  de  forte  que  fi  nous 
n’avons  été  un  peu  prévoyantes , nous  nous 
trouvons  abandonnées  de  tout  le  monde  ; & 
pour- vous,  lors  qu’une  fois  vous  avez  refolu 
de  paffer  toute  votre  vie  avec  un  feul  homme 
dont  l’humeur  vous  convient , vous  avez  le 
plaifir  de  voir  qu’on  s’attache  abfolument  à 
vous,  & vous  êtes  liez  également  par  ce  choix 
que  vous  avez  fait  l’un  de  l’autre  ; de  forte 
qu’il  eft  impoffible  que  votre  amour  finillc  ja- 
mais. 

A N T I P h i l e.  . •«*  , f * 

Je  ne  fai  pas  ce  que  font  les  autres  ; mais 
je  fai  bien  que  pour  moi  j’ai  toûjours  été  ap- 
pliquée à faire  mon.  unique  plaifir  de  celui  de 
Clmia. 

' n l ■ i " ( : ■ , . I I .'(!  ir  I* 

i'  y -••t  . - > 

i.'->  val.  ...  . •••  , , „ ' m:  •» 

> Tl  Kitoio  itlit.]  Jt  W fd  fdi  t*  fut 
lu  émtrth  Le  caraftere  d '^MttfhÜe  eft  admirable.  Il 
n’y  a rien  de  contraint  dans  fa  verta»  elle  ne  fe  mi- 
le point  de  ce  que  font  les  antres  , ainfi  1*  peut  dns 
accident  fâcheux  qni  arrivent  à toutes  ces  créatures, 
n’a  rien  contriboé  * lui-  faire  prendre  le  put!  qu’eU 
le  a pris.  •’  . **>».,  •«  - •<>  ù *-«  <* 

: F 4 to.  Sf-* 
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C L l N l A. 

“ r ! ah  ! 

Ergo , mea  Antïphila , tu  nunc  fola  reducem  me 
in  patriam  facis. 

Nam , dum  abs  te  abfum  omnes  mihï  labores 
fuere  , qucs  cepi , levés, 

*0  Praterquam  tut  carendum  quod  erat. 

S T R U S. 

credo,  , Jt.. 

..  , C L I T I P H O. 

Syre , vix  fuffero. 
Hoccine , me  miferum , non  licere  meo  modo  m- 
geniumfrut  i , • j . • 

S r R U S. 

lmo , ut  patrem  tuum  vidi  ejfe  habit um  , dite 
j . etiam  duras  dabit. 


, • ■ » 

. . B A C C H I S. 

Quifrtam  hic  adolefcens  ejl , qui  intuitur  nos  ? 

antïphila. 

:,i  — retint  me  , obfecro. 

B A C C H I S. 

Amabo , quid  tibi  ejl  .tir 

1 ■ A N- 

' V - ••  • ; 

- -•  •'  R E M A R Q^U  E S.  - - 


ïo.  Stui  , vix  juFfm,]  Syrus , je  ne  puis 
rnt  retenir.  Tous  ceux  qui  ont  travaille  fut  Tereme  ont 
cté  trompez  en  cet  endroit , car  ils  ont  fait  dire  ceci 
par  CÏMI4 , fous  prétexte  que  Syrsu  a 4it  à Clitiphn i à 
la  fin  de  la  Scène  precedente  t <unhul& , a lle^veut-en. 
Mais  ils  dévoient  bien  fentit  que  Clitiphon  étoit  trop 
amoureux  pour  obéir  fi  facilement,  & pour  s’en  al- 
ler fi  volontiers  , il  demeure  cache  en  quelque  coin 
du  Théâtre  pour  voir,  J*  pour  entendre  fa  B<utbu,hc. 
6e  la  il  dit  à Syrus,  j»  ne  puis  plut  me  retenir ; Cela 
•*2  -oi  i fût 


' . _ 
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C L I NIA.*  » 

Ah , ma  chere  Antiphile , vous  êtes  aufïi  la 
feule  caufe  de  mon  retour  ; car  depuis  que  je 
vous  ai  quittée  , toutes  les  fatigues  que  j’ai 
eues  n’ont  été  rien  au  prix  du  chagrin  de  ne 
vous  pas  voir.  ’»  V.  ' • 


S t 1 vs, 

J’en  fuis  perfuadé. 

C i r t i p h o n. 

Syrus,  je  ne  puis  me  retenir.  Malheureux 
que  je  fuis  ! faut-il  qu’il  ne  me  foit  pas  permis 
de  me  fatisfaire  ? 

Syrus. 

Oh , vous  n’êtes  pas  au  bout , & de  l’humeur 
que  je  connois  votre  pere,  il  vous  en  fer* 
bien  avaler  d’autres.  • s» 

B A c c h 1 s.  r 

Qui  eft  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde? 

^ A N T I P H I t l. 

Ah , foutenez-moi , je  vous  prie. 

B A C C H I S.  • . ’ 

Qu’avez-vous  ? 

.-. . v. . ' . \ An- 

c’’  * 

* 11  dit  cela  fans  qu'elle  P entende , elle  ne  l'a  pat  en- 
arc  vù,  ■ 

. " • • ».  *••»  » iî't  •.  - xz  f.-'  t?  .{  t 

fait  un  jeu  de  Theatre  fort  agréable , & peint  admi- 
rablement le  caraôere  de  Cltuphon.  Cette  remarque 
eft  de  mon  pere.  8c  je  ne  doute  pas  que  ceux  qui 
aiment  Terence  ne  lui  en  fâchent  bon  gté 

21.  D I U ITIAK  DU*  AS  HAUT.]  Il  VOUS  CB 
fera  bien  avaler  d’autres.  H ne  faut  rien  changer  à ce 
paflage.  Duras  dabit , on  fous-entend  plagat , & date 
fUgat  eft  dit  comme  dare  iftus,  darevulnera,  dans 
Virgile,  Ovide  5c  Lucrèce. 

?.  U T :*  Fj  24.  Qu  1 » 
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A NT  I P H IL  A. 
di/perit  mifera. 

B A C C H 1 S. 

péris,  quid  fittpes  t 

Anùpb'tla  ? 

J N T I P H I L A. 
videon  Climat» , an  non  ? 

B A C Q V I S. 

quem  vides} 

. C L 1 N I A. 

. . . falve , anime  mi. 

A N T l P H I L A. 

O mi  exfpettate  Clinia , falve. 


■CLIN  IA.  7 -O 

. _ /.  , . J :1  Mt  volts  t 

ANTIPHI  L A.  ....  r 
Salvom  venijfe  gaudeo. 

jCi  I N I A. 

teneone  te.  , ,r. 

Antiphila , tnaxume  animo  * exfpeSlata  meo  i 

s r r u s.  . 

lu  mtro  : nam  vos  jamdudum  exfpe£lat  fenex. 
* Vulg.  exsptrté. 


R E M A R 0.1/  E S. 

M»  Qui»  stupis?]  D'tit  votu  vient  cttte  iifmlUnct. 

• r*  1 T • ' ' 
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A N T I P H I l E,- 
Je  n’en  puis  plus. 

B a c c h i s. 

D’où  yous  vient  cette  défaillance? 

■ » A N T I P h i i j. 

‘ Eft-ce  Clmia  que  je  voi? 

B A C C H I *. 

Qui  voyez-vous? 

C L I N I A. 

.’  Bonjour , ma  chere  Antiphile. 

Antiphile. 

Bonjour,  mon  cher  Qinia,  que  j’avois  d’im- 
patience  de  vous  voir  ? 

C L I N I A.  >-■» 

Comment  vous  portez-vous  ? 

Antiphile. 

Que  j’ai  de  joye  de  vous  trouver  en  bonne 

fanté!  : ' :\'J-  ...  \ ; : 

Cunu 

Eft-ce  bien  vous  que  je  tiens,  mon  Antiphi- 
le , que  j’ai  defirée  avec  tant  de  pallion  ? 

'-iS  T R t»  I, 

Entrez  au  logis , car  il  y a déjà  long-temps 
que  vous  faites  attendre  notre  bon  homme. 

> ' ^ . 

On  avoit  mal  explique  cet  endroit , fiupert  , lignifie 
ici  tomber  en  fùbltjji , & non  pas  j’ étonner. 

. •.  . ....  • ’ . j s • • . 'u  • . • i . 


; i.  * # v - • l 

. • é * •*.  ’ %•*  • - **.,/  w*  • • ••»  w - • •* 
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ACTÜS  T E R T I U S. 

S C E N A I. 

■ : i .•  .) 

CHREMES.  MENEDEMUS. 

»%.  A Ma* 

CHREMES. 

î ilhifcit  hoc  jam.  cejfo  pultare  ofiium 

■ ? ■ . ■ .....  Vi~ 

R.  E M A R.  Q V £ S. 

I.  Lu  CIscishoc  jam.]  Il  commence  de} 4 à 
faire  jour.  Dans  cette  façon  de  parler  hoc  fc  rapports  * 
î cotlum , qui  cft  fous  entendu , c^r  on  dit ceiaen  re- 
gardant le  Ciel.  Plaute  dans  le  CurcuLie.  j.  ri  r. 

1 Nam  hoc  ijuidem  edeptl  haud  multo  pejl  lace  luct bit. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cote  Comédie  n’ait 
cte  jouée  à deux  reprifesj  les  deux  premiers  Aftes 
furent  jouez  le  foir  après  ie coucher  du  Soleil,  Sc  les 
trois  autres  le  matin  à la  pointé  du  jour.  L’interval- 
le qui  fepare  le  fécond  & le  troifiéme  Afte,  eft  rem- 
pli pat  le  fouper  qui  fe  fait  chez  Çhremes  dans  une 
nuit  de  débauche.  La  Fête  que  l’on  célébroit  alors 
donnoit  à Menandre  la  liberté  dé  partager  ainfi  fa  Piè- 
ce, fie  Terence  n’étoit  pas  obligé  de  rien  changer  à 
cette  conduite,  parce  que  comme  fes  Comédies  c- 
toient  auflï  jouées  chez  les  Romains  dans  les  Fêtes  lo- 
lemnellcs  , ces  Fêtes  pouyoient  donner  lieu  à Tortnct 
de  (uivre  le  même  partage.  Eujraphius  qui  a fait  des 
Commentaires  fur  cette  Pièce,  a crû  que  cela  éroit 
fans  exemple.  Mais  il  s’eft  trompé.  J’ai  fait  voit 
u ’^drtflopharu  avoir  fait  la  même  chofe,  fie  que  les 
eux  premiers  Attcs  du  P lut  us  furent  jouez  le  foir,  fie 
: V 1 A les 
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ACTE  TROISIEME. 


SCENE  I. 


Chremes.  Menedeme. 
Chreme  s.< 

IL  commence  déjà  à faire  jour;  pourquoi  ne 
vlis-je  donc  pas  tout  à l’heure  heurter  à la 

por- 

les  trois  autres  le  lendemain  au  matin , & que  l’in- 
tervalle du  fécond  au  troifiémc  Afre  cft  rempli  pat 
le  voyage  que  Plutus  fait  au  Temple  à'EfcuUpe , où 
il  paile  la  nuit.  Si  l’on  favoit  bien  précifement  à 
quelle  heure  s’ouvre  le  Theatredans  rifiophane , on 
trouverait  fans  doute  que  la  liberté  qu’il  a pri:e  ne 
lui  a pas  fait  palier  la  réglé  des  douze  heures  qui  doi- 
vent limiter  l’aûion  Théâtrale.  Il  eft  au  moins  cer- 
tain que  Tertnct  ne  la  pâlie  point  ici,  & qu’il  eftaullï 
régulier  en  cela  qu’en  tout  le  refte.  LcThéatte  s’ou- 
vre après  huit  heures  du  loir , les  deux  premiers  Ac- 
tes ne  durent  tout  au  plus  que  deux  heures , on  lou- 
pe, 8c  je  veux  que  cet  intervalle  dure  fix  ou  fept 
heures.  Le  troifieme  Afte  commence  à la  petite 
pointe  du  jour,  comme  Ttrence  a eu  foin  de  le  mar- 
quer , en  failant  dire  à Chrtmès,  Lucifcit  hoc  jam , 
>,  il  commence  déjà  à faite  jour.  “ Ainli  les  trois 
A âcs,  qui  ne  (auraient  durer  plus  de  trois  heures, 
finiflent  avant  les  lept  heures  du  matin.  Mais  ce  qui 
mérité  d’ctic  bien  remarqué  ici , c’eft  que  ce  iroiltc- 
mc  intervalle  entre  dans  l’aâion,  & devient  une  par- 
ue du  lùjct  auÛi  bien  que  dans  *ArtjUph*nr,  C’eft  dans 
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Viciai , pr'tmum  ex  me  ut  fiiat  filï  filium 
'Redïiffie  ? et  fi  adclefcentem  hoc  nollt  intellego. 

Verum , mm  videam  miferum  hutte  tam  excrm- 
ciarier. 

5 Ejit  abitu , celer»  tam  in  fier  at  ton  gamdium , 
Cum  illi  r.ihil  pericli  ex  indicio  fiet  ? 

Haud  faciatn  : nam  , quod  potero , adjutabo  fe- 
nem. 

Item  ut  filium  meum  amico  atque  aquali  fuo 
Video  infervire  , O1  focium  e(fe  in  negotiis. 
io  Nos  que  que  fines  efl  &juom  fenibus  objequi. 

ME  NEDEMU  S. 

Aut  ego  profit  do  ingenio  egregie  ad  mifierias 
Nat  us  fum , aut  tllud  jaljum  ejt , qued  volgo 
audio 

, D/a, 

REMARQUES. 

cet  intervalle  que  Chremès  s'aperçoit  des  libenezque 
Clitifhan  prend  avec  Bacchu , & c’eft  ce  qui  donne  Ika 
a tout  le  jeu  de  Theatte  du  troilieme  Aâe.  Si  Jes 
Critiques  avoient  bien  pris  garde  à cela,  ils  n’ juraient 
jamais  écrit  , vafla  & htam  (y  M«ù  Ctnaditi  tfi. 

„ Cetre Comédie  cft  vuide,  il  y a du  temps  perdu.** 
On  ne  lhuroit  faire  ce  reproche  à T trente,  puiiquece 
qu’ils  appellent  vuide  8c  temps  perdu  » vaftwm  & 
buou,  aune  liaifon  neccflaire  avec  le  iûjet»  bc  qu’il 
en  cft  meme  le  fondement.  Si  Ttrtntt  avoir  partage 
la  Pièce  de  maniéré  que  cct  intervalle  n’eût  point 
fait  partie  de  l’on  lu  jet,  cela  aurait  ete  ridicule  8c  in- 
luportable.  Si  l’on  faiioit  aujourd’hui  jouer  le  com- 
mencement d’une  Pièce  de  Metiere,  fie  demain  la  fin  , 
il  n’y  a petibnne  qui  uc  fc  moquât  de  ce  partage, 
mais  Ttrtuce  ôc  bitmnàre  ctoicat  trop  habiles  pour 

pren- 


Digitized  by  Google 


L’HEAUTON-TIMORUMENOS.  9ç 

parte  de  notre  voi lin, afin  de  lui  apprendre  le 
premier  que  fon  fils  eft  de  retour  i quoi  qu'on 
me  dife  que  ce  jeune  garçon  ne  veut  pas  qu’il 
le. lâche.  Mais  voyant  la  douleur  que  ce  pau- 
vre pere  a de  l’ablence  de  Ion  fils  qu’il  aime  fi 
tendrement,  pourrois-je  lui  cacher  un  bonheur 
qu’il  attend  fi  peu  ; fur  tout  puis  que  cela  ne 
peut  faire  aucun  tort  à ce  jeune  garçon.  En 
vérité  je  ne  faurois  m’en  empêcher;  & je  fervi- 
rai  ce  bon-homme  en  tout  ce  qu’il  me  fera  polfi- 
ble  ; & comme  mon  fils  & le  lien  font  fort 
unis,  & qu'ils  vivent  dans  une  parfaite  amitié, 
& n’ont  rien  de  caché  l'un  pour  l’autre , il  eft 
jufte  que  nous  autres  vieillards  nous  vivions  de 
même  enfembîe,  &c  que  nous  nous  rendions 
tous  les  bons  offices  que  nous  pourrons. 

Menedeme. 

Ou  je  fuis  né  plus  que  tous  les  autres  hom- 
mes pour  la  peine  & pour  les  ennuis , ou  ce 
qu’on  dit  d’ordinaue  eft  faux , que  le  temps 

em- 


prendre  de  ces  liberté*  , ils  connolHbient  trop  bien 
l’art  du  Théâtre.  On  rrouveroit  aujourd’hui  des  oc- 
cauons  où  l’on  pourroit  faire  avec  grâce  ce  qu’ils  ont 
fait , & ou  ce  leioit  même  une  neccfinc  de  le  faire; 
mais  pour  cela  il  faut  de  l’adreflfc  8c  du  jugement. 

2.  P K I MC  M E ME  UT  SCIAT,]  El  pourquoi  n'ê- 
lTe  Pat  l*  premier  à lui  apprendre.  Mon  peie  liloir,tW- 
tne  e ne  ut  feint , comme  dans  la  féconde  Scène  de 
l’Aéte  t. 

Vt  hanc  Utitiam  nec  epinanti  primut  ti  okjiitrem  demi. 

II.  Auï  ECO  PlOFICIO  1 N G £ N I O EGEE- 
C TM  A » U I I £ K I A ï.)  Ou  je  fuit  Hé  pim  que  tous  Ut 
nutrei  hommes.  M.nedcme  fort  delà  maifon  des  la  poin- 
/te  du  jour  pour  retourner  à fon  travail.  Car  il  a déjà 
dit  qu’il  ne  veut  le  donner  aucun  relâche.  Cela  eft 
zou  bien  conduit. 

S . 
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Dici , diem  adimtre  igritudinem  hominibusf 
Nam  mihi  quïdem  quotidie  augefcit  magis 
rs  De  filio  étgritudo , e?  quant o diutius 

Aie  fi  y magis  cupio  tanto , c?  magis  defidero. 

CHREMES. 

Sed  ipfum  egreffum  foras  video  : ibo , alloquar. 
Mentdeme , fal  ve  : nuntium  apporto  tibi. 

Cujus  maxume  te  fieri  participem  cupis. 

F.  N E D E M U S. 

2.0  Nunquidnam  de  gnato  meo  audifii , Chrême  f 

CHREMES. 

Valet , atque  vivit. 

MEMEDEMU  S. 

ubinam  tfi  qiufo  ? 
CHREMES. 

hic  apud  me  demi, 
MENEDEMU  S. 

Meus  gnatus  ? 

CHREMES, 

fie  tfi. 

MENEDEMU  S. 
venit  i 

CHREMES. 

certe. 

MENEDEMU  S. 

Clinia 

Meus  venit  ? 

C HR  E - 

REM  AU  OU  E S. 

• s 

21.  Val» T atqjui  ▼!  vi  t.]  Il  pt  parte  fart 
bien.  Le  Latiu  dit  mot  à mot  : Il  fe  porte  bien  & eft 
plein  de  vie.  Chrem'es  devoit  dite , il  eft  plein  de  vie , 
vivit,  8c  il  fe  porte  fort  bien,  valet.  Mais  comme  il  ejl 
plein  de  vit  ne  lafliue  pas  fi- tôt  un  pcic  plein  d’ af- 
fection 
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eihporte  nos  chagrins , car  chaque  jour  je  fens 
augmenter  ceux  que  j’ai  de  l'abfence  de  mon 
fils  ; & plus  il  y a de  temps  qu’il  m’a  quité  , 
plus  je  defire  avec  impatience  de  le  revoir , 8c 
plus  j'ai  de  regret  de  l’avoir  perdu. 

Chremes. 

Mais  le  voila  lui-même  qui  fort , je  vais  lui 
parler.  Bonjour,  Menedeme;  je  vous  apporte 
une  nouvelle  que  vous  ferez  bién-aife  de  favoir. 
Menedeme. 

Avez-vous  appris  quelque  chofe  de  mon  fils, 
Chremès  ? 

Chremes. 

Il  fe  porte  fort  bien. 

Menedeme. 

Eh , où  eft-il , je  vous  prie  ? 

Chremes. 

* Chez  moi. 

Menedeme. 

Mon  fils  ? 

Chrêmes. 

Oui. 

Menedeme. 

Il  eft  venu? 

Chremes., 

Il  eft  venu. 

Menedeme. 

Mon  cher  Clinia  eft  venu? 

C H R ï- 


feftion  il  commence  par  le  terme  le  plus  confolanr, 
il  fl  portt  bitn.  Mais  comme  cela  n’auroit  point  de 

S ce  en  notre  Langue  , où  il  ne  ferbit  pas  même 
ti.  il  a fallu  fe  contenter  de  mettre  il  fl  portt 
bit».  . 

• Tomt  U.  G 32.  Au  T 
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CHREMES. 

dixi. 

MENEDEMU  S. 

camus , duc  me  ad  cum , obftcro, 
CHREMES. 

K on  volt  te  feire  fe  rediijfe  etiam  ; er  tuum 
IJ  Confpettum  fugitat  ob  peccatum.  tum  hoc  ti- 
mtt , 

Ne  tua  duritia  antiques  ilia  etiam  adaucla  fit. 

MENEDEMU  S. 

Non  tu  ei  dixifli , ut  ejfem  ï 

\ 

CHREMES. 

non. 

MENEDEMU  S. 

quant  ob  retn , Chretne  ? 
CHREMES. 

Quia  pejfume  ifthuc  in  te  atque  in  ilium  confu- 
Ht  > 

Si  te  tam  Uni  & vitto  ejfe  animo  ofienderis. 

MENEDEMU  S. 

30  Non  pojfum  : fatis  jam , fatis  pater  duras  fui. 

CHREMES. 

ah, 

Vehemens  in  utramque  partem , Menedeme , es 
nimis , 

Aut  largitate  nimia , aut  parfimonia. 

In 

LEMAk  Q,U  E S. 

. : ji.  Aut  largitate  nikui  iUï  r*», 
simon  i a.]  Vous  itts  ou  trop  prodigue  , ou  trop  nuuu- 
ger.  Celai  cil  heureux,  il  appelle  prodigalité,  la  trop 

TVA  .'J  J ..  v. 
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Chrêmes. 

Cela  efl  comme  je  vous  le  dis 

M E N E D E ME. 

Allons  ; que  je  le  voye , je  vous  prie. 

Chrêmes. 

Il  ne  veut  pas  que  vous  lâchiez  encore  qu’il 
efl  de  retour;  il  vous  fuit  à caufc  de  la  faute 
qu’il  a faite;  & il  craint  que  la  dureté  que  vous 
aviez  pour  lui  ne  foit  encore  augmentée. 

Menedeme. 

Elt-ce  que  vous  ne  lui  avez  pas  dit  dans  quels 
fentimensje  fuis  préfentcment  ? 

C H R E MES. 

Non. 

Mènedeme. 

Et  pourquoi  non , Chremès  ? 

Chremes. 

Parce  que  vous  prenez-là  un  mauvais  parti, 
&:  pour  vous  & pour  lui , de  lui  faire  connoî- 
tre  que  vous  êtes  fi  doux  , & que  vous  ne 
pouvez  relilter  davantage. 

Menedeme. 

Je  ne  puis  faire  autrement;  j’ai  eu  affez  de 
rigueur  julqu’ici. 

C K R E M E S. 

Ah  ! Menedeme , vous  outrez  tout , & vous 
paflez  d’une  extrémité  à l’autre , vous  êtes  ou 
trop  prodigue  , ou  trop  ménager.  Quelque 

che- 


graode  douceur,  la  trop  grande  complaifance,  te 
Ttunage  , fie  «conomic  trop  grande  , la  trop  grande 
ligueur. 

G 2 
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In  eandem  fraudent  ex  hac  rt  atque  ex  ilia  in - 

cides. 

Primum  olim  potius  quant  paterere  filium 
35  Commeare  ad  mulïerculam , qu&  paululo 

Tum  erat  contenta , cuique  erant  grata  omnia , 
Proterruiftt  hinc.  ea  coacla  ingratiis 
Foftilla  coepit  viftum  volgo  qu&rere. 

Kunc,quum  ftnemagno  mtertrimento  non  potefl 
40  Hubert , qitidvis  dure  cupis.  nam,  ut  tu  fcia s, 
ÿuàtn  ta  nunc  inflrufta  pulcre  ad  perniciem 
fiet; 

Primum  jam  ancillas  fecum  adduxit  plus  decem 
Oneratas  lefle , al  que  aura,  fatrapes  fi  Jict, 
jimator  ,fu ferre  numquam  ejus  fumptus  queat  : 
45  Nedum  tu  poffis. 

M E N E D E AI  U S. 
ejlne  ea  intus  î 

CHRE- 

R E M A R Q_V  E S. 

3Î.  Q.um  PAUIUIO  TUM  X X A T CONTIN- 
T A.  ] Chez,  une  femme  qui  en  ce  temps-là  ft  cent  entait  de 
peu  Chnmès  parle  ainfl  parce  qu’il  croit  que  Bacchss 
cft  la  maitrefle  de  Clinia. 

40.  Nam  ut  tu  scias  qju  au  xa  nunc 
ÎVShuCta.  ] Car  afin  que  veut  fâchiez  comme  elle 
a maintenant.  Chrêmes  prend  Bacthù  pour  la  Maîtrefle 
du  fils  de  Menedeme,  & c’eft  celle  de  fon  fils.  Ce 
jeu  de  Théâtre  eft  admirable. 

43.°  Ni  «ATA  s V1ST1  at  Qj;  i a U x o]  Char- 
ges d habits  (t  de  bijoux.  Ces  Servantes  pottoient  des 
habits  Sc  des  bijoux  pour  leur  Maîtrefle.  J’ai  expli- 
que cette  coutume  dans  les  Remarqu  s fur  la  fécon- 
dé Comedre.  Car  7 erence  n’a  pas  vouln  dire  que  Ces 
Servantes  avoieat  clics-  même* des  h^tits  d’orôcd’ar- 
; - gent . 
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chemin  que  vous  preniez  de  ces  deux-là,  vous 
tomberez  dans  le  même  précipice.  Autrefois 
quand  l’amour  de  votre  fils  ne  faifoit  que  com- 
mencer, au  lieu  de  fouflfrir  qu’il  allât  chez  une 
femme  qui  en  ce  temps-là  fe  contentoit  de  peu , 

& qui  avoit  de  l’obligation  des  moindres  chofes 
qu’on  faifoit  pour  elle , vous  le  chaflàtes  de  vo- 
tre maifon.  Cette  créature  contrainte  par  la  né- 
cefîité , reçût  enfuite  malgré  elle  tous  ceux  qui 
la  vouloient  aller  voir.  Fréfentement  qu’il  ne 
peut  avoir  ce  commerce  fans  faire  une  dépenfe 
prodigieufe,  vous  voila  prêt  à tout  donner.  Car 
afin  que  vous  fâchiez  comme  elle  a maintenant, 
tout  ce  qu’il  faut  pour  bien  ruiner  les  gens , elle 
mene  avec  elle  plus  de  dix  filles  couvertes  d’or  . j 
& d'argent.  Quand  fon  Amant  ferait  un  Satra- 
pe, il  ne  pourroit  fournir  à ces  dépenlés , à plus 
forte  raifon  n’y  pourrez- vous  refüter. 

Menedeme. 

Eft-ellc  chez  vous? 

Chr  fi- 


gent, ce  la  feroit  ridicule;  mais  on  n’a  pas  laide  de 
s’y  tromper. 

SATims  si  s I b t. 3 Quand  [on  aimant  feroit 
un  Satrape.  On  a cru  que  Menandre  s’étoit  fervi  du 
mot  de  Satrape , parce  qu’il  étoit  du  temps  des  Rois 
dv  Per  fi  i car  c’eft  un  mot  Petfan  qui  lignifie  Gouver- 
neur de  Province.  Mais  c’eft  une  fort  méchante  raifon. 
Dans  la  leconde  Comédie,  qui  eft  aufli  tiréedc-M/- 
nandre , il  eft  parlé  de  Pyrrhus  ; il  faut  donc  dire  auffï 
que  Pyrrhus  étoit  du  temps  des  Rois  de  Perfe.  Il  y 
avoit  long  temps  que  Darius  Cedomanus , le  derniec 
des  Rois  de  Perfe , étoit  mort , quand  Menandre  vint 
au  monde , car  ce  grand  Poète  vivoic  du  temps  de  v 
Plolomée  PbUadtiphe.  . 
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CHREMES. 

fi  fit  t ro%as  > 

Senfi  : nam  ei  unam  coenam , atque  ejus  comi~ 
tibus 

Dedi.  quod  fi  iterum  mihi  fit  danda , aôlum 
Jtet. 

Nam , ut  alia  omittam , pytijfando  modo  mihi 
Gjjtid  vint  abfumfit  ! fie , Hoc , dicens , afperum, 
50  Pater  y efl  : aliud  lent  us , fodes , vide.' 

Relevi  dolia  omnia , omnes  [en as  : 

Omnes  habui  Jolicitos , atque  h sic  una  nox. 
§Hjiid  te  futttrtim  cenfes , quem  affidue  exedent  ? 
Sic  me  Dii  amabunt , ut  me  tuarum  miferitum 
efi, 

5 J Menedemt , fortunarum. 

MENEDEMU  S. 

faciat  quod  lubet  : 

Sumat , confumat , perdat  : decretum  efi  pati , 
Hum  ilium  modo  habeam  mecum. 

CHREMES. 

fi  certttm  efi  tibi 

Sic  facere , illud  permagni  referre  arbitror , 

Ut  nefeientem  Jentiat  te  id Jibi  dare. 

MENÊDEMÜ  S. 

60  Quid faciam  t 

CHRE- 

R E M A R Q^U  E S. 

4 t.  Fttuîak»#.]  En  tfùtMt  le  t >ih.  Pytlffnre 
eft  un  mor  imitatif,  qui  exprime  le  bruit  qu’on  fait 
des  levres  quand  on  rejette  le  Vin  qu’on  a pris  dans 
la  bouche  pour  y goûter.  Pytefii  . du  Gfec  pftit.* , qui 
vient  de  ptue,  qui  fignifie  jpuere , cracher. 

49.  Amtuv,  p a t x x.]  Celui  et  efl  eue  peu  dur. 
Ce  font  les  propres  termes,  afperum  & Une.  Caton , 

--  * { -1  W_ 
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CHREMES. 

Si  elle  y eft  ? belle  demande  ! je  l’ai  bien 
fenti  qu’elle  y eft  ; je  lui  ai  donné  un  foupe 
& à toute  fa  troupe , & fi  j’en  devois  donner 
un  autre , je  ferois  ruiné  ; car  fans  parler  des 
autres  choies , en  goûtant  feulement  le  vin  avec 
fa  mine  dédaigneul'e , quelle  quantité  ne  m’en 
a-t-elle  pas  gâté  ! en  me  difant , celui-ci  eft  un 
peu  rude , bon  pere , voyez , je  vous  prie , fi 
vous  n’en  auriez  pas  de  plus  doux.  J'ai  percé 
tous  mes  tonneaux.  Tous  mes  gens  fuffifoient 
à peine  à la  fervir.  Et  ce  n’eft  là  qu’une  nuit. 
Que  penfez-vous  donc  devenir  , vous  qui  fe- 
rez mangé  tous  les  jours  de  cette  manière  ? 
quand  j’ai  vû  cela , je  vous  jure  que  vous  m’a- 
vez fait  pitié. 

Menedeme. 

Qu’il  fa  fie  tout  ce  qu’il  lui  plaira , qu’il  dé- 
penfe , qu’il  confume , qu’il  perde , j’ai  refoin 
de  tout  louftrir  ,pourvûquejel’aye  avec  moi. 

Chremes. 

Si  vous  voulez  en  ufer  ainli , il  me  femblc 
au  moins , qu’il  eft  fort  important  qu’il  croye 
que  vous  lui  donnez  de  quoi  faire  toute  cette 
dépenfe  fans  le  lavoir. 

Menedeme. 

Que  dois-je  faire  ? 

C H r e- 


vinum  afptrttm  lent  fitri. 

fl.  K.1L1TI  OU  NIA  1011*1  OMIT**  »»- 
X 1 A s.]  J'éù  ptree  fut  mes  tonneaux.  Mot  St  mot,  j'ai 
percé  tous  mis  Mnncaux  & le  ut  es  mes  cruches.  Mail  ce  ta 
n’eft  pas  à nos  maniérés.  J’ai  j>ercé  tous  mes  -ton- 
neaux dit  tour.  Rtlmert  , c’eft  ôter  la  poix  avec  la- 
quelle on  bouchoit. 

C 4 
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CHREMES, 
quidvis  potins  qudm  quod  cogitas  : 
Per  alium  quemvis  ut  des , fallï  te  J, mas 
Technis  fer  fervolum.  et  fi  fubfinfi  id  quoque , 
Mo  s tbi  ejfie,  id  inter  fe  agtre  clanculum  ; ‘ 
Syrus  cum  illo  vefiro  confiufiurrat  : conferunt 
S Confilia  adolefcentes  : er  tibi  perdere 

Talentum  hoc  paclo  fatiusefi,  quant  illo  minant. 
Non  nunc  de  pecuni  a agitur,fied  illud,  quo  modo 
Mtntmo  periclo  id  dtmus  adoleficentulo. 

Nam  fi  femel  tuum  animum  is  inteücxerit , 

70  Prias  proditurum  te  tuam  vitam  , cr  prias 
Pecuntam  omnem , quam  abs  te  amittas  filium , 
hui , 

Quantum  feneftram  ad  nequitiam  patefeceris? 
Tibi  autem  porro  ut  non  fit  fuave  vivere. 

Nam  détériorés  ontnes  fitimus  licencia. 

75  Quodcunqite  incident  in  menttm , volet  i neque 
id  1 

Putabit,  pravumne  an  rtElum  fit  quod  pet  et. 

Tu , fem  per  ire , c?  ipfum  non  poteris  pari. 

Dure  denegaris  ? ibit  ad  illud  illico , ' 

Quo  maxume  apud  te  fie  valere  fient iet , 

Abuurum  fie  abs  te  efie  illico  minabituj, 

menedemu  s. 

Vider e verum , atque  ita  uti  res  efi,  dicere.  ' 
C H R E M E 

Somnum  hercle  ego  hac  nocle  oculis  non  vidi 
mets , . 

Bum  id  WWy  tibi  qui  filium  reftituerem. 

/ t * t 

' M £- 
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Chromes. 

Tout  ce  eue  vous  voudrez,  plutôt  que  ce 
que  vous  avez,  refolu;  faites  donner  par  quel- 
qu’nutre  quel  qu’il  foit  ; laidez-vous  tromper  par 
un  Valet.  Vous  n’attendrez  pas  long-temps, 
je  me  fuis  déjà  apperçu  qu’ils  y travaillent , & 
qu’ils  machinent  quelque  chofe  entr’eux.  No- 
tre Syrus  elt  toûjours  en  chuchetant  avec  votre 
Valet.  Les  jeunes  Maîtres  font  aufli  des  confé- 
rences enfemble;  il  vous  feroit  plus  avantageux 
de  perdre  a cinq  cens  écus  de  cette  maniéré , quç 
trois  b piftoles  de  l’autre.  Ce  n’elt  pas  à l’argent 
qu’il  faut  prendre.garde , mais  à le  donnera  ce 
jeune  homme  avec  le  moins  de  péril  que  nous 
pourrons  ; car  fi  une  fois  il  connoît  votre  faible, 
& que  plutôt  que  de  foufirir  qu'il  s’en  aille , 
vous  êtes  en  état  de  hazarder  votre  repos  &: 
votre  bien  : Oh  quelle  porte  ne  lui  ouvrez- 
vous  pas  à la  débauche  ? il  arrivera  de  là  quç 
la  vie  vous  fera  à charge  ; car  la  licence  nous 
perd  tous  tant  que  nous  fommes.  Il  voudra 
tout  ce  qui  lui  viendra  dans  l’elprit,  fans  ja- 
mais examiner  fi  ce  qu’il  demandera  fera  jui- 
te  ou  non.  Vous  ne  pourrez  voir  périr  votre 
bien,  & le  voir  périr  lui-même,  vous  lui  re- 
iuferez  de  l’argent  ; auffi-tôt  il  aura  recoins  au 
moyen  qu’il  croira  infaillible  pour  fe  faire  va- 
loir auprès  de  vous  , il  vous  menacera  fur 
l'heure  de  vous  quiter. 

Menedeme. 

Il  me  femble  que  ce  que  vous  dites  eft  vrai. 

Chremes. 

Eu  vérité  je  n’ai  pas  fermé  l’œil  de  toute  la 
nuit , pour  chercher  les  moyens  de  vous  ren- 
dre votre  fils. 

2 un  Ulcnt.  b un*  minr. 

G s M e- 
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MENEDE  MU  S. 

Cedo  dextram  : porro  te  oro  idem  ut  facias 
Chreme. 

CHREMES. 

S j Parafas  fum. 

MENEDEMU  S. 

Jciri  quid  nunc  facere  te  vclo  ? 

CHREMES. 

Die. 

MENEDE  MU  S. 
quod  fenfifti  illos  me  incipere  fallere  , 
Jd  ut  maturent  facere  : cupio  illi  dare â 
Quod  volt  : cupio  ipfum  jam  videre. 


90 


95 


CHREMES. 

Operdm  dabo. 

Syrus  ejl  adprehendendtts  , atque  adhcrtandus 
mihi. 

■A  me  nefcio  qui  s exit.  concédé  hinc  domum , 
Ne  nos  inter  nos  congruere  fentiant. 

Paulum  hoc  negotii  mihi  obfiat  s Sïmus  , & 
Crito  , 

Vie  ht  i noftr't , hic  ambigunt  de  finïbus  : 

Me  cepere  arbitrum.  ibo , ac  dicam , ut  dixeramt 
Operam  daturum  me , hodie  non  poJJ'e  his  dare. 
Continua  hic  adero. 

MENEDEMU  S. 


ita  qudfo.  Dît  voftram  fidtm , 
ltan  comparatam  ejjè  hominum  naturam  om- 
nium y 

Aliéna 

R E M A R Q^U  E S. 


90.  Comcibx  hinc  » o m u m)  Allez.-vttis-tn. 
Chrtmis  trouve  un  prétexte  plaufiblc  6c  néceflkirc 

pour 
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M E N E D £ M E. 

Donnez-moi  votre  main:  je  vous  prie,  mon 
cher  Chremès , de  continuer  comme  vous  avez 
commencé. 

C H A * t s. 

C’eft  mon  deffein. 

M E M E D E M E. 

Savez-vous  ce  que  je  voudrois  que  vous 

fi  fiiez  ? 

C H K.  £ M E S. 

Dites-le  moi. 

MEfcÊbEME. 

Puis  que  vous  avez  apperçu  qu’ils  trament 
quelque  fourberie,-  au  nom  de  Dieu  qu'ils  fis 
hâtent , je  déliré  extrêmement  de  lui  donner 
tout  ce  qu’il  veut  ; je  veux  voir  mon  fils. 

C h K £ m E s. 

J’en  auraWoin  ; il  me  faut  prendre  Syrus  & 
l’exhorter  à le  faire  j mais  quelqu’un  fort  de 
chez  moi.  Allez-vous-en , afin  qu'ils  ne  s’ap- 
perçoivent  pas  que  nous  foyons  de  concert; 
j’ai  une  petite  affaire  ; Simus  & Crfton , deux 
de  nos  voifins,font  en  différend  fur  les  limites 
de  leurs  terres , ils  mont  pris  pour  arbitre , je 
m’en  vais  les  trouver , Sc  leur  dire  que  je  ne 
puis  vaquer  à cette  affaire  aujourd’hui,  com- 
me je  leur  avois  promis,  je  ferai  ici  dans  un 
moment. 

M E N E D £ M E. 

Je  vous  en  prie.  Grands  Dieux  ! faut -fl 
que  tous  les  hommes  loient  faits  de  maniéré 
qu’ils  voient  beaucoup  plus  clair  dans  les  af- 
: V ; faires 

pour  obliger  î&tni&tHit  à rentrer  chez  lut , te  à ne 
pas  aller  à foa  travail  comme  il  l’avoit  refolu. 

*■’  - 9t.  Ai  t ï' 
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Aliéna  ut  melius  videant  er  dijudicent  quant 

An  eo  fit , quia  in  re  noftra , aut  gaudio 
IOO  Sumus  pr&pedtti  nimio , aut  Agritudine  i 

Hic  mibi  nunc  quanto  plut  faptt , quant  egomet 
mihi  ! 

CHREMES. 

Diffolvi  me , otiofus  operam  ut  huic  durent, 

REMARQUES. 

9».  A L I 1 V A UT  UI1IU)  VISSANT  ST  DI- 
J U » I C I N T QJJ  A U C U A.  ] Ils  Vejent  beaucoup  plut 
tldir  dans  Us  affaires  des  autres  que  dans  les  leurs.  Me- 
nedeme  ne  dit  ceci  que  pour  parler  de  lui-même,  car 
quoi  que  cela  foit  vrai  suffi  par  raport  à Chremis , ce- 
la ne  le  trouve  vrai  à cet  egard , que  parce  que  c’eft 
une  vérité'  generale  que  l’on  peutconnoître  lans  rien 
lavoir  d’un  tel,  ou  d’un  tel.  Mcnedewe  ne  connoifloit 
pas  Chresnès , & dans  tout  ce  que  nous  avons  vu  il 
n’y  a rien  qui  ait  pû  le  lui  faire  connoître,  il  ne 
pouvoit  donc  pas  l’avoir  ici  en  vue,  & comme  j’ai 
«lit,  il  ne  parle  que  de  lui- meme,  autrement Terence 

au- 

ACTUS  TERTIUS. 

. S C E N A IL 

s Y R U S.  CHREMES.' 

I ' * t . * 

S T R U S. 

HAc  illac  circumcurfat  invenïtndum  efi  ta- 
mtn 

...  Argen- 
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foires  des  autres  que  dans  les  leurs  ; cela  né 
viendrai t- il  point  de  ce  que  dans  nos  propres 
affaires  la  trop  grande  joye,  ou  le  trop  de  cha- 
grin , ne  nous  laiflent  pas  le  jugement  libre  ? 
voyez  comme  ce  Chremès  eu  beaucoup  plus 
habile  en  ce  qui  me  concerne  , que  je  ne  le 
fuis  moi-même. 

C H K £ M E S. 

J’ai  dégagé  ma  parole,  afin  d’avoir  le  temps 
de  rendre  fervice  à ce  pauvre  homme. 

auroit  fait  une  faute  qu'on  ne  pourroit  exenfer. 

toz.  DlSSOLVI  Kl  , OTIOSUS  O PI  K AM 
UT  huic  Ittui  ] J'ai  dégagé  ma  partie  afin  eCa- 
vtir  le  temps  de  rendre  fervice  i ce  pauvre  homme.  Chrê- 
mes eft  rentre  un  moment  chez  un  de  fes  voifins  qui 
et  oient  en  different , & apres  s’être  dégagé»  il  reflôrt. 
Cependant  Mtnedeme  eft  rentré  chez  lui  ; ainfi  ceux 
qui  ont  écrit  le  dernier  vêts  de  cette  Scene , etiofue 
tperam  ut  tibi  darem  , (c  font  trompez  car  Menedeme 
n’étant  plus  (tir  le  Theatre , Chtemès  ne  peut  lui  a- 
dreffer  ces  paroles.  Il  iaut  donc  etiofus  opéras»  ut  huit 
darem. 

ACTE  TROISIEME. 
SCENE  II. 

Srnu*.  Chremes. 

r S Y R tf  S. 

COurs  tant  que  tu  voudras  de  côté  8c 
d’autre  , fi  fout-il  toûjours  trouver  de 

l’ar- 
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jlrgcntitm , intcndenda  fenem  efi  faüacid . 

t 

CHREMES. 

Kum  me  fefellit , bofee  ïd  ftrture  î videlicet 
lût.  ClinU  Jervtis  tardiufculus  tft  : 

5 Jdcirco  huit  nofiro  tradita  tfi  prrvincia. 

S Y RU  S. 

Quis  hic  loquitur  î ferü , numnam  h te  audiit  ? 

CHREMES. 

Syre. 

S Y R U S. 

hem. 

CHREMES. 

Qtùd  tu  ijlhic  ! 

S Y RU  S. 

rtife  t qui  dan  ; fed  te  demircr,  Chremet 
Tarn  mant , qui  heri  tântum  biberis. 

CHREMES. 

nihtl  nimis. 

S Y R U S. 

K il , narras  * vifa  vtro  efi  , quod  dici  folet 
lo  AqttiU  feneilus. 


CHREMES. 

eia. 


S Y- 


R £ M A R Q^U  E S. 

• • • ! 

2.  I K T ï KD  JF.  NI)  A IN  * INEM  BSI  T ALLA* 
CIA.]  Et  tendre  quelque  page  au  bon  homme.  Chromés 
croit  que  Syrui  parle  ici  rie  A itnedeme  Je  c’eft  de  lui- 
même.  Ç’eft  un  i«u  de  Théâtre  fort  plaifknt. 

io.Ao.uj  u s » NS  cru  S J L*  vieiUeJfo  de  l'ai- 
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l'argent , & tendre  quelque  piege  au  bon- 
homme. 

Chremes. 

Me  fuis-je  trompé,  quand  j’ai  dit  qu’ils  ma-  / 

chinoient  quelque  chofe  ? fans  doute  que  le 
Valet  de  Clinia  eft  un  peu  pefant,  voila  pour- 
quoi l’on  a donné  cette  commiflion  au  nôtre. 

S r r u s. 

Qui  parle  ici  ? je  fuis  perdu  ! n’a-t-il  point 
ouï  ce  que  j’ai  dit  ? 

Chremes. 

Syrus. 

S Y R ü S. 

Ha,  Monfieur. 

Chremes. 

Que  fais-tu  id  ? 

Syrus. 

Pas  grand*  chofe.  Mais  en  vérité  je  vous 
admire  d’être  levé  de  fi  bon  matin , vous  qui 
bûtes  tant  hier  au  foir. 

Chremes. 

Eh  pas  trop. 

S t r u s. 

Pas  trop,  dites- vous  ! Ma  foi,  Monfieur, 
vous  avez , comme  dit  le  Proverbe , la  vieil  - 
leffe  de  l’Aigle. 

Chremes. 

Doucement,  doucement. 

S T- 


glt.  Ceft  i dire  une  vîcillellc  verre  & vigeureufe, 
comme  celle  de  l’Aigle  qui  ne  meure  jamais  devieil- 
IdTe . & qui  lur  la  fin  de  fa  vie  ne  peut  fc  conlcrvet 
qu’en  b cuvant  toujours. 

* . . ' , a •-  • » / * 

IJ.  Ita 
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s Y R u s. 

mulicr  ejl  commoda  : & 

Taceta , hic  meretrix. 

CHREMES. 

fane,  idetn  vifâ  ejl  mihi. 
S Y R U S. 

fit  qiiidem  hcrcle  forma  lucuUnta. 

CHREMES. 

fie  fat'rs. 

S Y R U S.- 

lta  non  ut  olim , fed  uti  nunc , fane  bona  : 

Minimtque  miror , Cllnià  hatic  ji  dépérit  : 

1 5 Sed  habet  pat  rem  quendam  avidum , miferum 
atque  aridum , 

Vicinum  hune  : noftin  ? at  quaf  is  non  divitiis 
Abundet , gnat  «’  ejus  prof  agit  inopia. 

Sein  ejfe  faflum , ut  dico  ? 

CHREMES. 

quid  ego  nefiam  ? 
tîomintm  pifirino  dignum  ! 

S Y R Ü S. 

quem  ? 

CH  RE- 

RïriAR  c^u  e s. 

IJ.  Ita  non  ut  olîm,  ïed  uti  nunc, 
sans  ko  n a.  ] Elle  nt  l'efi  pas  ctmmt  les  femmes  de 
i/»ire  temps.  Je  fuis  perlûadee  que  le  feus  que  j’ai  fui- 
vi  dans  ma  Traduaion  eft  le  véritable.  C’eft  une  fla- 
pie de  Syrus , qui  le  conforme  ici  aux  manières  des 
vieillards  qui  trouvent  toujours  ce  qu’ils  ont  vû  dans 
leurs  jeunes  ans  > & plus  beau,  & meilleur  que  ce 
qu’ils  voyent.  On  peut  pourtant  donner  un  autre  fens 
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S y r u s.  w* 

Cette  femme  eft  de  bon  commerce  ; elle  eft 
agréable,  cette  bonne  picce.  . 

CHREMES. 

Oui  vraiment;  je  l’ai  trouvé  ainfi. 

S r r u s.  ^ 

Et  en  vérité  elle  elt  fort  belle. 

CHREMES. 

Eh,  alTez.  • -,u  . 

. . S T R O *. 

•'  Elle  ne  l’eft  pas  comme  les  femmes^de  vo- 
tre temps,  mais  pour  ce  temps-ci;  elle  eft  fort 
belle  , & je  ne  m’étonne  pas  fi  Clinia  l’aime 
avec  tant  de  paflion  ; mais  il  a un  certain  pere 
avide  de  bien , un  miferable  que  l’avarice  a ren- 
du iéc  comme  une  alumete.  Ce  voifin  que  nous 
avons,  le  connoifiez-vous  ? ce  vieux  vilain, 
comme  s’il  n’avoit  pas  fes  coffres  pleins  d’ar- 
gent , avoit  fouffért  que  la  mifere  chaflât  fon  fils 
de  chez  lui.  Saviez- vous  ce  que  je  vous  dis- là  ? 

CHREMES. 

Comment?  fijelefavois?  un  homme  qu’on 
devroit  envoyer  au  moulin. 

S y r u «. 

Qui,  Monficur? 

...  . \ t • ' * Chre- 

à ce  paflage , & dire , Elle  n'ejl  pas  fi  belle  qu'elle  e'icit 
il  y a quelques  années  ; mats  en  vérité  elle  eft  fort  belle 
pour  l'âge  qu'elle  a.  Mais  cela  ne  me  plaît  pas. 

14.  M i k 1 w i n v e u 1 1 o 1.  ] El  je  ne  m'étonne 
pas.  Il  parle  ainti  pour  confirmer  Chrêmes  dans  la 
croyance  où  il  etoit,  qu  eBeechis  etoit  la  Malt  relie  de 
Clinia,  5c  c’ et  oit  celle  de  Ton  fils. 

. • > Tome  II.  H 
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CHREMES. 

. , ijlbunc  fervolum 

10  Dico  adolefccnùs. . . 

s x r y s.  , 

Syre , t 'ibï  t 'imui  mati. 
CHREMES. 

Qui  pajjus  eft  id  fieri. 

■'  S t R US.: 

quid  faceret  ! 
CHREMES. 

>7  r0lai  • 

jiliquid  reperiret , fingeret  faU  arias , 

Unde  effet  adolefurui  arnica  quod  daret  : 

Atqut  hune  dtffiriUtn  invitum  fervaret  ftnem. 


Garris. 


S TR  U S. 

CHREMES, 
h ac  faila  ah  ilio  tperttbant , Syre. 


\ ! / ’ 

S X R U S.  . 

Eho , qua/è , laudas  qui  héros  fallunt  ? 


CHREMES. 
Ego  %'tro  laudo. 

S T R U S. 


in  loco  3 

. » 


reffè  fax}. 

CHREMES. 

qtiippe  quia 

Magnarum  fkpe  id  remeûiam  tgritudinum  tji. 
Jam  huit  mtuejtffet  unum  gnatnt  demi. 


s r- 


» 
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Chauvis. 

Je  veux  parler  du  fot  Valet  de  ce  jeune 
homme...  . . . 

S y k ù s. 

J’ai  eu  grand  peur  pour  toi, mon  pauvre  Syrus. 

C H I £ M £ S. 

D’avoir  fouffert  que  l'on  Maître  ait  été  con- 
traint de  s’en  aller. 

Syrus. 

Qu’auroit-il  pû  faire  ? 

Chkemes. 

Me  le  demandes-tu?  il devoit trouver  quel- 
que expédient  ; inventer  quelque  rufe  pour, 
faire  venir  de  l’argent  à fon  Maître  qui  l’aüroit 
donné  à faMaîtrelfe;  en  faifant  cela , il  auront 
fait  le  bien  de  ce  fâcheux  vieillard  malgré  lui. 

S Tl&  O S, 

: Vous  vous  moquez. 

CHREMES. 

Encore  une  fois , Syrus , voila  ce  qu’il  de- 
voit faire.  * \t.  ?.  : . .> 

S Y R U J. 

Ho,  ho,  je  vous  prie,  louez-vous  les  Valets 
qui  trompent  leurs  Maîtres  ? 

CHREMES. 

C’eft félon,  il  y a des occaiions où j 'approu- 
ve qu’ils  les  trompent. 

Syrus. 

• Fort  bien,  vraiment. 

CHREMES. 

Car  fonvent  ces  fortes  de  tromperies  épar- 
gnent de  très-grands  chagrins.  Par  exemple , 
iàns  aller  plus  loin , ce  fils  unique , dont  nous 
parlons , fevoit  demeuré  chez  ion  pere , fi  foa 
Valet  avoit  eu  de  l’-cfprit. 
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S T R U S. 

30  Jocone  an  ferio  ilUc  dicat , ne/cio  ; 

AT//i  mihï  quidem  addit  ammum , lubeat 
magis. 


Y 


CHREMES. 

Et  nunc  quid  exfpeftat , Syre  ? 4» , A/»c 
<&»«<?  . . . 
Abeat , t«m  tolerare  illius  ftttntus  non  queat  ? 
Nonne  ad  fenem  aliquam  jabricam  fingit  ? 

• • <t  » 

s r 21  r/  s. 

fiolidus  eft.  ‘ 

CHREMES. 

35  At  te  adjutare  oportet  adolefcentuli 
Caufa. 

S r R U S. 

equidem  facile  facere  pojfum  , fi  jubés  : 
Etenim , quo  patto  id  Jieri  foleat , calleo. 

• K * • * ' 

CHREMES.  . . . • 

Tant 0 hercle  melior.  ' »* 

S T R U S.  ■ 

non  efi  mentiri  meum.  -> 
CHREMES. 

Tac  ergo.  - - - 7 : . ' ' > 

S T R U S.  1.  / 

* [mintris , 

4/  heus  tu , «4<i«w  A/c  «k- 

40  Si  quid  hujus  fimile  forte  aliquando  evenerit , 

CT;  yî/»/  humana , ut  faciat  filius. 

REU  AB.  Q^U  £ S. 

3*.  Non  ht  uintiii  uiuu.]  £*  mtnfong « 

wm  m.  U veut  dire  qu’il  ne  ment  point. 

r * quand 
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Syrus.  ' 

Je  11e  fai  s il  raille , ou  s’il  parle  ferieufe- 
ment;  mais  au  moins  ce  qu'il  dit  me  donne 
courage,  & augmente  l’envie  que  j’avois  déjà 
de  le  tromper.  1 _ 

Chremes. 

Et  préfentement , Syrus , qu’attend  donc  ce 
benet  ? que  fon  Maitre  foit  encore  obligé  de  s’en 
aller , pour  n’avoir  pas  dequoi  fournir  à la  dé- 
penfe  de  cette  femme?  Elt-ce  qu’il  ne  dreffera 
pas  quelque  batterie  contre  ce  bon  homme  ? 

Syrus. 

C’elt  un  lourdaut. 

Chremes. 

Mais  toi, tu  devrais  lui  aider,  pour  l’amour 
de  ce  pauvre  garçon. 

Syrus. 

En  vérité  je  le  ferais  très-volontiers , fi  vous 
me  l'ordonniez , car  en  ces  fortes  d’affaires  je 
fuis  affurément  Maître  paffé. 

Chremes. 

Je  t’en  eflime  davantage. 

Syrus. 

Le  menfongç  n’eft  pas  mon  vice.  ! 
Chremes. 

Oça , fai  donc. 

Syrus. 

Mais  vous  , Monfieur,  fouvenez-vous  au 
moins  de  ce  que  vous  me  dites , fi  par  hazard, 
comme  cela  peut  arriver  humainement , votre 
fils  un  jour  alloit  avoir  quelque  petite  affaire 
de  cette  nature. 

* ' C H R e- 

«V  4 «5 

quand  il  dit  qu’il  eft  Maine  paffe,  & qu’il  ne  fe 
vante  de  rien  qu’il  ne  paillé  faite. 

•VL’.’.'  H 3 
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CHREMES. 

Non  ufus  veniet  fptro. 

S T R U S. 

fpero  hercle  ego  quoque: 

Ne  que  eo  nunc  duo , quoi  qutdquam  tllum  fen- 
ferim  ; 

St  à , jtquid , ncquid...  que.  fit  ejus  ut  us  vides: 

4 S Et  ne  ego  te,  fi  ufus  ventât,  magnifia,  Chrê- 
me, 

Traiiare  pojfim. 

CHREMES, 
de  ifihot , cttm  ufus  venerit , 
Vtdeb'tmus  quid  optts  fit.  nunc  ifihuc  âge. 

s r R us. 

Numquam  commodius  umqttam  herttm  audivi 
loqui, 

Nec , cum  male  fattrt  crederem  mi  impunius 
50  Licert.  quifnam  À nobis  egreditur  foras  t 


ACTUS  TE  RT  I U S. 

S C E N A III. 


CHREMES.  CL1TIPHO.  SYRUS. 
CHREMES. 

QUid  ifihuc,  que  fit  qui  ifihic  mot  tfi , Cli- 
tiphol  itane  fieri 

Gportet  t 

, . Ç L I I I P H O.  < 
quid  ego  finit  .j- 

CHRE - 


.-J 
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C N I E M B !.. 

Ho , j’efpere  que  cela  n'arrivera  pas. 

S r r u s. 

Je  l’efpere  aufli  en  vérité , & ce  que  je  vous 
en  dis  , ce  n’eft  pas  que  j’aye  apperçu  quoi 
que  ce  foit  en  lui.  Mais  fi  ceia  arrivoit , au 
moins  n’allez  pas  vous....  vous  voyez  l’âge 
qu’il  a.  Et  par  ma  foi , Moniteur , fi  l’occa- 
lion  s’en  prefentoit  jamais  , j’ai  dequoi  vous 
regaler  comme  il  faut. 

Chreme». 

Quand  cela  fera , nous  aviferons  à ce  que  -■ 
nous  aurons  à faire;  à préfent  fbnge  à ce  que 
je  t’ai  dit. 

S y r u c. 

De  ma  vie  je  n’ai  ouï  mon  Maître  fi  bien 
parler;  il  me  donne  pleine  liberté  de  mal  fai- 
re, & je  voi  bien  que  je  puis  le  tromper  im- 
punément. Qui  fort  de  chez  nous  ? 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  III. 

Chrêmes.  Clitiphon.  Syrus. 


C H R E M Z s. 

QU’elt-ce  donc,  je  vous  prie  , & quelles 
maniérés , Clitiphon  ? eft-çe  ainû  qu'il  en 
faut  ufer  ? ? v „ ) / 

,,  • Çuiiîso»,,,  ,■ 

Qp'j>h c Mît  S : ■ . .-.s 

JJ.»  H 4 Chrs- 
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CHREMES, 
vidin'  ego  te  * manum  in  finum  huit 
Meretrici  inferereï  1 

S Y R U S. 

aila  t ft  res , perïu  , ; . 

. C L 1 T I P H O. 

mette  f . ■ • ■ 

CHREMES. 

hifce  oculis  : ne  neça. 
lacis  aieo  indigne  injuriam  illi  , qui  non  abfti- 
neas  manum  : 

5 Nam  ifthtc  qutdem  contumelia  eft , hominem  ad 
te  amicum  recipere.  . .. 

Atque  ejus  amicam  fubagitare  : vel  here  in  vi- 
no  qudm  imrnoiejius 

Tuifti  ! •' 

S Y R U S. 
lattum  eft. 

CHREMES. 

qudm  moleflus  ! ut  equidcm , 
Ita  me  Bit  ament , met  ut  quid  futurum  de  ni- 
que effet,  novi  ego 

uimantium  animum  : advortunt  graviter  , qus, 
. non  tenfeas. 

i :ç  L I T I P H O. 

IO  At  mihi  fides  apud  hune  eft , nihil  me  iftius  fac- 
turum,  pater. 

CHREMES. 

Efto.  at  terte  concédas  ab  ore  forum  ali  quanti f 
per  aliquo.  • \ . • 

. . , Libi- 

* Vulg.  modo  manum. 

R E M A R <^U  E S.  * * 

!•  Acta  iit  jij.)  Voila  nos  affaires  faites.  Syrut 
appréhende  que  ce  que  vient  de  faire  Clitfken , n’aie 

-2  /.  t' ^ , i i fdéz 
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G H K E M E S. 

Ne  vous  ai-je  pas  vû  porter  la  main  au  fein 
de  cette  Courtifane? 

S Y K U S.  * 

• Voila  nos  affaires  faites , tout  eft  perdu. 
Clitiphon. 

Qui  moi)  • '•> 

Chremes. 

Ne  le  nier  pas , je  l’ai  vû  de  mes  propres 
yeux.  Vous  faites  une  injure  à ce  jeune  hom- 
me, de  ne  pouvoir  retenir  vos  mains;  & c’elt 
adurément  la  un  affront  pour  lui.  Quoi,  re- 
cevoir un  ami  chez  vous , & vouloir  toucher 
à la  Maîtrefle  ! hier  au  foir  encore  à foupcr, 
de  quelle  immodeltie  ne  fûtes-vous  pas  ? 

S Y R.  U S. 

Cela  eft  vrai.  • , 

Chremes. 

De  quelle  importunité  ! que  je  meure  tout 
préfentemcnt  fi  cela  n’alla  fi  loin , que  je  crai- 
gnis qu’il  n’en  arrivât  du  defordre.  Je  con- 
nois  l’efprit  des  Amans , ils  prennent  en  mau- 
vaife  part  des  choies  à quoi  vous  ne  croiriez 
pas  qu’ils  priflent  feulement  garde. 

Clitiphon. 

Mais,  mon  pere,  mon  ami  eft  fort  alluré, 
que  je  ne  ferai  rien  qui  le  fâche. 

• . ...  Chreme  s. 

Je  le  veux  ; cependant  vous  devriez  vous 
éloigner  un  peu  , ôc  netre  pas  toûjours  fur 
•1  leurs 

ï v-  fv  .ç  a ? j .1 

'•  • V,a  j*  .-i  oii’ii»  ....  1 

fait  découvrit  à fon  pere  que  Béuthit  eft  fa  Maîtrefle. 
fc  non  pas  edk  de 

i.v  Hj  U.  H** 
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Libido  multa  fert  : ta  facere  prohibet  tua  pn- 
fentia.  . . . 

Ego  de  me  facio  conjefturafn.  nemo  tft  meorum 

hodie , .a  : ■ 

jtpud  quem  txpromere  omnia  mes  occulta,  Cli- 
tipho, aûdeam. 

Apud  alium  prohibet  dignitas  : apttd  alium  tp- 
Jius  faSli  pudet , 

Ne  ineptus  , ne  protervas  videar.  quod  ilium 
factre  crédité. 

Sed  nojlrum  tft  intellegere , utcunque , atqut  ubï- 
cunque  opus  fit , obfequi. 

S T R U S. 

Quid  ifihic  narrai  t 

C L I T I P H O. 
perii. 

S Y R U S, 

Clitipho , hoc  ego  pracipio  tdn  ? 
Hominis  es  frugi  & tempérant is  funèlus  offi- 
ciant! " 

CLITIPHO. 

tttcc , 

Sodés. 

S Y R U S. 

rtft'e  fané. 

CHREMES. 

Syre,  pudet  me. 

S Y R U S. 

créât:-  neque  id  injuria. 
Quht  mhi  meleftttm  efi.  r o ' • 

C L I- 


K.EMAR  Q.U  E S. 

U.  Hxc  xco  fixcirio  tiii?]  Efi-et  U 
•i  «m  j«  *tm  trotù  tant  rtcntmanié  t C’tft  wnfi  qtie  ce 
faflagc  doit  ctrc  pondue,  c’cft  tmiittensgaat  ,£c  le 

: .i  fCTS 
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leurs  talons.  Les  Amans  ont  mille  chofes  à fc 
communiquer , qu’ils  n'oferoient  dire  devant 
vous;  un  tiers  eft  toujours  incommode.  Je  ju- 
ge des  autres  par  moi-même  ; voyez-vous , 
Clitiphon  , il  n’y  a aucun  de  mes  amis  à qui 
je  voulufle  découvrir  tous  mes  fecrets  : la  di- 
gnité de  l’un  me  retient,  la  honte  m’empêche 
de  les  dire  à l'autre  , de  peur  de  palier  pour 
foible , ou  pour  éfronté.  Croyez  qu’il  en  eft 
de  même  de  ce  jeune  homme;  c’eft  à nous  de 
connoître  le  temps  & le  lieu  où  nous  devons 
avoir  de  la  complaifance  pour  nos  amis. 

S r r u s.  * 

Entendez-vous  ce  qu’il  dit? 

Clitiphon. 

Je  fuis  mort! 

S Y R U S. 

Eft-ce  là  ce  que  je  vous  avois  tant  recom- 
mandé ? Vous  vous  êtes  comporté  en  hom- 
me prudent  & d’une  fort  grande  fagefle  ! 
Clitiphon. 

Tai-toi,  fi  tu  veux. 

S y r u s. 

Voila  comme  il  faut  faire. 

Chrêmes. 

Syrus , en  vérité  j’ai  honte  pour  lui. 

S y r u s. 

Je  le  croi , Moniteur , & ce  n’eft  pas  fans 
fujet,  cela  me  fâche  bien  moi»  qui  ne  fuis  pas 
fon  pere.  . 

‘ , Cl  1- 

* Il  dit  aU  tas  A Clitiphm. 

vers  qui  fuit  eft  une  ironie.  On  s’y  croit  trompé. 
C’eft  une  remarque  de  mon  pere,  ...  : ,< 

ai.  H £ r* 
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C l i T i p h o. 

pergiri  f 
r s r R U S. 

htrclt  verum  dico , quod  videtur. 

C L I T I P H O. 

Nonne  accedam  ad  illos  ? 

CHREMES, 
tho  qu&fo , una  accedundi  •via,  eft  ? 

, ' ' s r r u s. 

Attum  ejî  ; hic  prius  fe  indicarit , quant  ego 
argentum  effecero. 

Chreme » vin  tu  hommi  ftulto  mih't  aujcultartï 
CHREMES, 
quid  faciam  ? 

s r r us.' 

...  ..  ..  ' • : ‘ jubé  bunt 

Abire  hiftc  ali  quo. 

C L I T I P H G. 
quo  ego  bine  abeam  ? 

S Y R U S. 


quo?  quo  libet:  du  illis  locum  ; 
Abt  deambulatum. 


CLITIPH  O. 
deambulatum  i quo  ? ,• 
STR  U S.  . 


Jt.  , . • „ ™h  , quafi  défit  locus. 

Abt  fane  tfihac , tftorfutn , quo  vis. 

CHREMES. 


reéle  dicit  : cenfta. 

C LI- 
RE M A R Q^U  E S. 

ZI.  Hncu  tuum  lICOi  QJ/OD  MM. 
*u*.]  Oui  ma  foi  , je  dû  mon  feutimtnt.  Mon  pere 
cotrigeoif.  . Hejcle  vtro , dico  quod  videtur.  ».  Oui  (Uns 
m doute,  je  dis  mon  fentiment. 


_ . H .1 


zfi.  Qu a s 
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Clitiphow. 

Tu  continues? 

S Y R u s. 

Oui  ma  foi  ; je  dis  mon  fcntiment. 

• •.Clitiphon. 

Eft-ce  que  je  n’oferois  approcher  d’eux  ? 
Chremes. 

Ho , ho , ne  fauriez-vous  en  approcher  fans 
faire  des  fottifes  ? 

S y r u s.  bas.  . , 

Notre  affaire  eft  flambée  ; il  va  fe  découvrir 
avant  que  j’aye  tiré  notre  argent.  Monlieur, 
voulez-vous  fuivre  l'avis  d’un  fot  ? 

Chremes. 

Eh  bien , quel  eft  cet  avis  ? ■ F.  "î  Z 
S y r u s. 

Ordonnez-lui  de  s’en  aller  quelque  part. 

. \ ‘ ,V  * t.  • 

Clitiphon. 

Où  eft  ce  que  j’irai  ? 

S y r u s.  ■* 

Où?  où  il  vous  plaira.  Cedez-leur  la  place , 
allez  vous-en  un  peu  vous  promener.  • • ’ 

Clitiphon. 

Me  promener?  où? 

S y r u s. 

Voyez  ! comme  s’il  manquoit  ici  de  prome- 
nades. Allez  deçà , delà , ou  vous  voudrez. 
Chremes. 
li  dit  fort  bien  ; j’en  fuis  d’avis. 

*.  •.  lw>\  G L I- 
•’  ...  •>  O 

^ V4«|f  * 

2(5.  Q^u  À s i titiT  locus.]  Cémmt  s'il  mon. 
qutitici  de  pramtnudes.  Il  dit  cela»  parce  que  la  ScriK 
eft  aux  champs.  c \ «y  *.  •" 
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CL1TIP  HQ. 

Dît  te  eradicent , Syre , qui  me  bine  extradas. 

I 

STR  US. 

i.i  at  tu  pol  tibi 
P o fl  bac  comprimito  iflas  manu  s. 

EB93S0SH®3SSSBa93S  SC* 58 

ACTUS  TERTIUS. 


S C E N A IV. 


A . 


S r R U S.  CHREMES.' 

~ v S T R U S.  :•*•  * 

f'Enfen  r-ero  ? quid  ilium  porro  crcdis  faclur- 
v_>  rum  y Chreme , T . - 
Kifl  eum , quantum  Dti  dont  opis  tibi , fervast 
caftigas , monet  ? 

J 'CHREMES. 

Ego  ifihuc  curabo.  , 

■/.  os  r, j?  y ^ 

»««c , , />«:  aflervan- 

dns  eft. . . 

C U R E M E S. 

Tiet.  ,.y  , . . k • 

S T R U S. 

[obtempérât. 

fi  fapias  : nam  mihï  jam  minu  minufqut 
CHREME  S. 

5 «à/  /«,?  ecquîd  de  illo  y quo.l  dudum  teexm 

egi,  egifli,  Syre  ? 

Reperifli  quod  plactat , an  nondnm  ct  'uiwî 

s r- 
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C L.  I T I P H O N. 

! ' Que  le  diable  t’emporte , Syrus , de  me  chat- 
fer  d’id. 

, S T K U S. 

Mais  vous  une  autre  fois  fongez  à retenir 
vos  mains. 

» • j 

ACTE  TROISIEME. 
SCENE  IV.  . 

v ",  * . 

Syrus.  Chremes. 

S y & u ». 

EN  bonne  foi , Monfieur  , qu’en  penfez- 
vous  ? que  croyez-vous  qu'il  deviendra,  fi 
vous  ne  le  gardez  de  près  autant  que  vous  pour- 
rez, fi  vous  ne  le  châtiez , ii  vous  ne  l'avcrtiilèz? 
Chremes. 

J’y  prendrai  garde.  . . > 

Syrus. 

Voyez-vous,  Monfieur,  c’eft  préfentement 
que  vous  devez  l’obferver. . . 

Chremes. 

Cela  fe  fera. 

S t r u s. 

Si  vous  êtes  fage:  car  de  jour  en  jour  il  fait 
moins  de  cas  de  mes  confeils. 

C H R E m e s.: 

Mais  toi , que  dis-tu  de  l’affaire  dont  je  t’ai 
tantôt  parlé  ? y as-tu  travaillé , mon  pauvre 
Syrus  i as-tu  imaginé  quelque  chofe  qui  te 
pbifit?  ou  n’as-tu  encore  rien  trouvé? 

S r- 
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,•  s r r u s. 

de  fallacia 

Dicls  ? fi  , inverti  quandam  nuptr. 

CHREMES. 

' r ^ « 

frngt  es  : cedo , qttid  id  efi  f 

s r r u s. 

Dicam,  verum , ut  aliud  ex  alto  incidit... 


CHREMES. 

t f «•  • • • . i T"  "y 

's  qutdtum , &jrtt 

s r r u s. 


»*,  » t 


PeJJuma  bec  efi  meretrix. 

CHREMES. 

•i  ^ _ j ' ^ 

//4  vïdetur. 

s r r u s. 

■’  r.r-  > . > irrut  j fi  fcias. 

TO  Hoc  vidty  .quod  inceptet  facinus.  Fuit  quidam 
anus  Corïntlna  { 

Hic  : huit  drachmarum  argents  h te  mille  dede~ 

rat  mutttum.  \ " r . > 

chremes.  • •*  . 

/«?»  ? 

. • ^ v * * v . • ■*  . * ; . • • * * f , ^ 

s r r v s. 

[ tularrr « 

«4  mortua  efi.  reliquat  filiam  adolefctn- 
ht  relicla  bute  arraboni  efi  pro  ïllo  argent o. 
CHREMES . ' ~ 

inttlligo. 

. ....  . . . . 

REMARQUES. 

' 1 . - ‘i-  ' • - * * * ' • 

1 1.  H U I C LKACHMAtUM  UG1NTI  RXC 
U1XLE  lIlEt  AT  mutuum.]  .A  qui  elle  dit 
qu'elle  4 veit  prêté  trente  pifielet,  Il  y a dans  le  Laiia 

- mille 
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S r r û s. 

Vous  voulez  parler  de  notre  tromperie  ? ft. 
j’en  ai  trouvé  une. 

Chremes. 

Tu  es  un  brave  garçon  ; di-moi  ce  que  c’eft. 
S y r o s. 

, Je  le  veux.  Mais  comme  une  chofe  fait  fou- 
venir  d’une  autre. . . 

Chremes. 

Qu’eft-ce,  Syrus  ? 

S y r u s. 

Cette  Bacchis  eft,  une  fine  môuche  ! 

Chremes. 

Cela  me  paroît. 

Syrus. 

Oh  , vraiment  fi  vous  faviez  ! voyez  ce 
quelle  machine.  Il  y avoit  autrefois  id 
une  certaine  vieille  femme  de  Corinthe  , à 
qui  elle  dit  qu’elle  avoit  prêté  trente  pifto- 
les. 

Chremes. 

Eh  bien  î 

Syrus. 

Cette  vieille  femme  eft  morte , elle  a laiifé 
une  jeune  fille , & cette  jeune  fille  lui  eft  de- 
meurée en  gage  pour  fon  argent. 

Chremes.  * • » •• 

J’entends. 

S Y- 

triillt  drachme i.  Le  dragme  Attique  valoît  environ  fix 
fols  de  notre  monnoye,  comme  le  denitr  Romain) 
de  forte  que  mille  drachmes  font  p.csic  cent  écu*. 
TtmélI,  ' •'  I ' '<•”  14.  £a- 
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s Y RU  s. 

Banc  fccum  hue  adduxit , taqut  tfi  nunc  ad 
uxorcm  tuam. 


'CHREMES. 

GUtid  tum  ! 

S Y RU  S. 

[ lam  illi  tamen 
Cliniam  orat , ftbi  uti  id  nunc  det  : it- 

Pofi  daturam.  mille  nummûm  * fiofeet. 


C 


Bubium  id  ejl  ? 
4 Vulg. 


H R E M E S. 

cr  pofeit  y uidem  ? 

S Y R U S. 

hui, 

CHRE- 


REMAR  Q^U  E S. 

14.  Etq.u!  m nuvc  0 uxduu  ivau,] 
Et  e'efi  cille  qui  ejl  prtfenttment  dans  Capartement  de  vo- 
tre femme,  oi ntiphile  devoir  être  reconnue  pour  la  fil- 
le de  Cbremèi , e'efi  pourquoi  Terence  n’a  garde  de  la 
mettre  avec  les  autres,  & de  la  faire  trouver  auFef- 
tin , où  il  n’y  avoir  que  des  Courtifanes  qui  puOent 
paroître.  Il  la  met  dans  l’ abattement  de  la  femme 
de  Chremèi,  afin  qu’on  n’eût  nen  ù lui  reprocher,  5c 
qu’elle  fut  hors  de  tout  fonpçon. 

I6.Ix.LAM  ILLI  T A M!  N PO  S T B A T U * AM. 

mille  kummÛU  miCit, ] Et  elle  dit  qu'elle 
n'aura  pas  plutôt  touché  cet  argent , qu'elle  lui  donnera 
tette  fille  pour  nantiffemint  de  la  fomme.  Ce  paflage  m’a 
toujours  para  très-difficile,  & je  n’ai  jamais  été  con- 
tente de  ce  que  l’on  dit  pour  l’expliquer.  J’elperc 
que  ma  Traduftiop  le  fera  allez  bien  entendre.  Jç 
mets  tut  point  après  daturam. 

• ■ illam  illi  tamen 

->■  ■ . V Pofi  dtmm,  WH*  nummûm  pefitt. 


’ 
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S Y R u a. 

Elle  l’a  amenée  ici  avec  elle , & c’efl:  celle 
qui  eft  pïéfentement  dans  l’apartement  de  vo- 
tre femme. 

CHREMES. 

Qu’y  a-t-il  encore  ? 

S y r u s 

Elle  prie  Clinia  de  lui  donner  cet  argent;  & 
elle  dit  quelle  ne  l’aura  pas  plûtôt  touché  qu’elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantiffement  de  la 
fomme;  mais  c’eft  qu’elle  lui  demande  adroi- 
tement ces  trente  piltoles  en  pur  don. 

Chremes. 

Elle  les  demande  affurément  ? 

S y r u s. 

Ho  cela  s’en  va  fans  dire. 

Chre- 

• • 1 

„ Et  Bacchii  dit  à Ctmia  qu’elle  lui  donnera  cette  fil- 
„ le  après  qu’elle  aura  touché  cet  argent.  **  Tamtn 
eft  pour  poftta.  Ces  paroles  millt  nummitm  ptfett , c’eft 
l’explication  que  Syrus  donne  à la  demande  de  Bac- 
thû  ; elle  fait  femblant,  dit-il»  de  les  demander  à 
emprunter , & de  vouloir  donner  cette  fille  pour  ga- 
ges -,  mais  dans  la  vérité , c’eft  qn’elle  les  lui  de- 
mande en  pur  don.  Ce  qui  a embarrafle  tous  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  cet  endroit,  c’eft  qu’ils  ont 
cru  que  millt  rmmmvm  étoit  une  fomme  fort  diffe- 
rente de  mille  drachmarum  j mais  ils  fe  font  trompez, 
drachme  6c  nummt  font  ki  la  même  chofe , car  nummt 
ne  lignifie  que  piect,  6c  en  Latin  ce  mot  va  à ton- 
tes fortes  de  monnoye.  La  drachme  des  Grecs , com- 
me je  viens  de  le  dire , eft  la  même  choie  que  le 
denarius  major  des  Romains , qui  étoit  HOC  piece  d’at- 
jent,  trient  tus  nummus, 

- ' U»  { 

. • » *1  | V » r.  V • 

I a al.  Or* 
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CHREMES. 

[gîtai? 

ego  fie  putavi.  quid  nunc  ce- 
S Y R U S. 

Egone  ? ad  Menedemum  ibo ; dicam  hanc  ejfe 
captam  e Caria, 

JDitem  , cr  nobilem  : f redimat , magnum  in~ 
ejfe  in  ea  lucrum. 

CHREMES. 

io  Erras. 

S T R U S. 

quid  ita  ? 

CHREMES, 
pro  Menedemo  nunc  tibi  ego  rifpondeo , 
Non  emo.  quid  ais  ? 

S 1 R U S. 
optata  loquere. 


CHREMES. 

atqui  non  eft  opus. 
S t RU  S. 

Non  opus  eft  ? 

CHREMES . 
non  hertle  vero. 


S Y- 


R E M A R Q^U  E S. 


ZT.  Optât*  loq_ue*i.  ] , répondit.-  nous 

plut  favorablement , s'il  vous  plaît , Monfieur.  Sjrus  fâ- 
che de  ce  que  ce  bon  homme  trouve  que  fon  expé- 
dient n’eft  pas  bon,  lui  dit:  Ah,  Monüeur,  répon- 
dez nous  de  meilleures  choies  , ne  nous  découragez 
pas  tout  d’un  coup.  D’autres  l’ont  expliqué  de  cette 
maniéré,  optata lequeris,  vous  dites  ce  que  veut  fouhai- 
ter. , vous  lui  faites  répondre  ce  que  vous  voudriez 
qu’il  répondît;  mais  ce  ne  peut  être  là  le  Cens. 

A t <^u  x n o H e s t O v u j.  ] Hait  il  n'eji  pat  ht- 
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C h u E m e s. 

Je  croycfls  bien  que  cela  aboutiroit  là.  Eh 
bien,  fur  cela  que  veux- tu  faire? 

S y r u s. 

‘ Moi  ? j’irai  trouver  Menedeme , je  dirai  que 
cette  fille  eft  de  Carie , & quelle  y a été  enlevée  ; 
quelle  eft  riche  8c  de  bonne  maifon ; 8c  que 
s’il  la  racheté , il  fera  là  un  très-grand  profit. 
Chremes. 

Tu  te  trompes. 

S y r u s. 

• * Comment  cela  ? 

Chremes. 

Je  vais  te  répondre  pour  Menedeme  : Je  ne 
_ veux  pas  l’acheter  moi,  qu’as-tu  à dire? 

S Y R U S. 

Ah , répondez-nous  plus  favorablement , s’il 
vous  plaît,  Monfieur. 

Chremes. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  tout  cela. 

S y r u s. 

II  n’en  eft  pas  befoin  ? 

Chremes. 

Non , te  dis-je. 

S ï- 


fiin  de  tout  cela.  Chremes  n’explique  pas  là  penfée,  & 
çeux  qui  ont  travaillé  Gu  Terence  ne  fe  font  pas  mis 
en  peine  de  la  deviner.  Mais  je  croi  que  la  voici . il 
voit  que  Batchis  demande  mille  drachmes , trente  pif- 
tolcs , & qu’elle  offre  de  donner  en  gages  ^Amipbite , 
que  c’eft  un  marché  où  il  ne  fauroit  rien  perdre , de 
que  Bacchis  ne  fauroit  le  tromper . puis  qu’il  eft  dé- 
jà nanti  de  cette  fille  qui  eft  chez  fa  femme , je  croi 
donc  que  fa  penlee  eft  de  donner  lui-même  cette 
femme  , & de  retenir  *Antiphile. 

-t  0 1 3 zi.  Qu  * » 
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S T R U S. 
qui  ifthuc  ? mirer. 
CHREMES. 

' jam  fcies. 

Mane  mane  ; quid  efi  quoi  tam  à nobis  gravi - 
ter  crepuere  forts  ? 

R E M A R Q^U  E S. 

xî.  Q.ui»  ut  qjlt oi  tam  a Nom  eu* 

VITU  cxxrvzftx  r O R e s ? J D’où  vient  au' an 
fait  tant  de  bruit  à notre  porte?  J’avois  oublie  d’axer- 
tii  que  les  poues  de  la  rue  étoient  faites  de  manie- 

' xc 

; 

AC  TUS  TERTIUS. 

* ' ^ ‘ j 

SCENA  V. 

SOSTRATA.  CHREMES.  NXJT R IX. 
S T RU  S. 


SOSTRATA . 

Nlfi  me  animas  fallit , hic  prefefto  efi  annu- 
las , quem  ego  fufpicor , 

Is , quicum  expo  fit  a efi  gnata. 

CHREMES, 
quid  volt  fihi  r Syre , hoc  oratio  ? 
SOSTRATA. 

Quid  efi  I ifne  tibi  videtur  f 


Eum  ejfe. 


N V T RI  X 

dixi  equidtm , ubi  ofiendifii  , illico  * 
* S O S- 
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S Y R V S. 

(Comment  ? je  m’en  étonne.  *.Vl 

C H R B M E S. 

Tu  le  fauras  tout  à l’heure.  Attends , attends  : 
d’où  vient  qu’on  fait  tant  de  bruit  à notre 
porte?  v 


,e  qu’elles  s’oüvroient  toujours  en  dehors,  & qtte 
ceux  qui  vouloicnt  fortir  de  la  maifon  faifoicnt  du 
biuit  a la  porte,  pour  avertir  ceux  qui  étoient  dans 
la  rue  de  s’éloigner , afin  de  n’êtrc  pas  heurtez  par 
les  battius  de  la  porte. 


ACTE  TROISIEME. 


SCENE  V. 

. * - • * *'  * 

S O 5 T R ATA.  CHREMES.  La  NoURRICS, 

S T R U S. 

r. 

S O S T R A T A. 

SI  je  ne  me  trompe , c’eft  aflurément  là  la 
bague  que  je  foupçonne , c’eft  celle  qu’avoit 
ma  fiHe  quand  elle  fut  expofée. 

Chrembs. 

Syrus,  que  lignifie  ce  difeours?  v'  ■ ' ' 

SoSTRATA. 

» Qu’en  dis-tu.  Nourrice?  crois-tu  que  ce 
foit  elle? 

La  Nourrice 
En  vérité.  Madame,  vous  ne  me  l’avez  pas 
plûtôt  montrée  que  je  l’ai  reconnue, 

v d I A s 0 ** 


r$6  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

s O S T R A T A. 
at  ut  fait  contemplata  modo  fis , mea  nutrix > 
N U T R I X. 

fatis. 

• SO  STRATA."' 

5 Ali  nunc  jam  intro  : atque , ilia  fi  jam  lavent , 
mihi  nuntia  : 

Hic  ego  virum  interea  opperibor.  ■ V 

"■  ; ■ ' s r r u s. 

. ,t  te  volt  : videas  quid  velit. 

Xfifcio  quid  triftis  eft.  non  temere  ejl.  metuo 
quid  fit. 

CHREMES. 

r » -fut' 

Ha  îjta  hercle  magno  jam  conatu  magnas  nu- 
T gas  dixerit.  ' ; 

S à S T R A T A. 

Ehem  , mi  vir. 

CHREMES. 

. . t hem  y mea  uxor . 

S O S T R A T A. 

te  ipfum  quaro. 

CHREMES. 

J.  .<  »!(  ..  •,  loquere  quid  velis. 

? O S 1 R A T A. 

? ^ ^ oro  y ne  quid  credqs  me  advor - 

fium  edittum  tuum  . 

Taure  ejfe  aufam.y,  \ j ,,  , 

CHREMES,  * ~ 

vin  tibimeifihuc , etfi  incrcdibilcefi.y  crtderel 
Credo. 

> is  r r u s.  j 

: \ nefùo  quid  peccati  portât  hic  furgatio, 

, 1 '•  • 1 *>-.  • ■■Mit  :\- 
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S O S T R A T A. 

Mais  au  moins  l' as-tu  bien  confiderée  ? 

La  Nourrice. 

Affurément. 

SOSTRATA. 

Va  préfentement  au  logis,  & viens  me  dire 
fi  cette  fille  eft  déjà  hors  du  bain;  cependant 
j’attendrai  ici  mon  mari. 

S T R U S. 

G’cft  vous  qu’elle  demande , voyez  ce  qu’elle 
veut  ? je  ne  fai  de  quoi  elle  elt  trilte  ; ce  n’eft  pas 
fans  fujet,  j’apprehende  ce  que  ce  peut  être. 

G H R E M E S. 

Ce  que  ce  peut  être  ? ma  foi  elle  va  faire 
de  grands  efforts  pour  me  dire  de  grandes  fo- 
tifes.  - • \\  > 

SoslRAT'à.-' 

Ha,  mon' mari.  .'  •.  O 

Chremes.  ■ ‘ 

Ha,  ma  femme.  ’ v ^ 
Sostrata., 

C’cft  vpus-même  que  je  cherchois. 
Chremes. 

Dites-moi  ce  que  vous  me  voulez. 

S O « T R A T A. 

Premièrement , je  vous  prie,  n’allez  pas 
vous  imaginer  que  j’aye  rien  .fait  contre  vos 
ordres. 


Chremes.' 


Voulez-vous  que  je  croye  ce  que  vous  di- 
tes , tout  incroyable  qu’il  eft  ? je  le  croi. 

. , S y r u s. 

Cette  manierç  de  fe  juftifier  jn’eft  un  peu 
fufpeéte..  ... 

I 5 S O s- 


/ 
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S O S T R A T A. 

Meminifiin  me  ejfe  gravidam , cr  mihi  te  ma- 
xumo  opéré  * tnterminatum , 

Si  puellam  parerem , nolle  tolli  ? 

*****  * ” * r, 

CHREMES. 

[cio  quid  feceris  : 

1 5 Sufiulifii.  [ic  eft  faâlum  ? 

S T R U S. 

domina , ergo  herus  damno  auttus  eft. 

S O S T R A T A.  f 
Minime  : fed  erat  hic  Corinthia  anus  haud  im- 
pura  : ei  dedi 
Exponendam. 

CHREMES. 

• Jupiter  , tantum  effe  in  arutno  infiitiam! 
S O S T R A T A > 

Pérît,  quid  ego  feci ? 

CHREMES . , . . 
at  r agitas  î 

S 6 S T R A T A. 

fi  petcavi , mi  Chreme  , 
Infciens  feci.  ■<-  • 

. C H R K M E S. 
id  quidem  ego , et  fi  tu  nages , cerù  [cio  , 
10  Te  infiientem  atque  imprudentem  dicere  ac  fa~ 
cere  omnia  : 

Tôt  peccata  in  hac  re  ofiendis.  nam  iamprimum. 
fi  meum  • 

Imperium  exequi  voluijfes , interemptam  opor~ 
tuit , Non 

* *r.  *r  ' * 

* Vlüg.  dicere.  “ ^ * 

KEM  AU  V E S. 

il.  iNTiiturTtM  ofoiTuiT, ] Ilfalioip 

lui  ôter  U vit  fam  baluncer.  Je  ne  Us  jamais  te  paflàgè 
\ * fans 
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Sostrata 

Vous  fouvenez-vous  qu’il  y a quelques  an- 
nées que  j’étois  groffe , & que  vous  me  dites 
fortement  que  fi  j’accouchois  d’une  fille  vous 
ne  vouliez  pas  qu’elle  fut  élevée  ? 

CHREMES. 

- Je  voi  ce  que  vous  avez  fait  ; vous  l’avez 
élevée , n’eft-il  pas  vrai  ? 

S T A U S. 

Si  cela  eft.  Madame,  c’eft  à dire  que  voila 
augmentation  de  dommage  pour  notre  Maître. 

Sostrata. 

Point  du  tout.  Il  y a voit  ici  une  vieille  fcmr* 
me  de  Corinthe,  fort  honnête  femme;  je  la 
lui  donnai  à expofer. 

Chremes. 

Oh , Jupiter  ! peut-on  être  fi  mal  avifée  ? 

Sostrata.  ' 

Je  fuis  perdue!  qu’ai-je  lait? 

Chremes. 

Me  le  demandez-vous? 

Sostrata. 

Mon  cher  Chremès , fi  j’ai  mal  fait , c’eÇ 
fans  le  favoir. 

Chremes. 

En  vérité  quand  vous  ne  le  diriez  pas;,  je 
fuis  perfuadé  que  c’eft  fans  le  favoir  & fans  y 
penfer,  que  vous  dites  8c  que  vous  faites  tou-  , 
tes  chofes.  Dans  cette  feule  occafion , com- 
bien de  fautes  de  jugement  ! Premieremenr, 
fi  vous  vouliez  exécuter  mes  ordres , il  faloit 
lui  ôter  1a  vie  fans  balancer  ; 8c  ne  pas  faire 
* « fem- 

' y . ï . ‘ -.1  . . . 

fai»  horreur.  Eft  il  poflible  qu’il  y ait  eu  des  hom- 
mes aflez  aveugles , aflèz  inhumai»* , a fia  barbare» 

pour 
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Non  fimulare  mortem  verbis , reipfa  fpem  vit* 
dare.  •. 

At  id  omitto  : mifericordia  , animus  maternus 
* te  déviât  : fin*. 

2. 5 Quàm  bene  vero  abs  te  profpettum  efi  ! quid 
voluifli f cogita:  'i  ? 

Nempe  anui  illi  prodita  abs  te  filia  efi  planiffu- 

me  , ;; 

Per  te  vel  uti  quetfinm  faceret , vel  uti  v&niret 
. ' palam. 

Credo  id  cogitafii.  Gfuidvis  fatis  efi , dum  vi- 
vat modo.  k . 

Quid  cum  illis  agas  , qui  ntque  jus  , neque  bo- 
num  y neque  aquom  fciunt , 

30  AItliusy  pejus  , profit  y obfitt  nil  vident , nifi 
quod  lubet  t 

* ' , t . • • 

* . # V.  C 

. r'  S O S- 

* Te  devicit  abeft  à Vulg. 

R E M A R OU  E S.  . 

pour  faire  tuer  ai nû  leurs  enfans  fans  aucune  peine, 
fans  aucun  remords,  pour  le  moindre  intérêt  de  fa- 
mille & feulement  parce  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
leurs  affaires  de  les  elever  ! Voici  un  mari  qui  fur  ce 
que  fa  femme  n’a  pas  obéi  à l’ordre  abominable 
qu’il  lui  avoir  donné,  non  d’cxpolêr  fa  fille , mais 
de  la  faire  mourir  , l’accufe  de  ne  connoitre  ni  ce 
qui  eft  honnête  ni  ce  qui  eft  raifonnable.  Cependant 
la  PhiJolophie  avoit  déjà  montré  l’horreur,  je  ne 
dis  pas  de  ces  meurtres,  mais  même  des  exportions. 
Mais  la  Philofophie  eft  toujours  foible  contre  desufa- 
ges  reçus  & autorifés. 

23.  No»  tiuuiiti  mortem  vuns.n 
IHA  spemvit*dare.]  Et  ne  pxi  lui  donner 
la  mort  en  parolet , en  la  laijjant  en  effet  en  état  de  vi- 
vre. J’ai  été  forcée  de  traduire  atnli  ce  Vers  pour  le 
faire  bien  entendre.  Smulare  mortem  verbis,  faire 
: • ftm- 
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femblant  de  lui  donner  la  mort , en  la  laiflant 
en  effet  en  état  de  vivre.  Cependant  je  paffe 
fur  cela  ; la  compaffion , la  tendrellé  de  mere , 
je  le  veux.  Mais  voyez  que  vous  avez  été  d’u- 
ne grande  prévoyance  ! quel  étoit  votre  det- 
fein  ? faites-y  reflexion,  je  vous  en  prie.  Vous 
avez  entièrement  abandonné  votre  fille  à cette 
Vieille,  afin  qu’il  ne  tînt  pas  à vous  quelle  ne 
fe  proftituât , ou  qu’elle  ne  fût  vendue  publi- 
quement; & voici  fans  doute  quelle  étoit  vo- 
tre penfée , de  quelque  maniéré , que  ce  foit , 
difiez-vous,  pourvû  quelle  vive,  cela mefut- 
fit.  Que  peut-on  faire  avec  des  créatures  qui 
ne  ConnoilTent  ni  ce  qui  eft  jufte , ni  ce  qui 
eit  honnête , ni  ce  qui  eft  raiionnable  ? que  les 
chofes  foient  bien  ou  mal , utiles  ou  nuilibles , 
elles  ne  voyent  rien  que  ce  qui  leur  plaît. 

S o s- 


fcmhlant  par  fis  paroles  de  lui  donner  la  mort , Cela  mar- 
que l’a&ion  de  Soflrata  , qui  n’ayant  pas  la  cruauté 
de  tuer  elle  même  ion  enfant  l’a  donné  à expoicr, 
car  ce  n’eft  proprement  que  faire  fcmblant  par  les 
paroles  de  lui  donner  la  mort.  Re  ipfa  fpem  vit  a dure, 
lui  laijfer  en  effet  l'efptr.incc  de  la  vit  . c’eft  à dire , lui 
laiflêr  les  moycus  de  conferver  fa  vie , en  ne  fai  tant 
que  l’expofer,  car  la  plupart  de  ces  enfans  expofez 
croient  fauvez  pat  quelque  hazard , comme  on  en  a 
mille  exemples. 

2p.  Qu  il  eux  uns  a g a s.  ] Que  peut-on 
faire  avec  des  créatures  l L’on  n’avoit  affinement  tien 
compris  à ce  paffage.  Cum  illis  n’eft  pas  ici  avec  ces 
Marchands  d’Efclaves , avec  ces  femmes  qui  profti- 
tuent  les  autres,  il  veut  dire  limplement,  mais  que 
peuvent  faire  les  maris , quelles  précautions  peuvent- 
ils  prendre  quand  ils  ont  des  femmes  fi  fotes,  Scc. 

3 2.  Qu  A N-- 
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S O S T R A T A. 

Mi  Cbretne , peccavi , fateor  : vint  or  ; nunc  hoc 
te  ebfecro , 

Gluant o tuus  eft  animas  natu  gravior , ignof- 
ctnttor  * tant o fit , 

Ut  mes.  ftuhitu  juflitia  tua  fit  aliqttid  prsfidi. 

CHREMES. 

Scilicet  equidetn  ifthut  facial»  ignofcam  ; Titrant, 
Sofirata. 

3?  Malt  docet  te  mta  facilitas  multa ; fed  ifibuc 
quidquid  eft , 

Qu  a hoc  oueptum  eft  eau  fa  loquerc. 

S O S J R A T A. 

ut  ftulte  cr  tnifere  omnes  fanttes 

Rtligïcfs:  quum  expontndam  do  dit , de  digito 
annulum 

Detrabo  ; eum  dico  ut  unu  cum  paella  expo- 
rtent ; 

Si  moreretur , ne  expert  partis  effet  de  noflris 
bonis. 


* Tante  fit  abeft  à Vulg. 


CHRE- 


R E M À R Q^U  E S. 

3 Z.  QU  ANTO  TUUS  EST  A N I M U S Jf  AT  U 
GRAVIOR,  IGKOKIKTIOI.)  Mais  je  veut  prit 
que  comme  vous  êtes  plut  âge  que  mti , veut  feytx.  suffi 

{lus  indulgent.  Je  ne  me  luis  pas  amul'ee  à marquer 
kn  de  petites  différences  de  texte  que  j’ai  trouvées 
dans  le  beau  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
dont  j’ai  parlé,  parce  qu’elles  m’ont  paru  allez  in- 
différentes , mais  fur  ce  Vers  j’en  ai  trouvé  une  qui 
mérité  de  n’étre  pas  oubliée,  car  elle  eft  neceffaire 
pour  la  belle  Latinité.  Voici  donc  comme  ce  Vers 
nous  eft  prefenté  dans  ce  Manufcrir  : 

Sfumto  tuus  eft  ammus  natu  gravior , ignefeentior  tan- 


l 
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S O S T R A T A1. 

J’ai  tort , je  jl’avoüe , mon  cher  Chremès , 
je  me  rends  ; mais  je  vous  prie  que  comme 
vous  êtes  plus  âgé  que  moi , vous  foyez  aufli 
d’autant  plus  indulgent , & que  votre  bonté 
excufe  mon  imprudence. 

CHREMES. 

Eh  bien  voila  qui  eft  fait,  je  l’cxcufc,  il 
faut  bien  en pa (Ter parla;  mais,  Soltrata,  ma 
trop  grande  facilité  vous  perd.  Quoi  qu’il  en 
foit , dites-moi  par  quelle  raifon  vous  fîtes  cette 
faute. 

SoSTRATA. 

Comme  nous  autres  femmes  nous  fommes 
toutes  fotement  & ridiculement  fuperftitieufes, 
lorfque  je  la  donnai  pour  être  expofée,  je  tirai 
de  mon  doigt  une  bague  que  je  mis  entre  les 
mains  de  cette  bonne  femme , & je  lui  dis  quelle 
la  mît  dans  les  hardes  de  cette  enfant  quand 
elle  l’expoferoit , afin  que  fi  elle  mouroit  elle  ne 
fût  pas  au  moins  entièrement  privée  de  fa  paît 
de  notre  bien. 

C H R E- 


Ces  deux  mors  tant»  fit  manquoient  affinement  au 
texte  8c  repondent  à quant»  tft. 

33.  UT  ME*  STUIIITt*  IN  JUSÏITIA 
TU*.]  Et  que  votre  btntr  excufe.  Il  y a que  votre  jufti- 
t»,  mais  ici  juftice  fignifie  bonté,  comme  nous  avons 
déjà  VÛ,  in  juftice  pour  dureté , rigueur. 

39.  St  uomnvr,  ne  expies  partis 
iniT  de  NosTRis  »o  si  s.  ] %Afin  que  fî  elle 
mouroit , elle  ne  fût  pas  au  moins  entieremmt  prive'e  de 
fa  part  de  notre  bien.  Les  Anciens  auroient  cru  avoir 
fait  un  fort  grand  péché  fi  leurs  enfims  étoient  morts 
fins  avoir  eu  la  part  qu’ils  dévoient  avoir  de  leurs 
biens  ; c’cft  pourquoi  quand  les  femme.',  toujours 

trop 
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CHREMES. 

40  Ijihuc  nette  t confervafii  te , atque  illam. 


S O S T R A TA. 

is  hic  tjl  annttlus . 
CHREMES. 

XJndt  habes  ? , 

S O S T R A T A. 

[ tulam. . ; 

quam  Bacchis  fecum  aJJuxu  adolefcen- 
S T R U S. 

hem  ! 


CHREMES. 

Qjçid  ta  narrat  ? ( 

S O S T R A T A. 

[ dédit. 

ta  Uvatum  dum  it , fervandum  mihi 

Ani- 


R E M A R Q_U  E S. 


trop  fuperftitieufes  , donnoient  un  enfant  à expofer , 
elles  lui  merroient  dans  les  langes  ou  ailleurs,  quel- 
que bijou,  croyant  que  cela  tiendroit  lieu  de  légiti- 
mé , & mettroit  leur  confidence  à couvert.  Voila  en 
quoi  confifte  la  fuperftition  dont  parle  SoJirata,&c  el- 
le trouve  bien  à propos  cet  expédient , pour  ne  pas 
donner  lieu  à ion  mari  de  croire  qu’elle  n’avoir  don- 
bc  cette  bague,  qu’afin  de  pouvoir  un  jour  recon- 
noitre  fa  fille,  fi  elle  étoit  fauvée. 

40.  Isiuc  tien  : conservait r te 
ATQ.UE  illam.]  Cejl  fort  bien  fait , far  et  moyen 
vous  l'avtz.  cenftrvfe , ir  vous  vous  êtes  fatis  faite.  Ce 
palTage  cft  plus  difficile  qu’on  n’a  ciû.  Chremis  dit  à 
fa  femme  qn’en  donnant  cette  bague,  elle  a fait  deux 
choies  au  lieu  d’une,  elle  a mis  la  confidence  à cou- 
vert , & elle  a fauvé  fa  fille , car  on  auroit  a (lu  re- 
nient laifle  mourir  cette  fille,  & perfonne  n’auroie 
voulu  s’en  charger , fi  elle  n’avoit  eu  cette  bague, 
qui  ayoit  fait  ciperer  à ceux  qui  l’a  voient  trouvée , 

qu’elle 
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Chremes. 

C eft  fort  bien  fait , par  ce  moyen  vous  l’a- 
vez confervée , & vous  vous  êtes  fatisfaite.' 

SOSTRATA. 

La  voila  cette  bague. 

Chremes.  c • 

D’où  l’avez-vous  eue  ? -b 

Sostrata. 

Cette  jeune  fille  que  Bacchisa  amené  avec 
elle.  . . 

S Y R U S. 

Oh! 

Chremes. 

Que  dit-elle  ? 

Sostrata. 

M’a  priée  de  la  lui  garder  pendant  qu’elle 
leroit  dans  le  bain.  D’abord  je  ne  l’ai  pas  re« 

gar- 

qu’elle  pourroit  être  un  jour  reconnue  & tachete’e 
fort  cher  par  tes  parcns.  Confervafii  a donc  ici  deux 
fcns,  confervafii  te , votés  vous  êtes  confervée , vous  vous 
êtes  fatisfaite,  en  fuivant  les  mouvemensde  votre  fu- 
pcrftition  ; & lonfervafli  illant  , vous  Pavez,  conferve'e  , 
en  lui  donnant  une  bague  qui  a fait  venir  l’envie  à 
ceux  qui  l’ont  trouvée,  de  l’élever,  dans  l’elperance 
d’en  tirer  un  jour  une  grofle  rançon. 

42.  Ea  lavai  u m dum  it  sexvandum 
mi  h 1 ï 1 1 1 1.  ] M'a  pries  de  la  lui  garder  pendant 
qu'elle  ferait  dans  le  bain.  ^ intiphile  eft  la  iculc  qui  le 
met  au  bain  après  le  feftin , & Terence  a ménagé  ce- 
la fagement  pour  la  diftinguer  de  toutes  les  autres. 
Comme  elle  avoir  pafle  la  nuit  dans  l’appartement 
de  la  femme  de  Chremes,  apparemment  elle  n’y  avoit 
pas  fait  fi  grand’  chere . & n’ avoir  pas  été  fi  long- 
temps à table,  ainG  n’ayant  fait  aucun  excès  elle  pou- 
voit  bien  fe  baigner  quelque  temps  aptes  le  fouper , 

Outre  que  depuis  le  fouper  jufqu'à  l’heure  qu’il  eft , 

Tome  II.  K Ü 
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Animum  non  advorti  primum.  fed,  pofiquam 
afpexi , illico 
Cognovi:  ad  te  exilii. 

CHREMES. 

quid  nunc  fujpicare  aut  invenis 

De  ilia  ? 

S O S J R A T A. 

[ habuerit , 

nefc'to , nifi  ex  ipfa  quaras , unie  hune 
Si  potis  efi  reperiri. 

s r r u s. 

interii:  plus  fpei  video , quùm  volo , 
Nofira  efi , ita  fi  efi. 


CHRE- 

REMARQUES. 

Il  s*eft  psffe  a (Te*  de  temps  pour  faire  qa'Antiphilt 
pu i fie  fe  baigner,  peut-être  meme  qu’elle  a dormi, 
car  on  ne  voit  pas  bien  ce  qu’elle  a pû  faire  depuis 
le  louper  jufqu’a  l’heure  qu’elle  lé  baigne.  Ce  bain 
d ’^intiphiU  eu  plutôt  pour  la  propreté  oc  pour  la  po- 
liteflé  , que  pour  la  fanté  , car  il  faut  fe  louvenir 
qu’elle  eft  venuë  d'Athènes  chez  Chnmis  a pie,  5c  il 
y a allez  loin , comme  Ttrmce  a eu  foin  de  nous  en 
avenir,  en  faifant  dire  par  Clttiphon  Afte  2.  Sccne  r. 
Non  cogitas  hinc  longule  ejfe.  Tu  ne  penfes  pas  tju'il  y a 
mn  peu  loin  d'ici  Et  fans  doute  .Anuphilt  a mieux  ai- 
mé différer  fon  bain , afin  de  n’avoir  après  cela  qu’i 
fe  coucher , 6c  de  mieux  aormir.  11  n’y  avoit  point 
d’heure  preferite  pour  le  bain,  chacun  le  prenoit  à 
l’heure  qu’il  vouloir,  avant  ou  après  le  repas;  car  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  fut  la  coutume  dans 
ces  fortes  de  fêtes,  de  louper  5c  de  fe  baigner  en- 
fuite  pour  entrer  dans  le  Sanftuaire.  M.  d’Aubiguac 

3ui  l’a  crû,  a été  trompé  par  ce  pafTage  du  39.  liv. 

e Titc-Ltvt , Seftion  tx.  Decimo  die  cccnatum  , dtinde 
pure  l nutum , in  Sacrarium  dedutlnram.  ,,  Et  que  le 
*,  dixiéme  jour , apres  qu'il  auroit  foupé , 5c  qu'il 
» fe  ferait  enfuitc  purifié  dans  le  bain  , elle  le  me« 

„ nc- 


' 


I 

I 

I 

I 

I 

i 

I 

l 

I 

j 

I 

I 

I 

I 

I 

! 

I 

1 

I 

t 

I 

k 

r 


L’HEAUTON-TIMORUMENOS.  147 

Sardée;  mais  dès  que  j’ai  eu  jetté  les  yeux 
effus , aufli-tôt  je  l’ai  reconnue , & je  luis 
accourue  vous  chercher. 

C B B E M E S. 

Eh  bien  que  croyez-vous  de  cette  fiOe  ? ou 
qu’en  avez- vous  découvert? 

SOSTRATA. 

Rien  autre  chofe  ; mais  vous  pouvez  vous  in- 
former d'elle  d’où  elle  a eu  cette  bague  ; afin  de 
voir  fi  nous  pourrions  retrouver  notre  fille. 

“S  Y R U S. 

Mes  affaires  vont  mal;  je  voi  mille  fois  plus 
d’apparence  à cela  quejenevoudrois;  c ett  là 
notre  fille , fi  tout  ce  quelle  vient  de  dire  eft  vrai. 


„ neroit  dans  le  San&uaite.  " Mais  M.  d ’^iuUgnac 
devoit  prendre  garde  que  dans  ce  paflage  deT/»*-L*. 
te  il  s’agit  d’un  jeune  homme  qui  doit  être  initié 
aux  Bacchanales.  C’eft  ici  toute  autre  chofe  » de  JeS 
Bacchanales  t dont  parle  Tite-Live,  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  cette  fête  de  Bacchus  que  Chrem'es  célèbre 
che7  lui.  Une  autre  faute  que  M.  d '.^ubignac  a faite, 
c’eft  qu’il  a cru  qtf^lntiphtte  ne  fe  baigne  que  dans  le 
temps  du  quatrième  Aûe.  Il  n’avoit  point  du  tout 
connu  la  difpofition  de  cette  Comedie.  il  eft  fi  peu 
vrai  qu’  ^Antiphtle  ne  fe  baigne  qu’au  quatrième  A été» 
que  Stjlrata  envoyé  JaNourrice  avantlafin  dutroifié- 
me,pour  favoir  il  elle  n’eft  pas  déjà  fottiedu bain. 
wdW  mène  jam  intr*  , atque  , ilia  ft  jam  lavait , 

' • • mthi  nuntia. 

„ Va  préfentement  au  logis,  & vicn*  me  dire  il  cet- 
.,  te  fille  cft  déjà  hors  du  bain. 

46.  Inter  i t.J  Mes  affaires  vont  mal.  Syrus  avoit 
raifon  de  parler  ainfi , car  il  voyoit  tien  qu’^fwi- 
fhile  étant  reconnue  pour  la  fille  dé  Chrêmes,  Ctinîa 
ne  mnnqucroit  pas  dé  ta  demander  en  rtiàriage  , & 

Sue  par  ce  moyen  Chrêmes  découvrirait  que  Bacchû 
toit  la  Maîtrefle  de  fon  fils.  ' "~~1  '* 

” K 2 ji.  Non 
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CHREMES. 


vivttne  ilia  , cul  tu  dedtras  t 


SOSTRAT  A. 
CHREMES. 


nef  ch. 


Quii  renuntiavit  ohm  feciffe  { 


SOSTRAT  A. 

id,  qued  jujferam, 
CHREMES. 

Nomen  mulieris  cedo  quod  fit , ut  autratur. 


5° 


SOSTRAT  A. 

Phtltere. 


S Y R U S. 

Ipfa  ejl.  mirum  ni  ilia  falva  ejl , & ego  périt. 


CHREMES. 


Sequere  me  intro  hac. 

SOSTRAT  A. 


Sojlrata , 


[ male , 

ut  prêter  fpem  evenit  ! quam  timui 
Ne  nunc  animo  ita  effet  duro , ut  ohm  in  tol- 
lenda , Chreme  ! 


CHREMES. 

Non  licet  hominem  effe  f&pe  ita  ut  volt , Jt  res 
non  Jinit. 

Nunc  ita  tempus  ejl  mi , ut  cupiam  filiam  : olim 
ntl  minus. 

ACTUS 

R E M A R Q_U  E S. 

JJ.  NoM  LIC1I  HOMINZM  Illl  S M P % 
XTa  UT  VOIT,  *1  113  NON  SINIT.  ] Les  hom- 
met  ne  peuvent  peu  teùjours  être  ce  qu'ils  voudraient . Chre - 

«m  dit  cela  poux  excufci  la  dureté  qu’il  avoir  eu 

d’«- 
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Chremes. 

Celle  à qui  vous  l’aviez  donnée  vit-elle  encore? 

: Sostrata. 

Je  ne  fai. 

Chremes. 

Après  avoir  emporté  cette  enfant , que  vous 
dit-elle  qu’elle  en  avoit  fait  ? 

Sostrata.  •' 

Ce  que  je  lui  avois  ordonné. 

Chremes. 

• Dites-moi  le  nom  de  cette  femme  , afin 
qu’on  la  cherche. 

Sostrata. 

Pbilteré. 

S T R U S. 

C’eft  elle-même  ; c’eft  un  grand  hazard  fi 
cette  fille  n’eft  retrouvée , & fi j e ne  fuis  perdu. 

Chremes. 

Softrata , fuivez-moi  au  logis. 

Sostrata. 

Comme  les  chofes  ont  réüfli  contre  mon 
efperance  ! que  j’ai  appréhendé  que  vous  ne 
fufiiez  encore  aulfi  dur  que  vous  l’étiez  quand 
vous  m’ordonnâtes  d’expofer  cette  enfant! 

Chremes. 

Les  hommes  ne  font  pas  toûjours  ce  qu’ils 
voudraient , à moins  que  leursaffaires  ne  le  per- 
mettent. Préfentement  les  miennes  font  tour- 
nées de  façon  que  je  voudrais  bien  avoir  une 
fille  ; ce  n’ctoit  pas  de  même  autrefois. 

ACTE 

d'ordonner  que  l’on  tuât  l’enfant  dont  fa  femme  ac- 
couchcroit,  fi  c’etoit  une  fille.  Ses  affaires  ne  lui 
permettoient  pas  alors  d’e'lever  des  filles,  qui  font 
doidinauc  à charge  à une  raaifon. 

K 3 f.  N 1 s I 
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ACTUS  QU  A RT  U-S. 

S C E N A I. 


s r r u s.. 

Nlfi  me  animus  fallu  , baud  multum  à me 

aberit  infortunium  ; ....  " 

lia  * bac  re  in  angujhsm  oppido  aune  mes.  co- 
gunter  copie  : 

Nifi  alicjuid  video , »e  e^fe  amicam  banc  gnati 
refcijcat  fenex  : 

Nam  quod  fpertm  de  argento , aut  pefft  poflu- 
lem  me  f aller  e y 

Ni  bit  ejl  : triumpho , fi  lit  et  me  latere  teâlo  ab- 
feedere. 

Crucior , bolum  tantum  mihi  ereptum  tam  fu- 
bito  efaucibus. 

Gruid  agam  ? aut  quid  comminifcar  ? ratio  de 
integro  ineunda  ejl  mihi. 

Nil  tam  difficile  efl , qu'm  qiurundo  invefiigari 
poffiet.  Quid 

* Hac  re , Vulg.  hercle. 

REMARQUES.  ' 
l.  N i $ ( me  animus  miu]  jutent  fus 
je  Le  puis  comprendre,  iyrus  lorc  de  la  maifon . où  il  a 
entendu  tout  ce  ofil^intiphile  a dit  ù Chremis  pour  lui 
donner  l’éclaircitîément  de  ce  qu’il  vouloit  lavoir; 
c’eft  poarquoi  il  voit  fa  ruine  fort  proche.  Cela  fait 
voir  que  ceux  qui  u’ont  pas  feulement  fait  ici  une 
nouvelle  Sccne  , a’out  pas  bien  connu  le  Théâtre» 
puifque  «e  doit  être  le  commencement  du  quatrième 
Afte.  ^vWrtrm*- 
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ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  I. 


S T R U S. 

Autant  que  je  le  puis  comprendre , notre 
défaite  n’eft  pas  loin  , car  je  voi  mes 
troupes  fort  preflees , & il  n’y  a point  de  falut 
pour  moi,  fi  je  ne  trouve  quelque  expédient 
pour  empêcher  que  le  bon  homme  ne  fâche 

Sue  Bacchis  eft  la  Maîtreffe  de  fon  fils  : car 
’efperer  de  pouvoir  lui  efcroquer  cet  argent , 
ou  de  penfer  à lui  tendre  queîqu’autre  piege , 
ce  feroit  ime  folie.  Ce  fera  un  aller  grand  ex- 
ploit, li  je  puis  me  tirer  d’ici  vie  & bagues 
fauves.  Pelle!  j’enrage,  qu’un  fi  bon  morceau 
me  foit  échapé  à l’heuns  que  je  m’y  attendois 
le  moins.  Que  ferai-je?  ou  que  puis-je  inven- 
ter? il  me  faut  recommencer  fur  nouveaux 
frais.  Avec  tout  cela , il  n'y  a rien  de  fi  diffi- 
cile qu’en  cherchant  on  ne  puiffe  trouver.  Si 

■ je 

. . \ * •. 

».  TUuum,  ii  iicei  m»  ****** 
T1CIO  AlsCimi.]  C»  fira.uu  ajfix.  grand  ex- 
ploit pour  mai , fi  je  puis  me  tirer  d'ici  vie  & bagues  [cm- 
• vei . Ce  mot  de  Sjrus  peut  avoir  donné  lieuàcçbeau 
mot  q rf  Hartc*  fiait  dire  de»  Romains  par  *Annibi»l , dan» 
l’Ode  iv.  du  rv.  Livre: 

.-  ' * ■ <f*«*  apimns  vv;  iV  ’■  > < 

Falltrt  & «fi* igtrt  tfi  triumphut. 

*>  K5  ït.  Ri- 
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Quidyfi  bec  fie  nunc  ïneipiam ? Nibil  efi.  quidt 
fi  fie  ' Tantundem  egero. 

jO  At  fie  opinor.  non  poteft.  imo  optume.  euge  ba- 
beo  optumam. 

Retraham  bercle  , opinor , ad  me  idem  illud  fu~ 
gitivum  argentum  tamtn. 

IL  E M À R Q^U  E S. 

!!.  RlTlAHtM  HZICtl  , Of  IKOIiAD  US 
HEU  ILLUD  IUG1TITUH  HOlNruU.]  Je 
ptnje  ma  fei  qu'À  U fin  je  ralraptrai  ctl  argent  qui  a fi 
bun  pns  la  fuite.  Il  paile  de  cet  argent  comme  d’un 
Elclave  fugitif  ; mais  cette  allufion  etoit  incompara- 

blc- 

******¥*¥*¥^¥**Ÿ****¥¥***4« 

AC  TU  S CLU  ART  U S. 

S C E N A II 

C L I N I A.  S Y R U S. 

C L I N 1 A. 

NUlla  mihi  res  pofihae  poteft  jam  intervenir e 
tanta , 

Qua  mihi  Agritudinem  afferat  : tanta  bac  loti* 
tia  oborta  eft. 

Dtdo  patri  me  nunc  jam  , ut  frugalior  fim 
quàm  volt. 

S T R U S. 

Jfiihil  me  fefellit  : cognita  eft , quantum  audio  bu- 
jus  verba. 

S Ifthuc  t 'tbi  ex  fententia  tua  obtigifife  lator. 

" ’■  • C L I- 
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je  m’y  prenois  de  cette  maniéré  ? non , cela 
ne  vaut  rien.  Et  de  celle-ci  ? je  n’avancerois 
pas  davantage.  Mais  voila  pourtant  le  moyen. 
Cela  ne  fe  peut  ; au  contraire , fort  bien  ; cou- 
rage , j’ai  un  expédient  merveilleux , je  penfe 
ma  foi  qu’à  la  fin  je  ratraperai  cet  argent  qui 
a fi  bien  pris  la  fuite. 

blement  plus  agréable  dans  le  Grec,  car  Mtfundu 
avoit  affinement  écrit  ™ Xtp- 

ov r.  Le  mot  Chryfos , qui  lignifie  #r,  eft  auflï  le  nom 
d’un  Efdave,  comme  en  Latin  Cbrjfit , Chryfitlns , 
Chryfalii.  On  peot  voir  mes  Remarques  fur  l’Ode  ii». 

*******¥*****¥**********¥** 

ACTE  QUATRIEME. 

S C E N E II. 

C II  N IA.  S Y R U J. 

C L I K I A. 

DEformais  il  ne  fauroit  m’arriver  aucun 
malheur  qui  puifi'e  me  donner  de  l’in- 
quietude  , j’ai  un  trop  grand  fujet  de  joie. 
Â préfent  je  me  livre  à mon  pere , & je  veux 
être  encore  meilleur  ménager  qu’il  ne  vou- 
dra. / 

S y r u *. 

Je  ne  me  fuis  point  trompé  ; cette  fille  eft 
reconnue , autant  que  je  le  puis  comprendre 
par  ce  qu’il  dit.  Monfieur , je  fuis  ravi  que 
les  chofes  aillent  comme  vous  le  fouhaitez. 

K 5 Cr  i- 
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C L I N I A. 

O mi  Syrt , audijlin  obfecro  i 

s r r u s. 

[ rim  ? 

quidni , qui  ufque  unà  adfue - 
C L I N 1 A. 

Cul  &que  audifii  commode  quidquam  tvenijfe  ? 


ÏO 


s r r u s. 


nulli. 


C L I N I A. 

Atque,  ita  me  Dii  amtnt,  ut  ego  nunc  non  tam 
mcapte  caufa 

L&tor  f quàm  illius  , quam  ego  fcio  ejfe  honore 
quovis  dignam. 

S r R U S. 


Ita  credo  : fed  nunc , Chnia  , âge,  da  te  mi  ht 

vicijjim  : 

Kam  amici  quoqtte  res  efl  videnda,  in  tuto  ut 
eollocetur , 

Kequid  de  arnica  nunc  fenex. 


CLI- 

REMAR.Q.UE& 

i.  Q^U  I » K’  I , OJ/r  US(JJ,'ï  U»i  ADFUERIW;] 
Peurtjuot  ne  le  faurois-jt  pris , puifqut  fat  hf  prefint  k 
t Ce  que  Syrus  dit  ici , qu'il  a été  prient  à tout , 
fait  voit  allez  clairement  qu’il  étoit  entré  dans  la 
maifon  avec  Chrêmes  8c  Se/lrata  , & que  pat  conlé- 
qnent  le  troifiéme  A&e  a fini  là,  le  Théâtre  demeu- 
rant vnidc.  La  feule  difficulté  que  l’on  puifle  oppefer 
^cela.c’eft  ce  que  Syrus  rient  de  dire  au  quatrième 

Nihtl  me  fefilHt,c9jnita  efl,  quantum  audit  bujus  verka. 
>,  Je  ne  me  fois  point  trompé , cette  fille  eft  recon- 
nue 
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C L l N X A.. 

Ho,  mon  cher  Syrus;  dis-moi  je  te  prie, 
fais-tu  que....?  . 

Syrus. 

• Pourquoi  ne  le  faurois-je  pas , puifque  j’ai 
été  prêtent  à tout  ? . 

C L I N I A. 

As-tu  jamais  vû  arriver  un  pareil  bonheur  à 
qui  que  ce  foit  ? 

Syrus. 

Non  affurément. 

C L I N I A. 

En  vérité  je  rien  ai  pas  tant  de  joie  pour 
moi-même,  que  j'en  ai  pour  elle,  car  il  n’y  a 
point  de  fortune  quelle  ne  mérité. 

Syrus. 

J’en  fuis  perfuadé.  Mais  à préfent , Mon- 
fieur,  il  faut  à votre  tour  que  vous  vous  don- 
niez à moi , car  il  eft  jufte  de  penfer  à mettre 
auffi  les  affaires  de  votre  ami  en  iureté , & de 
faire  en  iorte  que  prélentement  fon  pere  ne 
fâche  rien  de  fa  Maîtrcffe. 

Cu- 


„ nue,  autant  que  je  le  puis  comprendre  par  ce  qu’il 
,,  dit.  “ Car,  dira-t-on.  puifque  Syrus  ne  fait  que 
la  fille  eft  reconnue , que  par  ce  qu’il  entend  dire  à 
Ciinui,  c’eft  une  marque  qu’il  n’a  pa*  été  préfent  * 
la  rcconnoillànce.  Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  ré- 
pondre à cette  objettioa.  Syrus  entre  avec  Chrenùs  8c 
Softratu , il  entend  ce  qu ’^miphiU  leur  dit,  & voyant 
que  cela  n’alloit  que  trop  bien  pour  lui , il  ne  le 
donne  pas  la  patience  de  voir  la  fin,  il  fort  pout 
penfer  a fon  malheur  » & pour  tâcher  d’y  trouver 
quelque  xemede. 

22.  Nam 


Ij*  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

C L I N I A. 


ô Jupiter  ! 
s r ru  s. 

. . c L 1 N I A. 

Antiphila  mea  nubet  mihi  ! 

S Y K U S. 


quiefce. 


ficcine  me  interloquer»  f 
C L I N I A. 

Quidfaciam,  Syre  mi  ? gaudeo  : fer  me. 


S Y R US. 

fera  hercle  ver». 
C L 1 N 1 A. 

f J Deorum  vitam  adepti  fumus. 

S Y R U S. 

fruftra  operam , opinor,  fumo, 
C L I N I A. 

Zoquere,  audio. 

S Y RUS. 
at  jam  hoc  non  âges. 

C L I K I A. 

agam. 

S Y R U S. 

. . videndum  efl , inquam, 

Amici  quoque  res , Clinia  , tui  in  tuto  ut  col- 
locetur. 

Nam  fi  nunc  à nobis  abis  , c?*  Bacchidem  hic 
relinquis 

*Nofier  refcijfet  illico  ejjfè  amicam  hanc  Clitiphonir. 
2.0  Si  abduxtris , celabitur  itidem  , ut  celata  ad- 
huc  eft-  C L I- 

* Vulg.  Stntx. 
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Clin  1 a. 

Ohj  Jupiter! 

S y r u s. 

Oh , Unifiez  donc  ces  tranfports. 

C L I N I A. 

J’épouferai  ma  chere  Antiphile  ! 

S y r u s. 

M’interromprez- vous  toujours? 

C L I N I A. 

Que  veux-tu  que  je  fafle , mon  pauvre  Sy- 
rus  ? je  fuis  tranfporté  de  joie  , aye  la  com- 
plailânce  de  me  fouffrir. 

S Y R u S. 

Il  faut  bien  que  je  l’aye  malgré  mes  dents. 

C L I N I A. 

Nous  allons  mener  une  vie  aufîi  douce  que 
celles  des  Dieux  ! 

S y r u s. 

Je  croi  que  je  perds  ma  peine. 

C L I N I A. 

O ça  parle , j’écoute. 

S y r u s. 

Mais  dans  un  moment  vous  n’écouterez 
plus. 

C L r N I A. 

J’écouterai. 

S y r u s. 

Je  vous  dis  qu’il  faut  fonger  à mettre  les 
affaires  de  votre  ami  en  fureté , car  fi  vous 
vous  en  allez  préfentement  de  chez  nous , 8c 
que  vous  y laiflïez  Bacchis,  notre  bon  homme 
verra  tout  aufii-tôt  que  c’eft  la  Maîtrefle  de 
Clitiphon , au  lieu  que  fi  vous  l’emmenez,  el- 
le paffera  pour  ce  qu’elle  a toûjours  pafle. 

.i  -JC  : . ; C L I- 
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C L I N I A. 

At  enim  ijlhoc  nihil  eft  magis , Syre , mets  nup~ 
tiis  advorfum  : 

Kam  tjtio  ore  appellabo  patrem  ? Unes  qttid  di- 
cam  i 

S T R U S. 

quidni? 

C L 1 N I A. 

Guid  dïcam  ? quam  caufam  adferam  i 
STR  US. 

qutd ? nolo  mentiare  : 
Aperte , ita  ut  res  fefe  habet , narrato. 

C L J N I A. 

quid  ais  ? 

S Y R U S. 

jubeo 

*5  lllam  te  atnare , o“  velle  uxorem , -hanc  eJJeCli - 
tiphonis. 

C L I N 1 A. 

Bonam  ntque  juflam  rem  oppido  imper as , O1 
. fa6lu  facilem  ; 

Et,  fcilicet , jam  me  hoc  voles  patrem  exor  Are, 
ut  celet 

Senem  vofirum  ? 

S Y RU  S. 

imo , ut  reéla  via  rem  narret  or  dîne  omnem. 

...  . ÇII- 

R E M A R Q^U  E S. 

22.  Nam  qj/o  ou  apuliaio  p at*  e m}J 
Car  de  qaet  front  pourrai- je  partir  à mon  pire  t 11  veut 
dire  qu’en  menant  Bacchit  chez  lui,  il  n’ofera  parler 
a fon  pets  pour  lui  propofet  de  demander  la  fille  de 

Chre~ 


...  J 

Digitized  by  Google 


L’HEAUTON-TIMORUMENOS.  irp 

C l î N I A. 

r Mais , Syrus , cela  eft  entièrement  contraire 
à mon  mariage  ; car  de  quel  front  pourrai-je 
parler  à mon  pere?  comprends-tu  ce  que  je  te 
dis? 

Syrus. 

Pourquoi  non  ? 

C L 1 K 1 A. 

Que  lui  dirai-je , & quel  prétexte  trouver  ? 

Syrus. 

Au  contraire , je  ne  veux  pas  que  vous  men- 
tiez, , dites-lui  la  chofe  comme  elle  elt 

C L I N I A. 

Que  dis-tu  là  ? 

. S Y R U S. 

Je  vous  dis  que  je  veux  que  vous  lui  dificz 
que  vous  êtes  amoureux  d’Antiphile,  que  vous 
fouhaitez,  de  1 epoufer , & que  Bacchis  eft  la 
Maîtreffe  de  Clitiphon. 

C L I N I A. 

Ce  que  tu  me  demandes-là  eft  très-jufte  & 
très-facile.  C’elt  à dire  que  tu  veux  que  je 
prie  mon  pere  de  n’en  rien  dire  à votre  bon 
homme. 


Syrus. 

Nullement , je  veux  au  contraire  qu’il  lui  con- 
te la  chofe  comme  elle  elt  d’un  bout  a l’autre. 

C L I- 


Chremit.  Ceux  qui  ont  crû  que  Cllnia  demande  de 
quel  front  il  pourra  parler  au  pere  d'^Anttphile , poue 
lui  demander  cette  fille  en  mariage»  fe  (ont  fort 
trompez»  comme  la  fuite  le  fait  allez  coanoiue. 


ï6o  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

C L 1 N I A. 

hem 

Satin'  fanus  es  er  fobriust  tu  quidem  ilium 
flâne  * prodis  : 

30  Nam  qui  ille  poterit  ejfe  in  tuto,  die  mihi  ? 

S T R U S. 

Huic  èquidem  conjilio  palmam  do  : hic  me  ma- 
gnifiée ejfero , . 

Qui  vim  tantam  in  me  er  poteflatem  habeam 
tanta  ajlutia , 

Ver  a dicendo  ut  eos  ambos  fallam  , ut  ,cùm  nar- 
res Jenex 

Vofter  nojfiro , ijlam  ejfe  amicam  gnati , non  cre- 
dat  tamen. 

C L I N I A. 

35  At  enim  fpem  if  hoc  paôlo  rurfum  nuptiarum 
omnem  mihi  j eripis  : 

Nam  dum  amicam  hanc  meam  ejfe  credet , non 
committet  filiam. 

Th  fortajfe , quid  me  fiat , parvi  curas,  dum 
illi  confulas.  , , 

S Y R U S. 

Quid,  malum , me  atatem  cenfes  velle  id  adfi- 
mularier  ? 

Unus  efl  dies , dum  argentum  eripio.  pax  J ni- 
hil  aroplius. 

CLIN  1 A. 

4°  Tantum  fat  habes  ? quid  tum , qutfo,  fi  hoc 
pater  refciverit  ? 

S Y R U S. 

Quid  t fi  redeo  ad  illos  , qui  aiunt  , Quid  fi 
nunc  caelum  ruât  ! 

. C L I N i A. 

Metuo  quid  agam.  s Y- 

* Vulg,  perdit,  \ Mihi  abeft  à Vulg. 
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C t I N I À. 

Oh , es-tu  en  ton  bon  fens  ? tu  le  perds. 
Car  di-moi,  je  te  prie  , comment  pourra-t-il 
fe  tirer  de  là  ? 

S T R U S. 

Voila  où  je  triomphe,  voilà  où  je  ne  làu- 
rois  a fiez  me  louer  de  trouver  en  moi  des  fi- 
neflès  qui  ont  tant  de  force  & de  pouvoir, 
qu’en  difant  la  vérité  je  tromperai  nos  deux 
vieillards,  de  telle  forte  que  lors  que  le  vô- 
tre dira  au  nôtre  que  Bacchis  eft  la  Maîtref- 
(e  de  fon  fils , il  n’en  croira  rien  pourtant. 

C uni  a, 

Encore'  une  fois  tu  m’ôtes  toute  efperance 
de  me  marier , car  pendant  que  Chremès  croi- 
ra que  j’aimerai  Bacchis  , il  ne  me  donnera 
jamais  fa  fille.  Mais  peut-être  que  tu  ne  t’em- 
barralîes  pas  fort  de  ce  que  je  deviendrai , • 
pourvû  que  tu  tires  Clitiphon  d'intrigue. 

S r r u s. 

Comment , diantre  ! croyez-vous  donc  que 
je  veuille  que  cela  dure  un  liecle  ? un  jour  me 
fuffit , jufqu’à  ce  que  j’aye  tiré  l'argent  qu’il' 
nous  faut.  Bon;  pas  un  quart  d’heure  de  plus. 

C 1 I N I A. 

Te  contenteras-tu  de  cela?  mais  quoi  je  te 
prie  ; fi  fon  pere  s’apperçoit  de  tout  ceci  ? 

S y r v s 

Ah , mais  fi  le  Ciel  tomboit  préfentement. 

Clin  i à._  . ...» 

Je  crains  fort  ce  que  je  vais  faire. 

Tome  II.  L S y- 


1 
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s r r us. 

£ tas  fit  tua , 

. tjtetuis  h cjuaft  non  ta  potef- 

Çuo  velis  in  tempore  ut  te  exfolvas , rem  facias 
palam. 

C L I N I A. 

Alt*  âge , traducatur  Bacchis. 

s r r u s. 

optume.  ipfa  exit  foras. 

^ aA  hIa  rSj.  #tt/>  ^ *•  «fy  «f/«  «kjy-  ^3/*  *3/'  "vîy  '.t  rjy  nly  *2ik 

3*3^  ‘^3* 

ACTUS  Q^UARTUS. 

S C E N A III. 

< BACCHIS.  CL  IN  IA.  S T RU  S. 
DROMO.  P H RT  G I A. 

BACCHIS. 

SAtï  pol  proterve  me  Syri  promiffa  hue  indu- 
■ xerunt  : , 

JDecem  minas  quas  mihi  dure  pollicitus  eft.  quod 
fi  is  nunc  me 

Deceperit , fape  obfecrans  me , ut  veniam  , fruf- 
tra  veniet  : 

Aut , cum  •venturam  âixero  , C?  conftituero  ; 
cum  is  certe 

S Renunciarit  ; Clitipho  cum  in  fpe  pendebit  animii 
Decipiam , ac  non  utniam  j S'y  rus  mihi  ter  go 
panas  pende t. 

• C L 7- 
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S Y U U S. 

Vous  craignez  ! comme  s’il  n’étoit  pas  en 
votre  pouvoir  de  vous  debarralfer  quand  vous 
le  voudrez.  Vous  n’aurez  qu’à  dire  la  chofe 
comme  elle  elt. 

.'•*  C 1 I N x A. 

Voila  qui  eft  fait , que  l’on  amené  donc  Bac- 
chis.  'i 

S Y R U S. 

. . 1 

Fort  bien  ; la  voila  qui  fort. 

Acte  troisième. 

SCENE^  III. 

• . ...  . ’ ^ 

Bacchis.  Clinia.  S y r u s. 

Dromon.  Phrygia. 

B A C C H ï S. 

EN  bonne  foi  Syrus  m’a  fait  venir  ici  fort 
impertinemment , avec  les  belles  promef- 
fes  qu’il  m’a  faites  de  me  donner  trente 
piftoles.  Mais  s’il  me  trompe  cette  fois,  il 
viendra  fouvent  en  vain  me  prier  de  ve- 
nir , ou  fi  je  lui  promets  , & que  je  pren- 
ne jour , je  manquerai  au  rendez-vous  ; Cli- 
tiphon  à qui  il  aura  alluré  que  je  dois  l’al- 
ler trouver , fera  chagrin , s’en  prendra  à lui* 
le  frottera , ik  je  ferai  vangée  de  fbn  impu- 
dence. ... 

L 2 C L I- 
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C L 1 N I A. 

Sati'  /cite  promittit  tibi. 

s r r u s. 

atqui  tu  hanc  jocari  credis  ? 

Faciet , ni/i  caveo. 


B A C C H 1 S. 
dormiunt  : pol  ego  ijlos  commoveho. 
M ta  Phrygia , audijlin ’ , modo  ijie  homo  quam 
villam  demonjlravit 
10  Charini  ? 

PHRYGIA..' 

audivi. 

B A C C H I S. 

[ dextram  ? 
proximam  ejfe  huic  fundo  ad 
PHRYGIA. 


memini. 

B A C C H I S. 

Curriculo  percurre  ; apud  eum  miles  Dionyjia 
agitat. 


S Y R U S. 

Quid  hic  inceptat  ? 

B A C C H I S. 

[atque  ajfervari  : 
die  me  hic  oppido  ejfe  tnvitam  , 
Verum  aliquo  pa6lo  verba  me  his  daturam  ejfe  , 
er  venturam. 


S r- 


R E M A R CL  U E S. 


9.  A u d i s T i n\  ] vAs-tn  pris  garde.  Ce  paiTage 
fcul  prouverait  fuffifamment  que  la  fête  de  Bacàmt , 
dont  il  eft  parle  dans  cette  Pièce  > eft  Dienjfia  m agrts  , 
celle  que  l’on  célébrait  aux  champs;  car  Vütaeü.  une 

Mai- 
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C t I N I A. 

v-'  Elle  te  fait  là  dallez  bonnes  promelîes. 

S Y r u s. 

Mais  croyez-vous  quelle  raille  ? elle  le  fe- 
ra ma  foi  comme  elle  le  dit , fi  je  n’y  prends 
garde. 

B a"  C C H I s. 

Ils  dorment , je  les  éveillerai  alTurément. 
Ma  chere  Phrygia  , as-tu  pris  garde  à la  mai- 
fon  de  Carinus  , que  cet  homme  nous  a tan- 
tôt montrée? 

Phrygia..'.-.. 

Oui. 

B A C C H I S. 

C’elt  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  celle-ci 
du  côté  droit. 

v Phrygia. 

Je  m’en  fouviens. 

B A C C H I ». 

Va  tout  d’une  courfe;  il  y a chez  ce- Cari- 
nus un  Capitaine  qui  y célébré  laFêtedeBac- 
çhus.  • 

t - S Y R U S.  . 

Que  veut- elle  faire  ? 

B- A C C H I S. 

Di-lui  que  je^  fuis  ici  malgré  moi , & que 
l’on  me  garde  à vûc  ; mais  que  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit , je  leur  jouerai  un  tour 
4e  ma  façon , & que  j’irai  le  trouver. 


-1  • . t , ' 

Maifon  de  Campagne  > une  malfon  qui  fait  partie 
d’un  hameau,  &par  conféquent  la  Scene  n’cft  pas  à 
%Athents , mais  à la  campagne. 
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$ T R U S. 

Péril  hercle.  Bacchis , marte,  marte:  quo  mit  tu 
ifthanc , que/o  ? , 

I r j lube  maneat. 

BACCHIS. 

abi. 

€ Y R U S. 

qu'm  parût  um  ejl  argentum. 
BACCHIS. 

quirt  ego  hic  maveo. 

S Y RU  S. 

Atquijam  dabitur. 

BACCHIS.  :■  ') 

ut  lubet,  num  ego  inflo  ? 

..  ■,  • * • t 

S Y RU  S.  j.  ; 

at  fcin'  quid,  f, odes  î 

BACCHIS. 

Quid! 

S 2 R U S.  • :- 

[eb*  tua  pompa 
tranfeundum  nunc  tibi  ad  Mtntdtmum , 

Eo  traducenda  ejl. 

BACCHIS. 

' quam  rem  agi  , /celui  C~  r ■ • 

SYRUS.  . ’ i:.r,Vi' 

ego  ! arwntum  cudo  } 

Quoi  tibi  dem. 

BACCHIS. 

dignam  me  put  as , quam  inludas? 

- • \ : ! V ■»  » • - . ur  . ’>  ? ' 

• *J  1 s r * ps; 

non  ejl  temere. 

BAC - 

> 

1 
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S r r u s. 

Je  fuis  perdu!  Bacchis , arrêtez , arrêtez , où 
l’envoyez-vous  ? je  vous  prie  de  lui  dire  qu’ el- 
le demeure. 

Bacchis. 

Non,  marche. 

S y r y s. 

Mais  je  vous  dis  que  votre  argent  eft  prêt 
Bacchis. 

Et  moi  je  te  dis  que  je  demeure  donc. 

S y r u s. 

On  vous  le  donnera  tout  à l'heure. 

B A C Ç H I S. 

Comme  il  vous  plaira;  eft-ce  que  je  vous 
preffe?  . ..  _ . , 

T S Y R U S. 

l*#  * 

Mais  favez-vous  ce  qu’il  faut  que  vous  faf- 
fiez , s’il  vous  plaît  ? 

B A C C H I S.  vit  ’ 

Quoi  ? ... 

S Y R U S. 

11  faut  que  vous  palliez  chez  Mcnedeme 
avec  tout  votre  train. 

Bacchis. 

Que  fais-tu  là , fcelerat  ? 

S Y r n s. 

Qui  moi , je  fais  de  l’argent  pour  vous  don- 
ner- , 

Bacchis. 

Trouves-tu  que  je  fois  une  femme  qu’on 
doive  jouer  ? 

S t r u s. 

Çe  que  je  vous  dis-là  n’eit  pas  raillerie. 

. L 4 B a & 
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B a C c h i s. 

10  Etiamne  ttcum  hic  rts  mihï  efi  ! 

s r r u s. 

minime  : tuum  tibi  reddo. 
B A C C H I S. 

Eatur. 

S T R U S. 

fequere  bac.  heus , Dromo. 

D R O M O. 

quïs  me  volt  ? 

S Y R U S. 

• f * l'f 

. Syrus. 

. DROMO.  .. 

quid  ejl  rei  ? 

S r R U S. 

Ancillas  omnes  Bacchidis  tranfduce  hue  ad  vos 
proptre. 

B A C C H I S. 

Quam  ob  rem ? 

S r R U S.  '-h  <' 

[attulerunt , 

ne  queras  : est  ferant  ,qu&  fecum  hue 
Sperabit  fumtum  Jtbi  ftntx  levât um  ejje  harune 
abitu. 

2.J  Na  illt  haud  fût  ,h»c  paululum  lucri  quantum 
ei  damni  apportet. 

Tu  nefeis  id  quod  fois , Dromo  , fi  fapies. 
DROMO. 

■ mutum  dites. 

. , , ACTUS 

REMARQUES. 

Z*.  Et  I AM  NE  IICUM  H îfcC  *EJ  MIHÏ  EST? 
ST.  Minimb.  tuum  t t 1 1 iiuo.  ] Eftce 
que  j'ai  li  quelque  ehefe  à de m’eler  Avec  toit  Sx.  Feint 
du  teut , mau  peur  avoir  ce  qui  veus  appartient.  Ce  paf- 
fage  étoit  fans  doute  difficile»  puifqu’on  s’y  cft  trom- 
pé. 
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B A C C H I S. 

Eft-ce  que  j’ai  là  quelque  chofe  à démêler 
avec  toi  ? S y r u s. 

Point  du  tout , mais  je  veux  vous  rendre  ce 
qui  vous  appartient. 

B \ C C H I s. 

Soit , allons  chez  Menedeme. 

S y.  r u s. 

Suivez-moi  par  ici.  Hola , Dromon. 

DrOMON. 

Qui  me  demande  ? 

S y r u s. 

C’eft  Syrus. 

Dromon.  ' ' 

Qu’y  a-t-il  ? 

Syrus. 

Mene  bien  vite  toutes  les  Efclaves  de  Bac- 
chis  chez  vous. 

Dromon. 

Pourquoi  cela? 

Syrus.  * 

Ne  t’en  informe  pas';  qu’elles  emportent  de 
chez  nous  tout  ce  qu'elles  y ont  apporté. 
Quand  notre  bon  homme  les  verra  fortir,  il 
fe  croira  délivré  d’une  grande  dépenfe.  Ma  foi 
il  ne  fait  pas  combien  il  payera  cher  ce  petit 
gain.  Au  moins , Dromon , fi  tu  es  lage , igno- 
re tout  ce  que  tu  fais. 

Dromon. 

Tu  diras  que  je  n’ai  poiqt  de  langue. 

ACTE 

;f  • / „ » p 

pc.  Syrus  ayant  propofé  à Buccins  d’aller  chez  Messe - 
demt , elle  lui  répond  : Que  veux  tu  que  j’aille  faire 
là  î eft-ce  que  j’y  ai.  quelque  chofe  à démêler  avec 
toi  î eft-ce  pour  l’amour  de  toi  que  j’y  dois  aller ï 
Non,  dit  le  Valet,  mais  pour  l’amour  de  vous  même. 
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w*xx*xx****x*x**x**x****** 

AC  TU  S QU  ART  U S. 
S C E N À AV. 

CHREMES.  S T RUS. 

CHREMES. 

ITa  me  Dii  amabiint  , ut  nunc  Menedemt  vi- 
cem  t • ■ 

Miferet  me , tantum  devenife  ad  eum  mali  ! 
Jllanccine  mulierem  alere  cum  ilia  familia  ! 
Etfijcio , bofce  aliquot  dies  non  fentiet  : 

5 Ita  magno  dtfiderio  fuit  et  filius. 

Verum  ubi  videbit  tantôt  fibi  fumtus  domt 
Gfuotidianos  fiert , nec  fiefi  moium  ; 

Optabit  rurfum  ut  abeat  ab  Je  filius. 

Syrum  optume  eccum. 

S Y R U S. 
ceffo  hune  adoriri  ? 
CHREMES. 

Syre. 

S r R U S. 

hem. 

lo  Çjuid  efl  ! te  mïhi  ipfum  jam  dudum  optabatn 
dari. 

CHRE- 

kemar  q^u  e s. 

5.  Him.  (lyj»  IST-Î  f S J a-t-il  r ire.  Il 

m’a  paru  qu’on  a fort  mal  diftribaé  ici  les  perfonna- 
gesj  car  on  a lû» 

6 St.  htm! 

Ch.  $hU  ‘fl!  St.  U mihi  ipfkm jumiudum  tx*ftah*m 

itri, 

S T. 
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M r * « * 

************&******  ******** 

acte  quatrième. 

SCENE  XV. 

Chremes.  Syrus. 
Chremes. 

EN  vérité  le  pauvre  Menedeme  me  fait  pi- 
tié , je  le  plains  que  cet  orage  foit  allé  fon- 
dre chez  lui.  Nourrir  cette  femme  avec  toute 
fa  bande  ! je  fai  bien  qu’il  ne  s’appercevra  de 
rien  ces  premiers  jours , tant  il  avoit  d’envie 
-de  revoir  fon  fils;  mais  lors  qu’il  verra  que 
tous  les  jours  de  la  vie  il  faudra  faire  la  mê- 
me dépenfe , & que  cela  n’aura  point  de  fin , 
il  fouhaitera  encore  que  fon  fils  s’en  aille. 
Mais  voila  Syrus  fort  à propos. 

■Syrus. 

Que  ne  vais-je  l’aborder? 

Chremes. 

Syrus. 

Syrus. 

Hé  ! qu’y  a-t-il  ? il  y a long-temps  que  jç 
fouhakois  de  vous  trouver. 

t 

Chre- 

Sr.  Ml  Ch*.  $*’y  a- 1- il?  Sr.  ~Ah , Vlnftur , il 
y 4 Img-ttmft  que  jt  fouhaitois  de  vtut  treuvtr.  C*eft 
apurement  Syrus  qui  doit  dire  tout  ceja , ce  qu'y  a -t- 
* U?  eft  froid  dans  la  bouche  de  Chyrtnti,  & il  me  fem- 
ble  que  c’eft  une  choie  que  l’on  doit  fentir. 

.*  ~ % »,  9 'm  * * 

17.  V A hÏ 
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CHREMES. 

Videre  egi/fe  jam  nefcio  quid  cum  fene. 


S Y RU  S.  • [ 

De  illo , qnod  dudum  ï dittum  fattum  reddidi. 

r r r •% 

CHREMES. 

Bonan  fide? 

S Y R US. 

bona  hercle 

CHREMES. 

non  po/jum  pati 

Qlùn  tibi  caput  demulceam.  accédé  hue , Syre  r 
Faiiam  boni  tibi  aliquid  pro  ifia  re , ac  lubens. 

S Y R U S. 

At  fi  feias , quam  feite  mihi  in  mentem  venerit. 


CHREMES. 
Vah  ! gloriare  evenijfe  ex  /entent ia  ? 


S Y R U S. 

Non  hercle  vero  : verum  dico.  ....  -> 

CHREMES.  - 

..  ..  v die,  quid  e/lf 
S Y R U S.  , 

Tui  Clitiphonis  e/fe  amicam  hanc  Baçchidem 
20  Menedemo  dixit  Clinia,  c?  ta  gratta 
Secum  adduxi/fe , ne  id  tu  perfenti/ceres. 

CHRE- 

, REMARQUES.  . ,M. 

17.  Vah!  Gi«tiAm  ivinissi  ix  iin< 

T e n t 1 a.  [ Mats  n'tfi-ct  peint  unt  vanité  que  tu  ta 
dtnnts  t On  s’eft  trompé  à ce  paflage}  gloriare  tvemf-  . 
f*  ex  fentintia,  ne  fignifie  pas , tu  te  gUrifiet , tu  fais 
U van  de  te  que  tu  at  reiijji  } car  fi  cela  étoit,  Sjrut 

ne 
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CHREMES. 

Tu  me  parois  avoir  déjà  conclu  je  ne  fai 
quoi  avec  notre  vieillard. 

S Y R U S. 

Voulez-vous  parler  de  ce  que  nous  difions 
tantôt?  ho,  auffi-tôtdit,  aufli-tôt  fait. 

Chremes. 

En  bonne  foi  ? 

S y r u s. 

Oui  en  vérité. 

Chremes. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  t’cmbrafier; 
approche , Syrus  , je  te  ferai  aflurément  du 
bien  pour  cette  aétion , & de  tout  mon  cœur. 

Syrus. 

Mais  fi  vous  faviez,  Monfieur,  que  j’ai  ima- 
giné un  joli  tour. 

Chremes. 

Mais  n’eft-ce  point  une  vanité  que  tu  te 
donnes  mal  à propos  d’avoir  bien  rencontré  ? 

Syrus. 

Non  par  ma  foi,  ce  que  je  vous  dis  eft  vrai 
au  pié  de  la  lettre. 

Chremes. 

Di-moi  ce  que  c’eft. 

Syrus. 

Clinia  a dit  à fon  pere  que  Bacchis  eft  la 
Maîtrefle  de  votre  fils,  qu’ill’a  emmenée  avec 
lui  afin  que  vous  ne  vous  en  apperçùfliez  point. 

Chre- 


ne  ponrroit  pas  répondre  comme  il  fait,  verum  die», 
je  du  la  vérité:  mais  il  lignifie,  tu  te  vantts  faujfement 
d'aviir  rtüjji , tu  dis  cela  par  vanité.  C’eft  la  force  du 
mot  gloruri , qu’on  a voulu  changer  en  barielart, 
parce  que  l’on  ne  l’a  pas  entendu. 
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CHREMES . 

Probe. 

S r R U S. 

die  /odes. 

CHREMES, 
nimium,  mquam. 

S T R V S. 

imo  fi  feras. 

Sed  porro  aufculta  quod  fupereft  fallait*. 

Se/e  ipfe  dicet  tuam  vidtjjè  fiham  : 

1$  Stbi  compUcifiam  ejus  formant , poftquum  afpe- 
xerit  : 

Hanc  fe  cupere  uxorem. 

CHREMES. 

modone  que.  inventa  e/l  ? 

S T RU  S. 

eam  .* 

Et  qitidem  jubebit  pofei. 

CHREMES. 

quam  ob  rem  ifihuc , Syre  ? 

K. mt  prorfum  nïhil  intellego. 

s r r u s. 

hui,  tardas  es. 


CHREMES. 

Fortajfe. 

S T R U S. 

argentum  dabitur  si  ad  nuptias. 

3°  Auriim , atque  veftem  qui...  tenes  net 
CHREMES. 

compare t ? 

S T RU  S.' 

hl  ipfum. 

CHREMES, 
at  ego  illi  nés  do , nee  defpondto. 
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CHREMES. 

Fort  bien. 

S Y R U S. 

Dites- vous  vrai , le  trouvez-vous  bien  ? 

CHREMES. 

On  ne  peut  pas  mieux , te  dis-je. 

S y r u s. 

Oh  fi  vous  faviez.  Mais  écoutez , je  vous 
prie , la  fuite.  Clinia  doit  dire  à fon  pere  qu’il 
a vû  votre  fille , & qu’il  la  trouve  bien  faite  ; 
qu’il  voudrait  bien  qu’on  la  lui  donnât  en  ma- 
riage. 

Chremes. 

Eft-ce  celle  qui  vient  detre  trouvée  ? 

S y r u s. 

Elle-même.  Il  priera  Menedeme  de  vous  la 
demander. 

Chremes. 

Pourquoi  cela  ? car  enfin  je  n’y  comprends 
rien. 

S y r u s. 

Ouais  , Monfieur  , vous  êtes  aujourd’hui 
bien  pefant. 

Chremes. 

Cela  peut  être. 

S y r u s. 

Son  pere  lui  donnera  de  l’argent  pour  les 
noces , afin  qu’il. . . vous  comprenez  bien. 

Chremes. 

Afin  qu’il  acheté  les  bijoux  & les  habits. 

S y r u s. 

Cela  même. 

Chremes. 

Mais  pour  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  lui 
promets  ma  fille.  S y- 
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S Y R U S. 

Non  1 quam  ob  rem  ? 

CHREMES, 
quam  ob  rem  ?me  rogas  i homini. , . 

S Y R U S. 

ut  lubet. 

Non  ego  in  perpetuum  dicebam  illam  illi  ut  dares  , 
Verum  ut  Jimulares. 

CHREMES. 

non  mta  ejl  jimulatio  : 

Jta  tu  ijlh&c  tua  mifceto  , ne  me  admifceas. 

3 S Egon  , eut  daturui  non  Jim  , ut  et  defpcn- 
deam  ! ■ \ 

S Y RU  S. 

Credebam. 

CHREMES. 

minime. 

S T R U S. 

J cite  poterat  Jieri  : 

Et  ergo  hoc , quia  dudum  tu  tantopert  jujferas , * 
Ego  cœpi. 

CHREMES. 

credo. 

S Y RU  S. 

ctterum  equidem  ijlbuc  yChreme, 
4°  Æqui  bon'tque  facto. 

CHREMES. 

atqui  commaxume 

Volo  te  dare  operam  ut  fiat  ; verum  alla  via. 

S Y R U S. 

Fiat  : quaratur  aliud.  fed  illud  quod  tibï 
Dixi  de  argento , quod  ifla  débet  Bacchidi , 
ld  nunc  reddendum  ejl  illi,  neque  tu  fcilicet 

. . 45  Ea 
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S Y R U I. 

Non , pourquoi  cela  ? 

C H R E MES.  ^ 

Pourquoi  cela  ? peux-tu  me  le  demander? 
je  donnerais  ma  fille  à un  homme. . . 

S y r u s.  , 

Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  difois  pas  que 
vous  la  lui  donnaflïez  tout  de  bon , je  voulois 
feulement  que  vous  fifliex  femblant. 

Chremes. 

Je  ne  fai  point  faire  femblant.  V ois-tu,  démê- 
le tes  affaires  comme  il  te  plaira , pourvû  que  je 
n y fois  point  mêlé.  Moi,  que  je  promette  ma 
fille  à un  homme  à qui  je  ne  veux  pas  la  donner  ! 

S y r u s. 

Je  le  croyois. 

C H R E m é s. 

Tu  te  trompois. 

> S y r u s. 

Il  me  femble  que  cela  fe  pouvoit,  & je  n’ai 
donné  là-dedans  que  parce  que  vous  m’avicz 
tantôt  recommandé  fi  fort  cette  affaire. 

Chremes. 

Je  le  croi.  - ;* 

S y r u s. 

Au  relie,  Monfieur  , je  fais  tout  pour  le 
mieux. 

>•  • Chremes.-»  y • 

Oh , je  fouhaite  fort  encore  que  tu  achevés; 
mais  il  faut  trouver  quelqu’autre  moyen. 

» S y r u s. 

Soit;  cherchons-en  un  autre.  Mais  pour  cet 
argent  que  je  vous  ai  dit  que  votre  fille  doit  à 
Bacchis , il  faut  préfentement  le  lui  rendre  ; & 
pour  ne  la  pas  payer,  je  croi  que  vous  n etes 
• i.Teme  IL  M pas 
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45  Eo  nunc  confugies , Quid  me*  ! num  mihi  da~ 
tum  eft  ? 

Kum  jujftt  num  ilia  opprgnerare  filiam 

Meatn  me  invito  poluit  ? ver  uni  illud,  Chreme , 

Dicunt  y Jus  fummttm  , fepe  fumma  tft  mal'h- 
' tïa. 

CHREMES. 

Haud  faciam. 

s r r us. 

imo  aliis  fi  Iket , tibi  non  licet. 
fo  Omnes  te  in  lauta  C7  bent  aucla  parte  put  ont. 

t *. 


CHREMES. 
Qutn  egomet  jam  ad  eam  dejeram. 


s r r u s. 


Jubé  potius. 


ITM 


filtum 


CHREMES, 
quamobrem  ? 


K E M A R Q^U  E S. 


s r- 


46.  Num  ilu  • * r i o.n  i:x  a k z filiam. 
Cette  vieille  femme  pouvait- elle  mettre  ma  fill*  en  gage  ? 
Il  parle  de  la  vieille  femme  a qui  Soflreta  a voit  don- 
ne fa  fille  à expofèr.  Cette  fille  étant  nee  libie,  ne 
pouvoit  être  ni  vendue  ni  engagée  fans  le  confentc- 
ment  du  perc. 

4 S.  J U * SUMMUM  S*ri  SUMUA  EST  Ui> 

E I T 1 A J Le  droit  prit  è la  rigueur , efi  trèi-feuvent  une, 
fronde  chicane  Cette  maxime  eft  fi  lûre , que  je  ne 
fais  pas  difficulté  de  dire  qu’il  eft  itnpoffible  qu’un 

bom- 


I 
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pas  homme  à dire  commet»  plûpart  des  gens; 
Qu’ai-je  affaire  de  cela  i eft-ce  à moi  quelle 
a donné  cet  argent  ? eft-ce  pour  moi  qu’il 
a été  donné  ? cette  vieille  femme  pouvoit-elle 
donner  ma  fille  en  gage  fans  mon  confente- 
ntent?  car  ce  que  l’on  dit  d'ordinaire  efttrès- 
veritable;  le  droit  pris  à la  rigueur , eft  pres- 
que toujours  une  grande  chicane. 

ClKBMEl 

Je  n’ai  garde.  . . . > 

S y r u s. 

Cela  pourrait  être  permis  à d’autres , mais 
à vous , Monfieur , cela  ne  vous  ferait  jamais 
pardonné;  tout  le  monde  fait  que  vous  êtes 
fort  riche,  & que  vous  avez  de  très-beau  bien 
très-legi tintement  acquis. 

.-i  « J à C h « b m s s. 

Je  te  dis  que  je  veux  tout  à l’heure  le  lui 
porter.  V.  .. 

S Y R U S. 

Point  du  tout,  s’il  vous  plaît,  envoyez-Ic 
plutôt  par  votre  fils. 

C H R £ m m s. 

Pourquoi  cela? 

S Y- 


homme  foit  homme  de  bien  , s’il  ne  relâche  jamais 
de  cette  rigueur  du  droit , & s’il  n’explique  fouvenc 
contre  lui  h loi  qai  fera  pour  lui.  Mahtia  fignifie 
proprement  chicane,  que  les Juritconfrthes  appellent 
louveat  cdtumùam , calomnie.  Mennndrt  avoir  dk»  ‘ 

- à ?fctt  rit  r 

A irf*  <puiyrntf. 

Ctlui  tjui  rrç.ird»  à U lit  dt  tMp  prit , *fl  un  SjcophtnU, 
un  chimutnr  fitÿf. 

- • Ma 
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s r r u s. 

quia  emm  in  hune  fufpicio  tfi 

Tranjlata  amoris. 

CHREMES, 
quid  tum  ? 

STR  US. 

quia  videbitur 

Magis  vtrïjtmile  id  ejfe , quum  hic  illi  dahit  ; 

55  Et  ftmul  conficiam  jacilius  ego , quod  volo. 

Ipfe  adeo  adejl  : abi , ejfer  argent um. 

CHREMES. 

effèro. 

ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A V.  . 

CL1TIPH  O.  S r R U S. 
CLITIPH  O. 

^^  £///<*  eft  tam  facilis  res , quin  difficilis  fiet 
’ Quam  invitas  facias.  vel  me  hac  déambu- 
lât ioj 

Quam  non  laboriofa , ad  languorem  dédit  : 

Nec  quidquam  magis  nunc  mettio  , quam  nt 
denuo 

5 Mifer  aliquo  extrudar  hinc  , ne  accedam  ad 
Bacchidem. 

Ut  te  omnes  quidem  Dii , Deaque , quantum  eft, 

. Syre, 

Cum  tuo  iflhoc  invent o , tumque  incepto,  perduint. 
Hujufmodi  mi  res  femper  comminifcere  t 
Vbi  me  excarnufiees. 

■'  S Y- 


Digitized  by  Google 


L’HE  AU  T ON-T IMORUMEN  O S.  i8t 
S y r u s. 

Parce  que  l’on  a fait  croire  à Menedeme  que 
c’eft  lui  qui  eft  amoureux  de  Bacchis. 

C H R H m e s. 

Qu’eft-ce  que  cela  fait  ? 

S y r u s. 

C’eft  que  cela  paroîtra  plus  vraifemblablc 
lors  qu’on  verra  qu’il  lui  donnera  lui-même,  & 
par  ce  moyen  je  ferai  avec  plus  de  facilité  ce 
que  je  veux.  Ha  , voila  juftement  Clitiphon; 
allez , & apportez  cet  argent. 

Chremes. 

Je  vais  l’apporter.  1 

ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  V.  ' 

Clitiphon.  -Syru  s. 
Clitiphon. 

IL  n’y  a point  de  chofe  fi  aifée  qui  ne  de- 
vienne difficile  lorfqu’on  la  fait  à regret  & 
à contre- cœur.  Par  exemple,  cette  promenade 
que  je  viens  de  faire , quoi  quelle  ne  fût  pas 
fort  pénible  , m’a  mis  dans  un  fort  grand 
abatement , 8c  à l’heure  qu’il  eft  je  ne  crains 
rien  tant  que  d’être  encore  envoyé  quelque 
part , & qu’on  ne  m’empêche  de  voir  Bac- 
chis. Que  les  Dieux  & les  Déefles  te  punif- 
fent , Syrus , pour  ta  belle  invention , êc  pour 
ton  maudit  confeil  ; tu  ne  manques  jamais  de 
me  jouer  de  ces  tours-là  pour  me  foire  enra- 
ger. ' • 

M 3 S r- 
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S r R U S. 
i tu  hinc  quo  dignus  et  ; 

10  Quant  perte  tua  me  perdidit  protervitas  ! 

CLITIP  HO. 

Vellem  hercle  faùîum  : ita  meritu. 

s r r u s. 

meritu’  t que  me  do  ? 
H*  me  ifthuc  ex  te  prius  audifie  gaudeo , 

Quàm  argentum  haberes , quod  datants  jam 
fui. 

CLITIPH  O. 

Gjuid  igitur  tibi  vis  dicam  ? abiifti,  mihi 
15  Amïcatn  adduxti,  quant  non  licitum  efi  tan- 
gtre.  . . 

s r r u s. 

Jam  non  fum  iratus  : fed  fcin  ubi  nunc  fit 
tibi 

Tua  Bacchis  ? 

- CLITTPH  O.  * - 
apud  nos. 

S T R U S. 
non. 

CLITIPH  O. 
ubi  ergo  ï 
S TR  US. 

apud  Clin  iam. 

. , c l j t ip  h o. 

Périt. 

S X R US. 

lono  animo  es.  jam  argentum  ad  eam  déférés , 
Qued  ei  es  pollicitus. 

C L I T I P H O. 
garris.  un  de  idi 

'■  r ,*.î  s r- 
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S Y R U S. 

Vous  en  ire?,- vous  où  vous  mériter  d’aller? 
vous  qui  m’avez  penfé  perdre  entièrement  par 
vos  imprudences. 

Cil  T ï R H O N. 

Je  voudrois  l’avoir  fait;  par  ma  foi,  tu  le 
mérités  bien. 

. • , S Y R U S. 

Je  le  mérité?  & comment?  en  veritéje  fuis 
ravi  de  vous  avoir  entendu  parler  ainü  avant 
que  de  vous  avoir  mis  entre  les  mains  l’argent 
que  j’allois  vous  donner. 

C L I T I P H O N.  ' 

Que  veux-tu  aufli  que  je  te  dife  ? tu  t’en  es 
allé , tu  m’as  amené  ma  Maîtreffe , & il  ne  m’a 
pas  été  permis  d’en  approcher. 

S y r u s. 

Je  ne  fuis  plus  encolere.  Mais  Civ  ez- vous 
où  eft  préfentement  votre  Bacchis  ? 

Clitiphon. 

Chez  nous. 

S Y R U S.  • - • 

Non. 

CtITIPHON. 

Où  donc? 

Sun 

Chez  Clinia. 

Ct.itlPBOHj 

Je  fuis  mort  ! 

S TR  U». 

Prenez  courage  , vous  lui  porterez  tout 
l’heure  l’argent  que  vous  lui  avez  promis. 

C 1 X T I P H O N. 

Tu  te  moques;  d’où  l’auras-tu? 

• ’. . i > M 4 St- 
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s r r u s. 

à pâtre. 

C L 1 T 1 P H O. 

10  Ludis  fortaffe  me. 

S T R U S. 
ipfa  re  txperibere.' 

C L I T I P H O. 

N 4 ego  fortunatui  h«mo  fum.  deamo  te , Syre. 

S r R U S. 

Sed  pattr  egreditur.  cave  quidquam  admïratù 
Jtes, 

Qua  eau  fa  id  fat.  obfecundato  in  loco. 
fluod  imptrahif  , facito  : loquttor  paucula. 


ACTUS  QU  A R TUS. 

S C ENA  -VI. 

CHREMES.  SYRUS.  C LIT  IP  HO.  . 
CHREMES. 

i 

UBi  Clitïpho  nunc  efi  t 

SYRUS. 

eccum  me , inque. 

CL  1 T I P ‘H  O.  - 

„ . . eccum  hic  tibi. 

C H R E M 'p  S. 
ÿuid  rei  effet  dïxti  huit  i 

1 "ff  SYRUS., 

<,  " . dixi  pleraque  omnia. 

• — ;•  ■■  ■>>  1 !• 

-*  - . M CH  RE - 


• -i 
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S x a u s. 

De  votre  pere. 

Clitiphon. 

Tu  ris  peut-être. 

S r a u s. 

La  chofe  va  vous  faire  voir  fi  je  dis  vrai. 

CLITIPHON. 

En  vérité  je  fuis  bien-heureux  ! je  t’aime 
de  tout  mon  cœur , mon  pauvre  Syrus. 

S y r u s. 

Mais  voila  votre  pere  qui  fort.  Prenez  bien 
garde  de  ne  paroître  pas  furpris  ; fuivez  à pro- 
pos ce  que  je  dirai , faites  ce  qu’il  vous  ordon- 
nera , & parlez  fort  peu. 


ACTE  QUATRIE’ME. 

SCENE  VI. 

Chremes.  Syrus.  Clitiphon. 

Chremes. 

AU  eft  Clitiphon? 

Syrus  bas. 

Dites , Me  voici. 

Clitipho  n. 

Me  voici,  mon  pere. 

Chremes. 

Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  s’agit  ? 

Syrus. 

Je  lui  en  ai  dit  la  plus  grande  partie. 

M 5 C H R E- 
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CHREMES. 

Cape  hoc  argtntum , ac  defer. 

s r ru  s. 

i , qutd  fias,  lapis? 

Qutn  accipis ? 

CLITIPH  O. 
et  do  Jane. 

s r r u s. 

fequere  hac  me  ocius  : 

Ç Tu  hic  nos , dum  eximus , interea  opperibere. 
Nam  nihil  eft  illic  quod  moremur  dïutïus. 

CHREMES. 

Minas  quidem  jam  decem  habet  à me  Jilia , 
Quas  pro  alimentis  ejfe  nunc  duco  datas. 

Hafie  ornamentis  confequentur  altéra. 
jO  Porro  hoc  talent  a dotis  appofeunt  duo. 

Quàm  multa  injufta  ac  prava  fiunt  moribus  ! 
Mi  ht  nunc , reliflis  rebus , inveniundus  ejl 
Aliquis  y labore  inventa  mta  eut  dem  bona. 

R E M A R Q^U  E S. 

T I.  Qu  AM  MULTA  INJUiTA  AC  HATA 
yiunt  mokiius.]  la  coutume  autorije  d'm- 

jujlket.  J’ai  rû  des  éditions  où  il  y a, 

Quant  multa  jufta  injufta  ac  prava  fiunt  moribus  ! 
ce  qui  ne  fait  point  de  fens  raifonnable , mais  il  fert 
à me  faire  conje&urer  que  Ttnnct  avoit  écrit, 

Quàm  multa  injufta  ac  prava , jufta  fiunt  moribus  ! 
Mot  a mot , Combien  de  choftt  injuftts  ir  mauvaises  de- 
viennent  juftts  par  la  sont  urne  ! Je  (uis  charmée  de  ce: 

fen-. 
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CHREMES. 

Prenez  cet  argent , & le  portez. 

S y r u s. 

Allez , pourquoi  donc  vous  tenez-vous  là  ? 
le  ftupide  ! voulez-vous  le  prendre  ? 

Clitiphon. 

Ha , donnez. 

S r r u s. 

Suivez-moi  vite  ; &vous , Monfieur,  atten- 
dez-nous  ici  un  moment , car  nous  ne  ferons 
qu'entrer  & fortir  ; nous  n’avons  rien  à faire 
la  qui  nous  arrête  plus  long-temps. 

Chremes. 

Voila  déjà  trente  piftoles  que  ma  fille  a de 
moi , je  compte  que  je  les  donne  pour  fa  nour- 
riture , il  en  faudra  trente  autres  pour  les  ha- 
bits , & après  ce  a il  faudra  encore  mille  écus 
pour  la  doter.  Que  la  coûtume  autorife  d’in- 
juftices  î il  faut  préfentement  que  je  quitte 
toutes  mes  affaires  pour  trouver  quelqu’un  à 
qui  donner  le  bien  que  j’ai  amaffé  avec  beau- 
coup de  peine. 


femiment,  8c  encore  plus  de  l’application  que  ce 
ton  homme  en  fait  : car  effe&ivcmcnt  il  n’y  a rien 
oui  puifle  paroître  plus  ridicule  , que  de  voir  qu’en 
donnant  u fille  à un  homme,  il  faille  encore  lui 
donner  fou  bien.  Et  une  marque  bien  certaine  que 
ce  n’eft  que  la  coutume  qui  autorité  une  f çon  de 
faire  fi  mal  entendue,  c’eft  que  les  premiers  hom- 
mes en  ufoient  autrement,  00  donuoit  de  l’argent»' 
ou  l’on  faifoit  d’autres  préfens  aux  pères  quand  on 
vouloit  avoir  leurs  filles. 
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ACTUS  QU  A R T U S. 

S C E N A VII. 


.M  E N E D E MU  S.  CHREMES . 

MENEDEMU  S. 

MUlto  omnium  me  nunc  fortunatiflimum 
Taftum  puto  ejfe , gnatt , quum  te  intellego 

Refipijfe. 

CHREMES, 
ut  errât! 

MENE  DE  MUS. 

te  ipfum  qustrebam , Chreme , 
Sérva , quod  in  te  efi , fil'tum , ty  me , e?  fa- 
mtl'tam. 

CHREMES. 

5 Cedo , quid  vis  faciam  i 

MENE  DEMU  S. 

invenifti  hodie  filiam. 
CHREMES. 

Quid  tum  ? 

MENEDE  MUS. 
hanc  uxorem  fibi  dari  volt  Clinia. 
CHREMES. 

Quifûy  quid  tu  hominis  es  ? 

MENEDEMU  S. 
quid ? 

CHRE- 

R E M A R <^V  E S. 

z.  Gnati,  qjj  u u te  IVIZLLI  GO  11  S N 
r 1 * s x.  ] Mtn  fils  i prefint  que  je  vm  , &C.  Mtnede- 

mc 
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ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  VII. 

Menedeme.  Chremes. 

« 

Menedeme. 

MOn  fils  , à préfent  que  je  voi  que  vous 
rentrez  dans  votre  devoir , je  me  trouve 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
Chremes. 

Qu’il  fe  trompe  ! 

Menedeme. 

Ha , Chremès , c’eft  vous-même  que  je  cher- 
chois  ; fauvez  mon  fils  & moi , & toute  ma 
famille  ; vous  le  pouvez. 

Chremes. 

. Et  je  vous  prie,  que  faut-il  foire? 
Menedeme. 

Vous  avez  aujourd’hui  retrouvé  une  fille. 
Chremes. 

Eh  bien  ? 

Menedeme.. 

Clinia  voudroit  que  vous  la  luidonnaffiez. 
Chremes.- 

* Mon  Dieu , quel  homme  êtes- vous  ? 

Menedeme.'-’* 

* Pourquoi? 

C H R E- 

tv 

me  en  Portant  de  fa  maifon  oçhcve  de  parler  \ fon 
tls  qui  y eft  rcfte. 

lo.  Qjj  x » 
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CHREMES . 

j atone  oblitus  es  f 

Inter  nos  ejuid  fit  ditlum  de  jallacia . 

Ut  en  via  abs  te  argent um  auferrctur  i 
. M E N E D E M U S. 

/cio. 

f CHREMES. 

10  Ea  res  nunc  agitur  ipfa. 

M E N E D E M U S. 

tjuid  dixti , C breme  } erravi , 
Res  atla  c/l.  quant  s de  fpe  décidé! 

CHREME  S. 

hnoy  bec  quïdem , que  apud  te  e/l , Clitipfte- 
nis  tfi 
Arnica  i 

M E N E D E M U S. 
lta  airntt . . 

CHREMES. 

Et  tu  c redis  f 

M E N E D E M U S. 

omnia. 

CHRE - 

REMARQUES. 

To.  Q_u  T n dixti,  ChiimeÏ]  Que  me  dites- 
vous  là.  Chromes t Hetnfius  & quelques  autres  ont  Jû 
ces  deux  Vers  comme  Hs  font  imprimez  dans  cette 
édition , (la  première  Edition  faite  à Paris  en  tMI.) 
où  c’eft  Menedeme  feul  qui  parle»  & ainfi  il  auroit 
falu  traduire,  ~4b,  que  me  detei-veus  là.  Chromés  ! os* 
contraire  , cetto  créature  qui  ejl  chef,  moi , c'cfl  la  Mai. 
treffi  de  Clitiphon , ils  le  dsfent  tous.  Mais  je  trouve  plus 
de  Ici  à distinguer  ainfi  les  peifonnages  : 

MENEDEMV  S. 

' 7-  r-  - h ; &,ud  dixtt,  IfremeT 

, CHRE. 
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CHREMES. 

Aver-vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dit 
enfemble  de  la  tromperie  qu’on  vous  doit  faire 
afin  d’avoit  de  l’argent  ? 

Menedeme. 

J’entends. 

CHREMES. 

C’eft  à quoi  l’on  travaille  à l’heure  qu’il  eft. 

Menbdemb. 

Que  me  dites- vous  là , Chremès  ? 

CHREMES. 

.•  Mais  bien  plus,  cette  Bacchis  que  vous  avez 
chex  vous  , c’eft  la  Maîtrefie  de  Clitiphon , 
n’eft-ce  pas  ? 

Menedeme. 

Ils  le  difent. 

CHREMES. 

Et  vous  le  croyez  ? 

Menedeme. 

Je  croi  tout. 

C K R E- 


CHREMES. 

Jm»  hic  guident  quai  apud  te  tfl , Clitiphcnis  eft 
Arnica?  . < •. 

MENEDEMV  S. 

_ . ' « ' *• 

TU  Munt. 

Et  c’eft  ce  que  j’ai  fuivi  dans  ma  Tradu&ion  ; mais 
je  ne  m’étois  pas  apperçuë  que  dans  le  texte  que 
j’ai  donné  ans  Imprimeurs  , on  avoit  fuivi  en  cet 
endroit  l’édition  de  Hànfîus , & cela  eft  caufe  de  la 
différence  qui  eft  entre  ma  traduâion , 8c  le  Latia 
qui  eft  à côté.  [Cette  faute  ne  k trouve  point  dans 
nette  nouvelle  édition.  ] 
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CHREMES. 

Et  ilium  aiunt  velle  uxorem  , ut  cùm  defpon - 

derim , 

r 5 Dts  qui  aurum , 4C  vefem , atqut  alia , 
opus  funt , c empare t. 

MENEDEMU  S. 

Id  e/l  profeclo  : id  arnica  dabitur. 


CHREMES. 

fcilicet  ' 

Daturum. 

MENEDEMU  S. 
ah  h fruftr a igitur  gavifus  fum  mi  fer. 
* S/uidvis  tamen  jam  malo , quam  hune  amit - 

»a»c  renunùem  abs  te  refponfum , Chre - 

W7?  , 

lo  2*  fentiat  me  fenpjfe , 4/<y«e  agre  ferat. 

CHREMES. 

Ægre  ? nrmium  illi , Menedeme , indulges . 


MENEDEMU  S. 

fine  t 

Inceptum  e/l  : perfice  hoc  mihi  perpetunm , Chrê- 
me. 

CHREMES.  ; 

■Die  conveni/fe , egiffe  te  de  nuptiis. 

MENEDEMU  S. 

Dicam.  quid  deinde  ? 

CHREMES. 

me  fatturum  effe  omnia. 

25  Generum  placer e : poftremo  etiam , jî  voles, 
Defpon/am  quoque  ejfe  dicito. 

* Hucforfantxanfcribi  débet  veifus  11.  Rts  adatfl,6cc. 

M E~ 
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CHREMES. 

Et  ils  vous  difent  que  votre  fils  veut  fe  ma- 
rier, afin  que  lorfque  je  lui  aurai  accordé  ma 
fille , vous  lui  donniez  dequoi  acheter  des  bi- 
joux , des  habits , & tout  ce  qu'il  faut. 

Menedeme. 

Voila  l’affaire  aflurément  ; &*ce t argent  fe 
donnera  à fa  Maîtreffe. 

Chremes. 

Sans  doute;  quoi  donc? 

✓ 

Menedeme. 

Ah,  je  me  fuis  réjoui  fans  fujet,  que  je  fuis 
malheureux  ! avec  tout  cela  il  n’y  a rien  que 
je  n’aime  mieux  fouffrir  que  de  le  perdre.  Quel- 
le rcponfe  lui  dirai-je  que  vous  m’avez  faite, 
de  peur  qu’il  ne  s’aperçoive  que  je  connoisfa 
rule , & qu’il  n’en  ait  du  chagrin  i 
Chremes. 

Qu’il  n’en  ait  du  chagrin  ? en  vérité , Me- 
nedeme , vous  êtes  trop  indulgent. 

Menedeme.  ' 

Laiffez-moi  faire , la  pierre  en  eftjettée;  je 
vous  prie  feulement  de  m’aidertoûjours  com- 
me vous  m’avez  promis. 

Chremes. 

Dites  que  vous  m’êtes  venu  trouver , que 
vous  m’avez  propofé  fon  mariage. 

Menedeme. 

Que  dirai-je  encore  ? , 

Chremes. 

Que  je  fuis  prêt  à faire  tout  ce  que  vous 
voudrez;  que  le  gendre  me  plaît;  enfin  vous 
pouvez  encore  lui  dire , fi  vous  voulez  , que 
je  lui  ai  accordé  ma  fille. ... 

Tome  II.  N 


M ï- 
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MENRHEMUS. 

hem  x ïjihuc  voiueram. 
CHREMES. 

Tanto  ociut  te  ut  pvfcat  „ cr  tu  tdr  quod  eu- 

pif  P.  ^ 

Quant  ociffime  ut  des.  . 

• J . 

M E N E I>  E Ai  XJ  S.  . . 

. ..  tufno. 

CHREMES.- 

n&  tu  propediem , 

Ut  ijiam  rem  vide» , iftiut  obfaturalere. 
jo  Sed\  h*t  tu  ut  J une , cautim  , c?  paulatim  da- 

bis  y 

Si  [aptes. 

M E N E B E M US l 
„ fiuiam. 

C H R E M E Sl 
obi  intra:  vide  quid  pojlulet. 
Ego  demi  eroi,  fi>  quid  me  volet. 


MEMEDE  MW  S. 

fane  volo  : 

Nam  te  feientrm  faciam , quidquid  egero. 


REMARQUES. 

aj>*  CAUT  I K BT  P AU  li  AT  IB  » AB  I î.]  VOUS 
donnerez,  avec  précaution  & peu  À peu.  Qç.cauwn  eft  re- 
marquable. *Accius  s’en  étoit  fcrvl  dans  (on  Phi- 
loftete  , contra  e(t  cundum  cautim.  Mon  pere  a re- 
marque que  ces  adverbes  err  inr  (e  formoient 
t tA  7 : : ■ 


•i»  *V  * '*  » 


[l.  ï 

, r 

j \ « -i* 


■(  7 , *'  ' 
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Menedemi. 

H»,  voila  ce  que  je  voulois. 

v Chremes. 

Afin  qu’il  ait  plutôt  occafion  de  vous  de- 
mander de  l'argent , & que  vous  puifliez  auflî 
plutôt  lui  donner  ce  que  vous  avez  tant  d’en- 
vie dé  pérdré. . * „ 

M E N E 6 E N E. 

C’eft  ce  que  je  fouhaite. 

Chremes. 

En  vérité , de  l’air  dont  je  voi  que  vont  les 
choies , je  fuis  fiïr  que  Vous  en  ferez  bien-tôt 
fou.  Mais  puifque  cela  eft  ainfi  , li  vous  êtes 
fage , vous  donnétez  avec  précaution , & peu 
à peu. 

M Ç ï)'  e t>  t û E. 
je  lé  ferai. 

Chremes.  " 

A'ilei  vous-én , & voyez  cé  qü'if  vous  de-' 
mandera;  je  ferai  au  logis,  fi vouS avez befoin 
dé  moi. 

Menedéi4è. 

Je  vous  ert  prie  , car  je  ne  veux  rien  faire  c 
fans  vous  le  communiquer. 

» » - • - v. 

des  (üpins  des  verbes.  Comme  minutim  , cèYtatim  » 
rrflrïftmi  , ftftmattm  , & quelquefois  des  idfe&if» 
comme  pauUtim,propriatim  ou  prt/pritim  » tt  minutât im 
Ot)  minutim. 


<$? 
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ACTÜS  QUINTUS. 

S C E N A I. 


MENE  B EMUS.  CHREMES. 

MENEDEMU  S. 

EGo  me  non  tam  ajlutum , ne  que  ita  perfpica- 
cem  ejfe  id  ccrto  fcio  : 

Sed  hic  adjutor  meus , C7  monitor , ç? prtmonf- 
trator  Chremes  n . » 

Hoc  mihi  pr&Jlat.  in  me  quidvis  harum  rerum 
convenit. 

Gju&  funt  difta  in  ftultum , caudex , Jlipes , afi- 
nus,  plumbeus  : 

5 In  ilium  nil  potejl  : nam  exfuperat  ejus  ftultitia 
omnia  h&c. 

CHREMES. 

Ohe , jam  dejtne  Deos , uxor , gratulando  obtun- 
dere , ^ . 

Tuam  ejje  invent am  gnatam  ; nifi  illos  tuo  ex 
ingenio  judicas , 

Ut  ■ 

R E M A R E S. 

2.  Ses  hic  adjutox  meus,  et  mont- 

TOR  ET  miMOKS  TX  ATO  X CHREMES.] 
Mail  ce  beau  donneur  de  cenftils  ijue  j'ai.  là.  Ces  trois 
mots  • adjutor  , monitor  , & pramonjirator  , lont  des 
mots  de  Theatre  , & lignifient  tous  celui  qui  icdicf- 
fe  IcsA&euis,  qui  fe  tient  derrière  la  tapiflerie,  pour 
J A ; 1 : leur 
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ACTE  CINQUIE’ME. 

SCENE  I.  : 

. ' • f - • • * t * * 

Menedbme.  C hr  bm  e s. 

C H K E M E 9.  . 

JE  fai  fort  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  fin 
du  monde , ni  le  plus  clairvoyant.  Mais  ce 
beau  donneur  de  confeils  que  j’ai  là  , ce  bon 
Cbremèsl’eft  encore  moins  que  moi.  J’avoue 
que  toutes  les  épithetes  que  l’on  donne  d’ordi- 
naire aux  fots  , me  conviennent,  je  fuis  une 
groffe  bûche , une  grofie  pierre , un  âne  bâté , 
une  malle  de  plomb  : mais  pour  lui , là  fotife 
eft  au  delfus  de  toutes  ces  expreffions. 

Chremes. 

Ho , enfin , ma  femme , celfez  de  rompre 
la  tête  aux  Dieux  à force  de  leur  rendre  grâ- 
ces de  ce  que  vous  avez,  retrouvé  votre  fille , 
à moins  que  vous  ne  jugiez  d’eux  par  vous  « 
. • ^ même, 

leur  fifler  les  endroits  où  la  mémoire  leur  manque. 
Mais  comme  notre  Langue  n’a  pas  des  mots  qui  puif- 
iènt  exprimer  cela,  j’ai  traduit  Amplement  fie  natu- 
rellement, cela  ne  peut  pas  avoir  la  même  grâce  eu 
François  qu’en  Latin,  car  la  beauté  de  ce  pailâge 
confifte  particulièrement  dans  la  figure. 

* VT  m 
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Ut  ntl  credas  infellegere , nifi  idem  dtttum  fit 
centies. 

Sed  intérim  quid  illic  jamdudum  gnutus  ce  fat 
cum  Syro  i 

M E H E D E M U S. 

10  Quos  ai  s hommes , Chreme  , ce  far  e ? 

. ’ • " k 

CHREMES. 

hem , Menedeme , advenis  ? 
Die  mihiy  Clinit , que  dixi , nuntiajlin  ; 

■ M E N E D E M U S. 

omnia. 

CHREMES. 

Quid  ait  ? 7 

menedemu  S. 

[nuptias. 

gaudere  adeo  occeftt,  quafi  qui  cuftunt 

CHREMES. 

Ha  y ha  y ht.  ' ‘ 

MENEDEMU  S. 

• quid  rijijlt  ? 

CHREME  Ç. 

, fervi  venere  in  mentem  Syri 

Calliditates. 

1 MENEDEMU  S. 
itane  ? 

' e H R E M E S.  - 

[fcelus. 

volt  us  quoque  hominum  fingif 

! ME  N E D E MU  S. 

1 J Qnatus  quod  fe  afftmulat  latum , id  dicis  ? 

, » i « • 

CH  RE- 


Digitized 


L’HEATJTON-TIMORUMENOS.  199 

même,  & que  vous  ne  croyiez  qu’ils  nepuifi- 
fent  rien  entendre  ii  on  ne  le  leur  dit  cent  fois. 
Mais  cependant  d'où  vient  que  mon  fils  de- 
meure ü long-temps  avec  Syrus  ? 

Menedeme. 

Qui  dites-vous  qui  demeure  long  temps, 
Chremès  ? 

CHREMES. 

Ha  » Menedeme  ! vous  voilà  ? eh  bien , dites- 
moi , je  vous  prie , avez -vous  dit  à votre  fils 
ce  que  je  vous  avois  dit? 

Menedeme. 

Oui , d‘un  bout  à l’autre. 

Chremes. 

Que  dit-il? 

Menedeme. 

11  a paru  d’abord  avoir  prelque  autant  de 
joie  que  s’il  fouhaitoit  véritablement  de  fe 
marier. 

Chremes. 

Ha , ha , ha. 

Menedeme. 

De  quoi  riez-voos? 

Chremes. 

Les  fubtilitez  de  Syrus  me  viennent  dans 
l’efprit. 

Menedeme. 

Oui? 

Chremes. 

Il  dreffe  les  gens  à merveille  , il  n’y  a pas 
jufgu’à  leur  vilage  à qui  il  ne  faffe  prendre  tel- 
le forme  qu’il  lui  plaît , le  pendard  ! 

Menedeme. 

Vous  dites  cela,  fans  doute,  parce  que  mon 
fils  a fort  bien  contrefait  l’homme  joyeux  ? 

N 4 Chre- 
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CHREMES. 

id. 

M E N E D E M U S. 

. . itidem  tfthuc  mihi 

Ventt  m mentent. 

CHREMES, 
veterator  ! 

MEHEDEMU  S. 

magi  , fi  mugi  neris , putes 

Ita  rem  ejje. 

CHREMES, 
airi  tu  ? 

MEHEDEMU  S. 
quin  tu  aufculta. 
CHREMES. 

_ ....  mane  • prius  hoc  fcire  expeto , 

fLutd  perdiderts.  nam  ubi  defponfatam  nuntiafii 
filto, 

Continuo  injecijfe  verba  tibi  Dromonem,  fcilicet, 
10  SponjA  veftem , aurum  , atque  ancillas  obus  efi 
Je , argentum  ut  dares. 

MEHEDEMU  S.  ' ' 

Hon. 

CHREMES. 

quid,  Hon  ? 

mehedemu  s. 

non , inquam. 
CHREMES, 
neque  ipfe  gnatusi 

mehedemu  s. 

...  . nilprorfus,  Chreme ; 

Magts  unum  etiam  tnfiare , ut  hodie  conficeren - 
tur  nuptu . \ 


C H R E- 
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■ CHREMES. 

C’eft  cela  même. 

MENEDEME.'- 

La  même  chofe  m’eft  venue  dans  refprit. 

’ •>  o ■ 

v V 1** 

CHREMES. 

Le  vieux  routier!  ’ 

Menedeme. 

Plus  vous  le  connoîtrex,  plus  vous  lui  don- 
nerez ce  nom. 

CHREMES. 

Dites-vous  vrai  i 

Menedeme. 

Oça , écoutez. 

Chremes. 

Arrêtez  ; avant  toutes  chofes , que  je  fâche, 
je  vous  prie,  ce  que  vous  avez  perdu;  car  je 
ne  doute  pas  que  ii-tôt  que  vous  avez  eu  dit  à 
votre  fils  que  je  lui  accorde  ma  fille , Dromon 
ne  vous  ait  lâché  quelque  mot , qu’il  faut  des 
habits, des  bijoux  & des  Efdaves  pour  l’accordée; 
afin  que  fur  cela  vous  donnaffiez  de  l’argent. 

Menedeme. 

Point  du  tout. 

Chremes. 

Comment  ? Point  du  tout. 

Menedeme. 

Non,  vous  dis-je.  ' • . 

Chremes. 

Ni  votre  fils?  . : ' 

Menedeme.-.' 

Pas  le  moindre  mot  , Chremes  ; la  feule 
chofe  qu’il  m’a  demandée  avec  plus  d’empref- 
fement  que  jamais , c’eft  que  ion  mariage  s’a- 
chève aujourd’hui. 

N y 


C H R E- 


I 


zoz  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

CHREMES. 

Mira  narras,  quid  Syrus  meus  ? ne  is  qui  de  m 
quidquamt  . . . 

MEHEDEMUS. 

nihtl. 

C H R E MJES. 

Quamobrem  ? 

MENEDEMUS. 

[tam  flâne  fêtas, 
nefc'to  tquidem  ; ftd  ie  miror , qui  alia 
1$  Sed  tuum  ille  quoque  Syrus  idem  mire  finxit  fi- 
lium , _ * 

Ut  ne  paululum  quidem  fuboleat  amicam  elfe 
banc  Clima. 

CHREMES. 

Guid  ai  s î 

M EN  ED  E MU  S. 

{ id  ntl  puto. 

mitto  jam  ofculari , atqut  amflexari  : 
CHREMES. 

Guid  efi  quod  ampltus  fimuletur  r 

» 

MENEDEMUS. 

-uab. 

CHREMES. 

qstid  eft  ? 

MENEDEMUS. 

audi  mode  : 

Eft  m'thi  in  ultimis  conclave  adibus  quoddam 
rétro  : 

30  Hinc  eft intro  lotus  leâlus , veftimentis  ftratus  eft. 
CHREMES. 

Quid,  f eft  quant  hoc  eft  fa&umi 


M E- 
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C H K E m H S. 

Vous  me  dites  là  <Je$  choies  qui  me  fur- 
prennent  ! eh  notre  Syrus  ? n’a-t-il  rien'  dit 
non  plus  ? 

Menedeme. 

Rien.  , . 

CHREMES. 

Pourquoi  cela  ? 

Menedeme. 

Je  ne  fai  en  vérité.  Mais  je  vous  admire 
vous  qui  favez  fi  bien  les  affaires  des  autres. 
Votre  Syrus  a fi  bien  dreffé  votre  fils  , qu’ii 
ne  paroît  en  aucune  maniéré  que  Bacchis  foit 
la  Maîtreffe  de  Clinia. 

Ç H R JB  M f.  S. 

Que  dites-vous  ? 

Menedeme. 

Je  ne  parle  point  des  baiiers  ni  des  embraf- 
fades,  je  compte  cela  pour  rien. 

Chrêmes. 

Que  peut-on  faire  dé  plus,  je  vous  prie,  en 
faifant  femblant  ? 

Menedeme. 

Ah! 

Chremes. 

Qu’eft-ce  que  c’eft  ! 

Menedeme. 

Ecoutez  feulement.  Sur  Je  derrière  de  ma 
maifon  j’ai  un  certain  cabinet  élQigné  des  ap- 
partemens  ; on  l’a  fait  meubler. 

Chremes. 

Eh  bien , après  cela  ! 

M s- 
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MENEDEMUS. 
diftum  faElum , hue  abiit  Clïtïpho. 
CHREMES. 

Solus  ? 

MENEDEMUS. 

Jôlus. 

CHREMES. 

timeo. 

MENEDEMUS.- 

Bacchis  ctnfecuta  eft  ilîico. 
CHREMES. 

Sola  ? 

MENEDEMUS. 

fola. 

CHREMES. 

périt. 

MENEDEMUS. 
ub  't  abiere  intro operuere  oftium. 

CHREMES. 

hem  ! 

Clinia  h ac  fieri  videbat  J 

MENEDEMUS. 

quidni  i un à mecum  fimul. 

CHREMES. 

35  Tilii  eft  arnica  Bacchis , Mtnedtme , occidi. 

MENEDEMUS. 
Quamobrtm  ? 

CHREMES, 
decem  dierum  vix  mî  eft  familia. 
MENEDEMUS. 

Quid?  ifthuc  tïmes , quod  operam  amico  illo  dat 
fuo  ? 

CHREMES. 

Imo  quod  arnica. 

M E- 
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• Menedeme. 

Après  cela  Clitiphon  y eft  entré. 
Chremes. 

Tout  feul? 

Menedeme. 

• Tout  feul. 

Chremes. 

J’ai  grand’  peur. 

Menedeme. 

Bacchis  l’a  fuivi  dans  le  moment. 

Chremes. 

Toute  feule? 

Menedeme. 

Toute  feule. 

Chremes. 

Je  fuis  mort  ! 

Menedeme. 

Us  n’y  ont  pas  plutôt  été  qu’ils  ont  fermé 
la  porte. 

Chremes. 

Ha  ! Et  Clinia  voyoit  tout  ce  beau  manè- 

ge? 

Menedeme. 

Pourquoi  non  ? il  le  voyoit  avec  moi. 

, Chremes. 

Ah,  Menedeme!  Bacchis eit la Maîtrefle de 
mon  fils  ! je  fuis  mort  ! * 

Menedeme. 

Pourquoi  cela  ! 

Chremes. 

A peine  ai-je  du  bien  pour  dix  jours. 
Menedeme. 

Quoi  ? vous  avez  peur , parce  qu’il  fert  fon 
ami.  ' f • ' 

Chremes. 

Non , mais  parce  qu’il  fert  fon  amie. 

1 * ' *• 

M s- 
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MENÉbEMÙ  s! 

fi  dat. 

C H R É M È S. 

an  dubium  ta  ùb't  efi} 

Quemquamne  ariimo  tam  comi  ejji  , aut  Uni 
put  as , , , . 

40  Qui  fe  vidente  amicam  patiatur  futtm  t 

MENEDEMlf  S. 

ha  y ha  , ha. 

Quidni  ? quo  verba  facilius  dentur  mihi. 

CHREMES. 

Dérides  ? merito  mihi  nunc  ego  futeenfeo. 

Quot  res  dedere , ubi  poffern  perféntifeere , 

Ni  ejfem  lapis  l qua  vtdi  i va  miftro  mihi  ! 

45  At  ne  illud  h and  imtlfurh  ,•  fi  vrvo  , firent  ? 
Nam  }am. . . 

MENEDEMUS. 
non  tu  te  cohibes  ? non  fe  rtfpiùs  ? 
Non  tibi  ego  exempli  fatis  fium  } 

CHREMES. 

pra  iracundia  , 

Menedeme , non  fium  apud  me. 

MENEDE  MU  S. 

tem  ifihuc  loqui  ? 
Nonne  id  flagitium  efi  , te  aliis  confilïùm  dare , 
jo  Fort  s fiapere , tibi  no n poflh  fe  astxUiarier  f 


CHRE- 

Remarq^ues. 

4<s.  Non  t u t b co  h i * z * ? a d'n  r z z z s p i_ 
c 1 s ?]  Se-  voulcz.-vous  pas  vous  midertr  t n'  Auretsvout 
aucun  ejafd  à vous -mime t Une  des  glandes  bcaurez 

de 
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Menedbmé. 

Ho , c’eft  à favoir  fi  cela  eft. 

C H R B M B S. 

En  doutez-vous  ? y a-t-il  un  homme  afiez 
patient  pour  louffrir  qu’on  s’enferme  ainfi  avec 
la  Maîtreffe 

Menedeme. 

Ha ha , h»,  pourquoi  non  ? c’eft  afin  qu’on 
m’en  donne  plus  facilement  à garder. 

CHREMES. 

Vous  vous  moquez?  Que  je  fuis  en  colere 
contre  moi-même  ! Combien  ont-ils  fait  de 
chofes  qui  dévoient  me  faire  tout  foupçon- 
ner , fi  je  n’avois  pas  été  cruche.  Que  n’ai-je 
pas  vû  ? que  je  fuis  malheureux  ? Mais  fi  je 
vis-,  ils  ne  le  porteront  pas  bien  loin , car  tout  - 
à l'heure... 

MENEDEME. 

Ne  voulez- vous  pas  vous  modérer  ? n’aurez- 
vous  aucun  égard  à vous-même  ? ne  vous  fuis- 
je  pas  un  a fiez  bel  exemple  ? 

Chremes. 

Menedeme , je  fuis  tranfporté  de  colere. 

Menedeme. 

Un  homme  comme  vous-,  doit-il  parler  de  la 
forte  ? n'eft-ce  pas  une  honte  que  vous  don- 
niez confeil  aux  autres , que  vous  foyez  fi  ià- 
ge  pour  les  Etrangers , & que  cette  lageflé  ne 
vous  foit  d’aucun  fecours  pour  vous-même  ? 

Chr  £- 

■ 1'  ..  f-  . 

de  cette  Scene  eon  lifte.  en  ce‘  que  Mencdtme  dit  i 
Chrtnùt  les  mêmes  chofes  que  Otremit  lui  a dites  au 
commencement  de  la  Pièce. 
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CHREMES. 

Quid  faciam  ? 

MENEDEmUS. 

' td  , quod  me  feciffe  aiebas  pàrum  : 
Tac , te  patrem  effe  fentiat  : fac , ut  audeat 
T'ibï  credere  omnia,  abs  te  petere , CT*  pofcere , 

Ne  quam  aliam  querat  copiam , ac  te  déférât. 

CHREMES. 

55  dmo  abeat  potius  multo  quovis  gentium , 

6[uàm  hic  per  flagitium  ad  inopiam  redigat  pa- 
trem : 

Nam  fi  illi  perge  fuppedïtare  fumtibus , 

Aienedeme , mihï  ilUc  vere  ad  raftros  res  redit. 

MENEDEMU  S. 

Quoi  incommoda  tibï  in  hac  re  captes  , nifi  ca- 
ves? 

Difficilem  ofiendes  te  ejfe , çr  ignofces  tamen 
R o fi , o*  id  erit  ingratum. 

CHREMES. 

ah  nefcis , quam  doleamf 

i •*  / 

MENEDEMU  S. 

■ < ut  luhet. 

Quid  hoc  y quod  voloy  ut  ilia  nubat  nofiroî 
ni[i  quid  eft , 

Quod  malts.  . ...... 

CHREMES, 

imo  w gener , cr  affines  placent. 
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Chremes. 

Que  puis-je  faire  ? 

Menedeme. 

Ce  que  vous  me  difiez  tantôt  que  j’avois  tort 
de  n’avoir  pas  fait  ; agiffez  de  maniéré  qu’il  fente 
toûjours  que  vous  êtes  fon  pere , qu’il  ofe  vous 
faire  confidence  de  tous  fes  fecrets , & s’adref- 
fcr  à vous  pour  vous  demander  toutes  les  chofes 
dont  il  a beloin , afin  qu’il  ne  cherche  pas  d’au- 
tre fecours , & qu’il  ne  vous  quite  jamais. 

Chremes. 

Qu’il  s’en  aille  en  quelque  lieu  du  monde 
que  ce  foit , plutôt  que  de  réduire  ici  fon  pe- 
re à l’aumône  par  fes  débauches;  car,  Mene- 
deme, fi  je  continue  à fournir  à fes  dépenfes, 
je  n’ai  afiurément  qu’à  me  préparer  à pren- 
dre le  même  rateau  que  vous  aviez  hier  au  foir. 

.Menedeme. 

Combien  cette  affaire  va-t-elle  vous  donner 
de  chagrin  fi  vous -n’y  prenez  garde  ! vous 
vous  ferez  tenir  à quatre , vous  ne  huilerez  pas 
de  pardonner  apres  cela , & votre  fils  ne  vous 
en  làura  point  de  gré. , 

Chremes. 

Ah  ! vous  ne  favez  pas  encore  quelle  elt  ma 
douleur!  •.  . , 

. * Menedeme. 
i Faites , contentez-vous  donc.  Mais  que  me 
répondez- vous  (ur  le  mariage  que  jevouspro- 
pofe  de  votre  fille  avec  mon  fils  ? à moins  que 
vous  n’ayez  quelqu’autre  parti  qui  vous  plaife 
davantage. 

Chremes. 

Nullement , & le  Gendre  & l’alliance , tout 
me  plait. 

Tome  II.  O M e- 
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MENEDEMUS. 

§htid  dotis  dtcam  te  dixijfe  filïo  t 
6$  ôjuid  obticuijli  t 

CHREMES, 
doits  i 

MENEDEMUS. 
ita  dico. 

CHREMES. 

ah  ! 

MENEDEMUS. 

Chreme. 

Ne  qutd  'ut reare , fi  eft  menu  s ntl  dos  nos  mo- 
vet. 

CHREMES. 

Duo  lalenta  pro  re  noftra  ego  efft  dtcrtvi  fiuis  , 
Sed  ita  diSlu  opu  eft,  fi  me  vis  falvom  ejje , cr 
rem , c T fiitttm , 

Me  mea  omnia  bona  doti  dixijfe  illi. 

MENEDEMU  S. 

quant  rem  agis  ? 
CHREMES. 

10  Id  mirari  te  fimulato , cp*  ilium  hoc  rogitato  fi~ 
mul , '•  • 

fjuamobrem  id  faciam  ? 

MENEDEMU  S. 

• [ nefcio . 

quin  ego  veto , quamobrem  id  facias, 
CHREMES. 

Egone  ? ut  illius  animum  , qui  nunc  luxuria , 
cp*  lafcivia 

Diffluit  t rettundam  : redigam , ut  quo  fis  ver- 
tat  nefciat. 

MENE  DEMU  S. 

G)uid  agis  ? 


C H R E- 


L’HEAUTON-TIMORUMENOS.  ili 
Menedbme. 

Quelle  dot  dirai-je  à mon  fils  que  vous  vou- 
lez donner?  quoi?  vous  ne  dites  rien. 

CHREMES;  ’ 


Quelle  dot?  ' u' 

•Me  n e è IM  E. 
Oui.  . 

•?  C Ù Et  B M E S.1*- 


Ah! 

M % KT  # D‘  E M S. 

Chremès,  ne  craignez  point  de  dire  ce  que 
vous  voulez  donner,  pour  peu  qu'il  y ait.  Ce 
n’eil  pas  la  dot  qui  nous  tient.  • 

C H K E M E S.  T'  ' 4 

Je  trouve  que  pour  le  bien  que  j'ai,  je  fais 
a fiez  de  lui  donner  mille  écus.  Mais  pour  mon 
repos  & pour  me  conferver  ce  bien  , & pour 
le  falut  de  mon  fils,  il  faut,  je  vous  prie,  que 
vous  difiez  que  je  donne  tout  à ma  fille. 

M E-  M E D E M E. 

-•  ' Qu’allez-vous  faire? 

CHREMES.' 

Faites  femblant  d’en  être  étonné  , Si  de- 
mandez-lui  à lui-même  d’où  vient  que  j’enufe 
ainfi. 

M E NE-  DEME. 

Et  en  bonne  foi,  j’aurai  raifonde  le  lui  de- 
mander, car  je  ne  voi  pas  pourquoi. 

Chremes. 

Pourquoi  ? pour  fauver  cet  efprit  entière- 
ment noyé  dans  le  luxe  & dans  la  débauche; 
je  le  réduirai  en  tel  -état,  qu’il  ne  (aura  de  quel 
côté  fe  tourner.  ’ . 

Menedemb. 

-v  Que  faites- vous? 

« ^ I > ' • * j 

......  O x Chre- 
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CHREMES. 

; . ■ -v; . > •-  [morem:  fine. 

r mit  te , fine  me  in  hac  rt  gerere  mthi 
MENEDEMUS. 

75  Itane  vist 

.CHREMES, 
ita.  ) 

MENEDEMUS. 

fiat.  i r. 

CHREMES. 

acjam , ut  uxorem  arcejfat  part 
Se.  hic  ita  , ut  liber  os  efi  aquom  , dittis  confu- 
tabitur.  ,L.  . _ . , w 

Std  Syrum.  t 

. M E N E D E M U J.  , ' 
qu'td  eum  t 

CHREMES. 

[natum  dabo, 
, egone  ! fi  vivo  , adeo  exor- 
Adeo  deptxum  u/que , ut  dum  vivat , memine- 
rit  femptr  mei  : 

Qui  Jibi  me  pro  deridiculo  ac  delettamento  putat. 
80  Non  ( ita  me  Dii  ament ) auderet  facere  hac  vi- 
dua  mulieri , 

Que.  in  me  fecit.  — — ■ ■ ■ M - » 

ACTUS 

REMARQUES. 

.1  ; .il 

74*  MlTTl,SXN£  Ml  IN  HAC  11  fiZUtl 
U!ri  iuiiH,  ME  N.  Sim  o.  Itane  vis? 
C H R.  Ita.  M EN.  mai.]  Laifilt, . feuffrex. , qu'en 
cette  cctafitn  je  me  fatiefafje,  leàffh.  mei faire.  Dans  cc  Vers 
on  a mal  placé  le  peifonnage  de  Menedeme  ; . au  lien 
de  fine  , il  fsut  lire  fine , & l’ajoûrei  à ce  que  dit  Chre- 
*>è>  i mitte  : fine  in  hae  rt  gerere  mibi  morem  : fine.  Min. 
Itane  vie  t car  il  cil  ridicule  que  Menedeme  lui  dife, 

' ! £ . fine. 
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Chremes. 

i‘  Làiflez , fouffrez  qu’en  cette  occafion  je  me 
fatisfafle.  Laiffez-moi  faire. 

. M B N E D E M E.  ' • • 

Le  voulez-vous  ainfi. 

.Ch.remes.  o 
Oui.  ‘ * / 

Menedeme. 

. Soit.' 

* , Chremes.  \\  'J 
A préfent  vous  n’avez  qu’à  dire  à votre  fils 
qu’il  fe  prépare  à faire  aller  fa  femme  chez 
lui.  Pour  le  mien  , je  le  traiterai  comme  il 
faut , en  paroles  pourtant , comme  il  eft  jufte 
qn’on  traite  fes  enfans.  Mais  Syrus... 
Menedeme. 

Que  lui  ferez-vous? 

Chremes. 

Ce  que  je  lui  ferai  ? Si  je  vis  , je  fajufterai 
fi  bien,  je  l’étrillerai  de  maniéré , qu’il  ne  fera 
jour  de  fa  vie  qu”il  ne  fe  fouvienne  de  moi. 
Un  pendard  qui  croit  que  je  dois  lui  fervir  de 
joüet;  je  veux  mourir,  il  n’auroit  ofé  traiter 
une  femme  veuve  fi  indignement  qu’il  m’a 
traité. 

ACTE 


Jm» , je  veut  Uiffi , avant  que  de  lui  avoir  demandé, 
le  veniez,  vous  ainfi  ? Itane  vit  ? 

7*.  UT  miloi  m s T m qjy  u u.  ] Comme  il  ejl 
jufte  qu'on  traite  pet  enfant.  Chremes  ne  Veut  pas  que 
les  peres  battent  leurs  enfans,  & il  a rai  Ton,  car 
e*e(t  les  traiter  en  efclaves.  Les  coups  ne  corrigent 
pas  ceux  que  les  remontrances  ne  touchent  point , 8e 
ils  rabaiflent  le  courage.  Ou  peut  voir  ce  que  dit  fur 
cela  Mkitn  dans  la  première  Scene  des  -Atelphn. 

O J 2.  IliNl 
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ACTÜS  QUINT  US. 


S C E N A IL 

CLIT1PÜO.  ME  NEDEMU  S, 
CHREMES.  S T R U S. 

C L I T I P H O. 

ITane  tandem , qu&fo , efi , Me- 
nerleme,  ut  pater 

I am  in  brevi  [patio  omnem  de  me  ejecerit  ant- 
tnum  patrts  t 

Quodnam  ob  facinus  î qui  J ego  tantum  fceleris 
admi/i  mijer  ^ 

Vol  go  faciunt. 

M E N E B E M U S. 

[ ac  durius  , 
Jûo  tibi  ejfe  hoc  gravius  multo  , 

S Oui 

R E M A R Q^U  E S. 

2.  Il  ANE  TANDEM  Q.UJESO,  MeNXBXMB.] 
Efl-il  d»rrc  vrai,  Menedemt , que  mot  pire.  Chûmes  ne 
fait  que  d’achever  de  parler  à Menedemt , Mtnedeme 
ne  vient  que  de  k quittée . & dans  le  moment  on 
voit  Clitiphon  déjà  tout  inûiuit  de  ce  que  (on  pete 
avoir  refolu  de  faire  à fan  defuvaatage.  U femble 
donc  que  Ttrtnce  a manqué  ici  de  conduite  , car  ce 
qui  fc  pafle  entre  la  fin  de  la  Scène  précédente,  5c 
le  commencement  de  celle-ci,  fuffùoit  pour  remplit 
]’interv,dlc  d’un  A été.  Mais  il  a’cft  pas  difficile  de 
défendre  Ter# ce  & de  le  juftifiet  Menedeem  quitte 
Urremu  go «a  allei  parler  a Cltnphm , il  OC  fait  qtt’ea- 

l>Ur|  , - { tj  ttet 
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ACTE  C I N Q.U I E’ M E. 
SCENE  II. 

C L I T I P H O N.  MbnEDEME. 
CHREMES.  S Y R U S. 

CtITÏPHON. 

ESt-il  donc  vrai,  Mcncdcme,  qu’en  fi  peu 
de  temps  mon  pere  ait  entièrement  dé- 
pouillé tous  les  fentimens  de  la  nature  à mon 
égard  ? qu’ai-je  donc  fait  ? quel  crime  ai-je 
commis  ? tous  les  jeunes  gens  ne  font-ils  pas 
de  même  ? 

M E N E D 1 M E. 

Je  fai  que  vous  devriez  être  plus  touché 
que  moi  de  cette  dureté  , parce  que  c’eft  à 

vous 


trer  nn  moment  dans  la  maifon , H lui  dit  en  dent 
mots  de  quoi  il  s’agiübit»  fie  il  tellbrt  en  meme 
temps  avec  lui}  cependant  Cbrtmh  attend  fut  le  Théâ- 
tre l’effet  du  compliment  que  Mfntitm*  va  faire  de 
fa  part  à Clitifhm.  Ainfi  le  Théatie  ne  demeure  pas 
vuide . 8c  l’aûion  n’eft  nullement  interrompue  . pnif- 
que  les  fpeâateurs  attendent  auffi  que  Mtntdtmt 
foit  de  retour.  Le  lieu  de  la  Scene,  qui  etoit  devant 
les  maifons  de  Chrtmii  8c  de  Mtnedtmt , donnoit  lien 
à Mtmtttdrt  fie  ù Ttrtntt  de  faite  cette  llaifon  de  Icô- 
nes, où  il  n’y  a rien  que  de  fort  ordinaire  8c  de  fort 
naturel. 

O 4 
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5 Cui  fit.  verum  ego  baud  minas  agre  patior  ïd, 
' qui  nefcio, 

Nec  rationem  capio  ; nifi  quod  tibi  bene  ex  ani- 
me voip.-  . 

C L I T I P H O. 

Hic  patrem  adfiare  aiebas  ? 

eccum. 

..  CHREMES. 

quid  me  incufas , Clitipho  ? 

Gjuidquid  ego  bujus  Jeci,  tibi  projpexij  cr  ftul- 
titU  tua. 

TJbi  te  vidi  animç  ejje  omijfo , c? , fuavia  in 
pn/entia. 

io  Qut  ejjent  , prima  habere,  neque  confulere  in 
longitudmem  ; 

Cepi  rationem , ut  neque  egeres , neque  ut  bec 
pofies  perdere. 

TJbi , cm  decuit  primo , tibi  non  licuit  per  te  mi- 
bi  dan , 

jibït  ad  proximos  tibi  qui  erant  ; eis  commifi , 

(jr  credidi. 

lbi  tua  fiultitu  /imper  erit  prtfidium , Cliti- 
pboy 

I j yittus , %'efiitus , que  in  teiïurn  te  receptes. 

‘ \ ; Ç L I T 1 P H O. 

: 1.:.  .v.  ....  : t ' : bel  mihi  / 

> v C H R E M E S.  '■  : 

Satius  e/l  , qudm  te  ipfio  herede  bec  po/fidere 
Bacchidem. 

^ •.  » i!  * • ••  : ;.v 

s r r ü s.. 

X>i/perii  : fcelefins  quantas  turbas  concivi  in- 

i.  s.  /tiens  f ■ i 

tj  CLI^ 
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vous  qu’on  l’a  fait  , cependant  je  vous  afïurc 
que  je  ne  la  refiens  pas  moins  que  vous,  je  ne 
fai  pourquoi , & je  ne  connois  point  d’autre 
raifon  du  déplaifir  que  j’en  ai  , que  l’amitié 
que  j’ai  pour  vous. 

Clitiphon. 

Vous  difiez  que  mon  pere  étoit  ici. 

Menedeme. 

Le  voila. 

C H R E M B S.  - 

Pourquoi  vous  plaignez-vous  de  moi , Qi- 
tiphon  ? dans  tout  ce  que  j’ai  fait  je  n’ai  eu 
en  vûe  que  votre  bien,  &que  de  pourvoir  à 
vos  déreglemens.  Lors  que  j’ai  reconnu  que 
vous  étiez  négligent  , que  les  plaifirs  préiens 
tenoient  dans  votre  efprit  la  première  place , 
& que  vous  ne  faifiez  nulle  reflexion  fur  l’a- 
venir , j’ai  cherché  les  moyens  de  vous  empê- 
cher de  tomber  dans  l’indigence  , & de  difll- 
per  mon  bien.  Voyant  que  vous  ne  me  per- 
mettiez pas  vous-même  de  vous  faire  mon 
heritier , comme  cela  fe  devoit  naturellement, 
j’ai  eu  recours  à vos  plus  proches  , je  leur  ai 
tout  donné , ce  fera  chez  eux  que  vous  trou- 
verez une  reflource  contre  votre  mauvaile  con- 
duite. Vous  ferez  toujours  nourri,  logé , & vêtu. 

Clitiphon. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

C H K E M E S. 

Cela  eft  bien  mieux  ainfi  que  de  donner  tout 
à Bacchis,  & ce  feroit  lui  donner  tout  que  de 
vous  faire  mon  heritier. 

S y r u s. 

Me  voila  perdu  ! miferable,  quels  defordres 
ai-je  fait  ici  fans  y penfer  ? 

• VT3  O 5 


C i i- 
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CLITIPH  O. 

Emori  cupio. 

CHREMES, 
prius , qua/o  t difte , quid  />/  vivere. 
Ubi  fcitSy  f di/plicebit  vita.  tum  ijihoc  uittor. 


S X R U S. 

2.0  Here  t licetne  t 

CHREMES. 

loquere. 

S T RU  S. 
at  tutoî 

CHREMES. 

loquere. 

S T R U S. 

qui.  ift a eft  pravitas , 
Quave  amsntïa  e/l  , quod  ptccavi  ego , id  obejfe 
huit  t 

CHREMES. 

H uet  y 

Ke  te  admifce:  nemo  accu  fat , Syre,  te:  nec  tu 
aram  tibiy 

Keque  precatorem  pararis. 

S T R U S. 
quid  agis  f 
CHREMES. 

ntl  fuccenfeo. 

Hcc  ùbi,  nec  huic  : nec  vos  eft  aquum  y quod 
facto  y mihi. 


ACTUS 


J 
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Clitiphon. 

Je  voudrois  être  mort  ! 

CHREMES. 

Apprenez  auparavant  ce  que  c’eft  que  de 
vivre  ; quand  vous  le  laurez  , fi  la  vie  vous 
déplaît , vous  detirerez  de  mourir. 

S Y R U S. 

Monfieur,me  feroit-il  permis  de  vous  dire...  ? 

CHREMES. 

Parle. 

S Y R U S. 

Mais  en  toute  fûrcté  ? 

CHREMES. 

Parle. 

S T R U S. 

Quelle  injuftice  eft-ce  là  , & quelle  folie 
de  vouloir  qu’il  porte  la  peine  de  ce  que  j'ai 

fait? 

Chremes. 

‘ C’eft  une  affaire  conclue.  Ne  te  viens  point 
mêler  en  tout  ceci  ; perfonne  ne  t’accufe  , & 
tu  n’as  que  faire  de  chercher  ni  autel  , ni  in- 
tercefleur  pour  toi. 

S y r u s. 

Que  faites-vous  ? ■ 

Chremes. 

Je  ne  fuis  en  colere , ni  contre  toi , ni  con- 
tre lui  ; de  votre  côté  , vous  ne  devez» pas 
non  plus  être  fâchez  contre  moi  de  ce  que 
j’ai  fait. 


ACTE 
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AC  TU  S CLU  IN  TUS. 
S C E N A III. 

• ' v t 

* • 4 0 

S Y R U S.  CLITIPH  O. 

M «.  • V * 

S T R U S. 

£^Biit.  vah!  rogajfe  vtllem. 

CLITIPH  O. 

Quid,  Syref 

s r r u s. 

[cibum, 
unde  mih  'i  peterem 
Ita  nos  abalunavit.  tibi  jam  ejfe  Ad  forortm  in- 
tellego. 

CL  I T I P H O. 

Adton  rem  rediijfe , ut  periculum  etïam  * famé 
m ih  i fit , Syre  ? 

S T R U S.  * î 

Modo  liccat  vivere , fies  eft. . . 

• fi.  • m-r*  «> 

C L I T I P H O. 
que} 

S Y RU  S. 

nos  efurituros  fittis. 
C L I T I P H O. 

5 Irrides  in  re  tanta , ne  que  me  quidquam  tonfili » 
adjuvas  t 

• L s r- 


A 
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ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  aIII. 


S t r u s.  Clitiphon. 

S T R U S. 

IL  s’en  eft  allé.  Ah  I Je  voudrais  bien  lui 
avoir  demandé.... 

Clitiphon. 

Et  quoi , Syrus  ? 

S y r u s. 

Où  il  veut  préfentement  que  j’aille  chercher 
à manger , puis  qu’il  nous  a chafTez.  Car  pour 
vous  , je  comprends  que  vous  en  trouverez 
chez  votre  iœur.  , 

Clitiphon. 

Faut-il  que  je  fois  réduit  à cette  extrémité,  que 
je  me  voye  en  danger  de  n’avoir  pas  du  pain? 
S y r v s.  • ■ 

' Pourvû  que  nous  puiflions  vivre  , fl  nous 
relie  encore  une  belle  efperance. . . 

Clitiphon. 

•••Quelle? 

Syrus. 

Que  nous  aurons  toûjours  bon  appétit. 

Clitiphon.. 

Tu  railles  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance , 8c  tu  ne  m’aides  d’aucun  confeil  ? 


riz  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

S T R U S. 

Jmo  er  thï  nunc  fum  , ©*  ufque  dudum  id  egi, 
dum  loquitur  pater  ^ 

Et , quantum  ego  intelligere  poffum. . . 

• * C L"1  T I P HO. 

quid  i 

...  » S r JR  V 8.  l 

non  abierit  longius. 
C L 1 T 1 P H O. 

Quid  id  erg*  ? 

s r r u s. 

Jic  eji , non  tjfe  hcrum  te  arbitrer. 

■ C L I T 1 P H O: 

‘ quid  iflbuc , Syre .» 

Satin  Janus  es  t 

s r r u s. 

[ dijudka . 

ego  dicatn , quod  mi  in  menttm , tu 
jo  Hum  ijlis  fuijii  Jolus , dum  nulta  alia  delefta- 
^1 

Qu*  propior  effet , te  indulgebant , tibi  dabant  : 

nunc  filia 

Pojiquam  vera  inventa  ejl , inventa  ejl  cou  fa , 
qna  te  expellerent. 

\ " C L I- 
REMAR  Q.tJ  ES.. 

8.  Non  isti  soiuv  n auiuiii.)  C'e/l 
tue  jt  irai  que  vow  n’itet  pat  leur  fis.  La  tinefieded?- 
ths  cft  mctvtiUcuJè , il  ne  cherche  qu’à  faire  4 paix 
de  Clttiphtn , & qu’a  fléchir  & attendrir  ton  pere.  U 
n’y  avoir  rien  de  plus  propre  à ce  dcflèin , que  de  fai- 
re en  (bue  queCVjnpAj»  feignit  de  croire  qu’il  u’etoit 
pas  fils  de  Gsrtmin  mais  outre  qu’il  y a une  grande 
différence  entre  les  choies  que  l’on  fait  tout  de  bon, 

8c 
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S t n.  u s. 

Vous  vous  trompez  , je  ne  fonge  à autre 
chofe  qu’à  vous  tirer  de  peine  , & pendant 
tout  le  temps  que  votre  pere  a parlé  , je  n’ai 
eu  que  cela  dans  l’efprit  Mais  autant  que  je 
le  puis  comprendre... 

Clitiphon, 

Quoi? 

S r r u s. 

Les  chofes  n’iront  pas  bien  loin. 

C L I T ( P U Q N, 

Comment  donc  ? 

S y r v s* 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis,  c’eftque  je 
croi  que  vous  n 'êtes  pas  leur  fils. 

Clitipho  n. 

Comment  cela?  es- tu  en  ton  bon  fens? 

S y r t r s. 

Je  vais  vous  dire  ce  qui  m’eft  venu  dans 
l’efprit , vous  en  jugerez.  Pendant  qu’ils  n’oat 
eu  que  vous , que  vous  faifiez  feul  leurs  plai- 
firs , & qu’ils  n’avoient  perfonne  qui  leur  tou- 
chât de  plus  près , ils  avoient  de  l'indulgence 
pour  vous  , ils  vous  donnoient  de  l’argent; 
préfentement  qu’ils  ont  retrouvé  leur  véritable 
fille , ils  ont  d’abord  trouvé  un  prétexte  pour 
vous  chaffer.  C n- 

& celles  dont  on  ne  fak  que  femblant,  Syut  con- 
noifloit  trop  Ton  homme  pour  lui  faire  cette  confi- 
dence > il  le  trompe  tout  le  premier.  Cela  tft  très- 
bien  conduit. 

II.  NUHC  mu  ÏOST^UiM  VIRA  I M- 
▼1NTA  *ST.]  prtfentement  tju'ilt  ont  rttrouvé  une  fille  , 
qui  ijl  véritablement  à eux.  Vcra  filia  par  oppofition  à 
CUtipho » qu’il  prétend  n’être  pas  le  véritable  fils. 

1+  Ma- 
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C L I T I P H O. 

Eft  verifimile. 

s r r u s. 

[putas ? 

an  tu  ob  peccatum  hoc  ejje  ilium  iratum 
C L I T I P H O. 

Non  arbhrot.  • . 1 t J.  s • 

s r r u s. 

. . , . ,,.t  • ' . [finit 

nunc  aliud  fptfla  ; Mdtres  omnes 
IJ  In  peccato  adjutrices,  auxïlio  in  paterna  inju- 
ria 

Soient  ejfey  id  non  fit.  '■  • > 

C L I T I P H O.  ' 
vcrum  dicis.  quid  trgo  nunc  faciam , Syre  f 

c.  , i * : -j  K . > » 

S T R U S. 

Sufpicïontm  ifthanc  ex  illis  quart  : rem  profer 
v palam.  . , \ 

Si  non  ejl  verum  , ad  mifericordiam  ambos  ad- 
duces  cito , aut 

Sfibis  cujus  fis . 


CLIT1PH  O. 
: refît  fuades  : faciam. 


p 

■j  u > <S  2* 


- REM  A R Q^U  E S.  ? ? ;; 

14.  M A.lrjt xt  omkis  mus  in  Mcci- 
îo  *ïjui»‘icij.]  Quand,  Us  enfant  tnt  fait  quel- 
que fotire  , les  meus  ne  manquent  jamais . de  parier, | pour 
eux.  Ceci  eft  fort  adroit.  S/rai  veut  engager  paria 
Soflrata  \ prendre  vivement  le  parti  de  Ion  fils  con- 
tre fon  mari,  car  le  fils  allant  fe  plaindre  à elle  & 

lai 
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C,  LITIPHON. 

i Cela  eft  vraï-femblable. 

S Y R U S. 

Etes-vous  aflez  bon  pour  croire  que  ce  foit 
pour  cette  petite  pecadille  ? 

Clitiphon. 

Tu  as  raifon. 

S r r u s. 

Confiderez  encore  une  autre  choie.  Quand 
les  enfans  ont  fait  quelque  fottife  , les  meres 
ne  manquent  jamais  de  parler  pour  eux,  elles 
prennent  toûjours  leur  parti  contre  les  peres. 
Ici , nous  ne  voyons  pas  que  cela  fe  fafie. 
Clitiphon. 

Cela  eft  vrai  , que  dois-je  faire  à préfent, 
Syrus?. 

S Y R U S.  ’ 

Demandez-leur  à eux -mêmes  leclaircifte- 
ment  de  ce  foupçon.  Dites-leur  franchement 
votre  penfêe.  Si  ce  que  nous  croyons  n’eft 
pas , vous  les  attendrirez  tous  deux  & ils  vous 
pardonneront  fur  l'heure , &:  s’il  eft  vrai  que 
vous  ne  l’oyez  pas  leur  fils , vous  faurez  à qui 
vous  êtes. 

Clitiphon. 

Le  confeil  eft  bon;  je  le  fui  vrai. 

' S Y- 


]ui  dire  le  (oupçon  qu’il  a de  n’être  pas  leur  fils, ne 
peut  manquer  d’émouvoir  fa  compamon  & fa  tcn- 
drelTe,  d’ailleurs  elle  pourroit  craindre  que  Ion  ma- 
ri ne  fe  mit  en  tcte  que  Clitiphm  n’eft  pas  fon  fils, 
ce  qui  pouvoir  être  pour  elle  d’une  très- grande  coa- 
fequence. 

* T»m»  II.  P 


zo.  Nam- 


I 


I 
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STR  \U.  Si  _ . , 

fat  refie  ht»  mihi.in 
2,0  Mentem  venit  , nam  que  ado  le/cens , quam  mi- 
nima  in  fpe  fitus  erit. 

Tarn  faallimè  patris  paeem  in  leges  confient  fuas.- 
Etïam  haud  fcio  an  uxorem  ducat , ac  Syro.nil 
gratin. 

Quid  hoc  autem  efl?  fenex  exit  foras,  ego  fugio. 
adhuc  tfttod  fattum  efl , 

Miror  non  jùfftffe  illico  me  arripi.  Ad  Menede- 
mum  hinc  pergatn , eum 

2 S Prccatorem  mihi  para  : Jeni  noflro  fidei  nihil{ 
habco. 

• 0t  » L k X * 

- R E M A R Q^ü  E S.  ' • J 
20.  Namq_ue  AuntsCfN  s qjua  u mini- 
me i N SPE  SITUJ  »*t|T,  ôte.  J Car  motni  et  ren- 
ne bemrne  aura  tTeJperan.e , plui  tl  aura  dtfac/Uti  a fai- 
re fa  paix  d fin  avantage.  Il  veut  dire  que  ce  jeune 

hom- 

• ••i/  • • • ■■  i . : ” ï,.'  • ' 

•k^jc^^-k-k'k-kic-k-k-k-k’kirk'kik-kidf^-k^. 

ACTUS  QU  INT  U S. 

« / t 

S C E N A.  IV. 

TS  . 

. SiO  S T R A T A.  CHREMES. 


SOSTRATA. 

PRofefto,  nifi.  caves  suborna,  ahquid  gnato 
conficws,  malt  : b 


Jdque  adeo  miror- , quomodo-  tatn  ineptum  quid± 
quarto  potnent,  tibi 
Ventre  in  mentem , mi  vir. 

-U‘-l  . oi  u ?\ÇHRE- 
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6 y r vis. 

, Cela  m’efi:  venu  dans  l’efprit  bien  à propos, 
car  moins  ce  jeune  homme  aura  d'efperance , 
plus  il  aura  de  facilité  à foire  la  paix  à fou 
avantage  avec  fon  pere.  Maintenant  je  ne 
foi  pas  s’il  ne  foudra  point  qu’il fe  marie  ,) ap-  ^ 
prehende  qu’il  ne  m’en  veuille  pas  grand  bien. 
Que  cda  me  fait- il,  dans  le  fond?  maisvoid 
notre  bon-homme,  je  m’enfuis.  Vû  lescho- 
fes  qui  fe  ibnt  paflees , je  fias  fort  furpris  qu’il 
n’ait  pas  commandé  qu’on  m’enlevât  fur 
l’heure.  Je  vais  chez  Menedeme  , c’eft  lui 
que  j’ai  choifi  pour  mon  intetcefleur  , car 
quoi  qu’ait  dit  notre  vieux  Maître  , je  ne  me 
fie  pas  trop  à lui. 

; >,  i'  . 

homme  craignant  root  de  bon  de  n’cwe  pas  fils,  de 
Chnmii,  fera  les  choies  beaucoup  plus  naturellement, 

& parlera  d’une  maniéré  plus  touchante  que  s’il 
étoit  averti  que  ce  n’cft  là  qu’un  jeu  pou*  tâcher  d’at- 
tendrir  fon  perc. 


acte  cinquième. 

SCENE  IV. 


S O S T R A T -A.'  C » 'R  E M E JS.  j 

...  • .v  tv  • '.1 

„S  O S T Jt  A T A. 

EN  vérité , mon  mari  , fi  tous  n’y  prenez 
>ffarde,  vous,  ferez  oaufe  qn’il  arrivera  quel- 
que malheur  à notre  fils  , je^ftns  fort  fer- 
prife  qu’une  cfiofe  fi  détaifcnmable  ait  pû  vous 
venir,  dans  rdprit. 


v v 

\ 


; ’t»  *£'  1 ‘ XfîRt- 


.4  f ) 


• ÿ * 
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CHREMES. 

oh , pergin  mulier  e/fe  ? uUamne 
Rem  umquam  in  vit a mea  volui , quin  tu  in  ea 
re  mthi  advorfatrix  fueris , Seflrata  ? at 
Si  régit em  jam , quid  t/l  quod  peccem , aut  quam- 
obrem  id  faciam , ne/cias. 

1 h quâ  re  nunc  tam  confidenttr  refias , flulta  f 


S O S T R A T A.  . 

ego  nefcio  ? 

CHREMES. 

Imo  fcis , potius  quàm  quidem  redeat  ad  inté- 
grât» eadem  oratio. 


S O S T R A T A. 

Oh , iniquos  et  , qui  me  taure  de  re  tanta  pof- 
tules. 

CHREMES. 

Non  po/lulo.  jam  loquere.  nihilo  minus  ego  hoc 
faciam  tamen. 

S O S J R A T A. 

CO  Faciès  ? 

.CHREMES. 

verum. 

S O S T R A T A. 

[ excites  ? 

non  vides , quantum  mali  ex  ea  re 
Suhditum  fe  fufptcatur. 

„ CHRE - 

. . ..CEMAR  Q^U  E S. 

TT.  SuiMTUH  SS  lutftcnvt.]  Clitipho n 
troira  qu'il  n'tfi  pat  notre  filt.  Il  y a dans  le  texte , Cli- 
tiphon  ftuppnnt  qu'U  n'tfl  pat  notre  filt.  Mais . comme 
nton  pere  l'a  remarqué , c’eft  une  faute  très-confide- 
xablc,  8c  que  T trente  ne  peut  avoir  faite,  car  il  eft 

mes- 
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Chremes. 

Oh , continuerez-vous  detre  femme  ? ai-je 
jamais  voulu  rien  faire  eue  vous  n'ayez  été 
toûjours  contraire  à mes  aelTeins?  &fi  je  vous 
demandois  en  quoi  j’ai  tort  , ou  par  quelle 
raifon  j’en  ufe  de  la  forte  , vous  ne  pourriez 
le  dire.  Pourquoi  donc , fotte  que  vous  êtes, 
vous  oppofez-vous  préfentement  avec  tant 
d’opiniâtreté  à ce  que  je  veux  ? 

SOSTRATA. 

Je  ne  pourrois  le  dire? 

Chremes. 

Je  me  trompe  , vous  le  pourriez  ; j’aime 
bien  mieux  le  croire  que  de  recommencer  & de 
vous  entendre  rebatre  cent  fois  la  même  chofe. 

SOSTRATA. 

Oh  ! vous  êtes  injufte  de  demander  que  je 
me  taife  dans  une  chofe  de  cette  importance. 

Chremes. 

Je  ne  le  demande  pas,  parlez;  je  n’en  ferai 
pourtant  pas  moins. 

SOSTRATA. 

Vous  n’en  ferez  pas  moins? 

Chremes. 

: Non. 

SOSTRATA. 

Vous  ne  voyez  pas  les  dangereufes  fuites 
que  cela  peut  caufer  ; Clitiphon  croira  qu’il 
n’elt  pas  notre  fils.  ; 

Cher- 

1 

. . - t • * *i 

merveilleux  pour  la  conduite  5c  pour  l’œconomic  do 
fes  Pièces;  6c  c*cft  particulièrement  ce  que  les  An- 
ciens ont  vanté  5c  admiré  en  lui.  Il  n'y  a qu’un  mo- 
ment que  Syrut  a donné  \ Clitiphon  ce  loup^n , qu’il 
n’cft  pas  fils  de  Cbrtmh  ; depuis  que  ce  jeune  hom- 

I j me 


I s 
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CHREMES. 

fuiditum  ! airi  tuï~  • 

S O STRATA. 


Mi  vir. 


cerù  fie  erit , 


CHREMES. 

confit  ere  tuum  non  effe. 

S O S T R A T A. 


-,  . . [ fief, 

au , obfecro  te , i/lhuc  inimicis 
Egon  confittar  meum  non  ejfe  filtum  , qui  fit 
meus  i 

CHREMES. 

Quid  > metuis-ne  non  , cutn  vtl'ts , convint  as 
effe  ilium  tuum  ? 

S O 8 T R A T A. 
ÿuod  (ilia  efi  inventa  > 


CHRE- 

R.  EMAR  <^V  E 8. 

nie  l’a  quitte,  il  n’a  pas  eu  le  temps  d’aller  trouver 
fi  merc  « & de  lu!  conlfïiunicjuer  ce  foupçonA  pour 
lui  en  demander  Péelairciflemem;  caràmelbre  qu’il 
fe  retire , on  voit  parente  Chrêmes  6c  Sojtrdt & qui  con- 
tinuent la  dilpute  qu’ils  avoient  eûe  enfemble  à la 
mailon.  Cet  endroit  eft  fo*t  important,  6c  quoi  qu’il 
n’y  ait  qu’une  lettre  à changer, on  ne  tarifera  pas  de 
pouvoir  Juger  par  la  avec  quelle  exactitude  6c  avec 
quelle  application  il  faut  lire  les  ouvrages  des  An- 
ciens Il  eft  certain  que  Ttrenct  avoir  écrit  ftfpicettrr , 
âc  non  pas  fufpicatmr  j ce  fufpicttur  change  la  choie 
entierement.ee  n’eft  plus  qu’une  con|c£hire,  au  lieu 
que  ç’étoit  auparavant  une  affirmation.  Stfirata  ap- 
préhende que  les  rigueurs  que  Chremès  a pour  CtiiU 
ftmt , ne  lui  faflènt  (oupçonnet  enfin  qn*il  n’eft  pas 
le*r  fils  t & cette  apprehenfion  eft  fort  naturelle  à une 
merc , fin  tout  dans  ce  temps-là  où  l’on  trouvoi* 
tous  les  joncs  des  en  fans  expofez.  Mais  fans  allée' 
■ 1 chei- 
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C H K £ M * al 

Qu’il  n’eft  pas  notre  fils  ! Cela  eft-i!  poflible? 

S O S T R A T A. 

•-  Oui  affurément,  mon  mari,  cela  fera. 

• C a i e m i s.  • *' 

Eh  bien , dites-lui  qu’il  a raifon. 

SOSTRATA. 

v-  Oh , je  vous  prie , pouvez-vous  parler  ainfi?  c 
que  nos  ennemis  fa  lient  une  aétion  fi  déteita- 
ble  ! je  dirois  à mop  fils  qu’il  n’eft  pas  à moi  ? 
à mon  propre  fils.* 

C fi  R R m e s. 

-'Quoi?  craignez-Vous  de  ne  pou  Voir  quand 
vous  voudrez  faire  voir  qu’il  elt  à vous  ? 
SOSTRATA. 

Eft-ce  parce  que  ma  fille  elt  retrouvée  que 
vous  me  dites  cela  ? 

C H R t- 

. ' . , 'O  1 *»#  • 

I « 

chercher  des  preuves  plus  loin , ce  qui  fuie  dans  ce 
meme  Vers,  confirme  entièrement  cette  correction: 
car  SoflratJ  dit , ttrti  fit  tnt , mi  vir  ; tel*  ftra  ajjure- 
mmt , mon  mari.  Si  elle  avoit  dit  fufptcatur,  elle  au- 
roit  continué  par  le  pré'eut,  fît  tft\  & puifqn’elle  a 
•mis  ici  le  futur , e’cft  une  marque  lûre  qu'elle  n’a 
parlé  que  par  conje&ure. 

ij.  Quoi  rtiïA  «st  lUTiNTri]  Eft  ce 
parce  que  ma  fille  eft  retrouVTi  , que  veut  me  ditts  celaf 
Ce  pailage  m’a  paru  difficile , je  ne  fuis  pas  contcn- 
. '♦e  de  ce  qu’on  a dit  pour  l’expliquer.  Je  croi  qne 
Sofirata  veut  dire  que  Chremit  prétend  qu’il  lui  fera 
aifé de  faire  voir  que  Clmphon  eft  fou  fils,  puifque fa 
fille  eft  retrouvée  , pàrCe  que  le  frète  reffcmble  à 1a 
iloeur.  ■ La  fuite  fait  voir  que  cela  eft  fonde  lur  cette 
reflembiance}  car  Chremit  lui  répond,  ”on,  mais  c'eft 
parce  qu'il  veut  reffemble.  Eti  effet , la  première  mar- 
' qUe  n’étoir  pas  fort  lare  , *Amphitt  avait*  été  expo- 

P 4 fée» 
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CHREMES, 
non , fed,  quo  magï  crtdtndum  pet , 
Quod  eft  conjimilis  monbus , 

Facile  convmces  ex  te  natum  : nam  tut  ftmilis 
eft  probe  : 

Kam  illi  nihil  v'uii  eft  reliât um , quin  ©*  ftt 
idem  tibi  : 

Tum pr&tcrea  talem , nift  tu , nulla pareret  filium. 
10  Sed  tpfe  egreditur , quant  feverus  ! rem,  citm 
videas , cenfeas. 

REMARQUES. 

fée,  on  ne  venoit  que  de  la  retrouver,  par  confê- 
quent  on  pouvoit  toujours  douter  que  ce  tût  la  yeri- 
tablc  fille  de  Softrata  ; 8c  ainfi  cette  raifon  que  Cli- 
tiphtn  reilembloi  t à ^intiphile , au  lieu  d’être  un  pré- 
jugé favorable  pour  lui,  en  devenoit  un  très-delavan* 
tageux  pour  elle. 

20.  Qu  am  siniuil  rem,  cum  v r b e a s, 
ç e N s ï a s.  ] Qu'il  a l’air  gravi  ! à le  vtir  on  connût 
te  qu'il  i/l.  On  a auflï  mal  expliqué  ce  Vers  que  s’il 

eût 


AC  TU  S QUINT  U S. 
-SC  EN  A ' V. 

. ; .v  - 

C LIT  IP  HO.  SOSTRATA.  CHREMES. 

. ....  i . ■ / * 

CLITIPHO. 

> ' \ - -ï  _ * 

SI  umquam  ullum  fuit  tempus , mater , cum 
ego  voluptati  tibi 

Fuer  'tm , diâlus  filius  tuus  tua  voluntate , obfecro , 

' EJ"S 
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• C H R 1 M E S.  ♦ 

Non , il  y a une  raifon  bien  plus  convain- 
cante ; c’eit  qu’il  a toutes  vos  maniérés  ; iL 
vous  reffemble  parfaitement,  vous  n’aurez  nul- 
le peine  à faire  voir  qu’il  eft  à vous  ; il  n’a  pas 
le  moindre  défaut  que  vous  n’ayez,  tout  com- 
me lui.  D’ailleurs  il  n’y  a que  vous  au  monde 
qui  puifliez  avoir  un  fils  comme  celui-it.  Mais 
le  voila  qui  fort.  Qu’il  a l’air  grave  ! à le  voir 
on  connoît  ce  qu’il  eft. 

...  ’i  a.  fl  T i,  Z 


eàt  été  fort  difficile*  Ttunce  imite  ici  un  Vers  de  Plau- 
te, Cafîn*  Aûej.  Scene  2. 

Std  eccum  inctdit,  sU  quom  afpiiuu  trifiem , frugi  cenfiat^ 


Car  trifiii  dans  ce  Vers  de  Plaute,  eft  la  mëmecho- 
fe  que  ftvtrut  dans  celui  de  Ttrtnce.  „Mais  le  voila 
„ qui  fort,  àvoirfon  air  grave,  on  le  prendroit  pour 
„ un  honnête  homme.  " Ckm  vidtas , cenftas  rtm  it 4 
cjfe , ntmpt  tum  tjjc  feverum.  C’eft  ce  que  les  Grecs  dv- 
foient,  vi'X&fW  WfcV^et/jit  afr. 

. .«Ù'f. 


\\  :V  .1 


ACTE  CINQUIEME. 

‘ • * * ' a v * \ r 


‘ ‘S  C E ^ E * V. 


ClITIPHO  N.'r  S O S, -T  RATA.  C K R E M E S. 

..  >.  .;!'••  :*  v a*  ,'L  . ’ . 

-1  > J Clitipho  N. 

SI  jamais  vous aVéz'éu quelque joye& quel- 
que plaifir  de  m 'entendre  appeller  votre  fils, 
& de  me  donner  voüs-même  ce  nom;  je  vous 

p s ^ p™, 
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Ejus  ut  memineris , atque  inopis  nunc  te  rnije- 
refcat  mei  ; < 

€}uod peto , tr  vola,  parentes  meos  ut  camtmsn- 
Jlres  mihi.  ’ r ■ . - 

u : S o S T Jt  uLT  A:  v.  7 

S Obfecro , mi  gnate , ne  ifthuc  m animmn  indu- 
tas  tuant  y j r.  f ‘ i ' . 

Aliénant  ejfe  te. 

C L I T I P H O. 
fum.  .).•  » ’ •"/ 

S O S T R A T A. 

. . [ obfecro  f 

miferam  meyhoccine  tjuxfifti, 
Ita  mihi  y atque  hmc  fis  Juperjlest  ut  ex  me , 
atque  ex  hoc  natus  es  r '*  • ,'*rm  « • ' 

Et  tout  pofthac  y ft  me  amas  , umquam  ifthuc 
verbum  ex  te  audtam.  . \ ü:  ■ 

CHREMES.-'  :'v  • 

at 

Ego , Ji  me  rnetuis,  morts  cave  in  te  ejje  iftos 
fentiam. 

. C L I T I P H O. 

XO  - --s 

CHREMES. 

. . - • i l\  * ' /.,[)  T [helluo. 

Js  /cire  vis , ego  dicam  : gerro,  iners  ,fraust 
GaneOy  damnojus.  crede  ; & nojlrum  te  ejje  cré- 
dita. 

S O S t R A T A. 

Non  funt  jam  hoc  parentis  ditta. 

> î i T i • • CHRE- 

R E M A R Q.U  ES.  . : T ,-v 
11.  Nom  tu  nt  j au  une  muntii  nrc- 
T A.  ] Ce  ne  j tnt  pourtant  pas  là  Us  paroles  d'un  pore.  Oa 
avoir  fait  dire  cela  à Clstipkm.  J'ai  remis  le  petfon- 

nage 
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prie,  ma  mere,  de  vous  enfouvenir,  & d’a- 
voir pitié  d’un  miferable.  Ce  que  jefouhaite, 
c’eft  que  vous  me  faffiez  connoître  ceux  do>qm, 
je  tiens  le  jour. 

S O S T R ATA. 

Ah!  mon  fils,  je  vous  prie,  ne  vous  mettez 
pas  dans  la  tête  que  vousfoyez  à d'autres  qu’à 
nous. 

CtlTIPHOX. 

Cela  eft  afturément  ? 

SOSTRATA. 

Que  je  fuis  malheureufe!  avez- vous  pô  me 
faire  cette  demande  ? ainii  puifliez-vous  fur- 
vivre  à votre  pere  que  voila  & à moi,  comme 
vous  êtes  fils  de  l’un  & de  l’autre  : donnez- 
vous  bien  garde  déformais  que  j’entende  jamais 
cela  de  votre  bouche , li  vous  m'aimez. 

Chremes. 

' Et  moi  je  vous  dis , donnez-vous  bien  gar- 
de que  je  m’aperçoive  jamais  que  vous  ayez, 
ces  mêmes  inclinations  , fi  vous  me  craignez. 

Clitiphon. 

Quelles  inclinations? 

• Chremes. 

Je  vais  vous  les  dire , puifque  vous  le  vou- 
lez favoir , les  inclinations  d’un  coquin , d’un 
fainéant  , d’un  fourbe , d’un  débauché  , d’un 
prodigue.  Croyez-moi , & ne  doutez  pas  que 
vous  ne  foyez  notre  fils. 

Sostrata. 

Ce  ne  font  pourtant  pas  là  les  paroles  d’un 
pere.  Chkc* 

nage  de  Stflrau,  car  c’eft  elle  qui  doit  dire,  u r.t 
font  pourtant  pai , ire.  Ces  paroles  fout  ridicules  & fa- 
des dans  la  bouche  de  Clittph ou. 


Nom 
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. CHREMES. 

non , fi  ex  capite  fis  meo 
Nat  us , item  , ut  aiunt  Minervam  ejfe  ex  Jovt, 
ta  caufa  magis 

Fatiar  , Clitipho , flagitiis  luis  me  infamtm 
fiers. 

S O S T R A T A. 

1 5 Dis  ijlhec. . . 

CHREMES. 

I fedulo . 

nefi  'so  Deos  : ego9  quod  potero , tnitar 
Quarts  id , quod  habes , parentes  : quod  abefl  , 
non  quarts,  patri 

Quo  modo  ob/equare , v ferves  quod  labore  in- 
versent. 

Non 

R E M A R.  Q_U  E S. 

Non  st  ex  capite  sis  meo  natus, 
"item  ut  aiunt  Minervam  esse  ex  ]o- 
r e.  ] Ntn , Clitiphon  , quand  vous  filiez,  fini  de  ma  tin, 
ttmme  en  dit  que  Minerve  eft  J ortie  de  celle  de  Jupiter. 
Voici  un  ftile  plus  relevé  que  le  ftile  ordinaire  de  la 
Comédie  -,  mais  cela  vient  de  la  palfion , qui  en  é- 
chauffint  l’efprit,  lui  fait  trouver  des  expreffions  & 
des  penfées  plus  nobles  que  celles  que  l’on  a d’ordi- 
naire quand  on  eft  de  fang  froid  ; 8c  c’eft  pourquoi 
H trace  dit  dans  l’^rr  Poétique  t 

lnterdum  tamen  & vocem  Comcedia  toi  lit 
Iratufque  Cbremes  tumide  delitigat  ert. 

„ La  Comédie  éleve  pourtant  quelquefois  la  voix, 
„ 5c  Chremit  en  colere  parle  d’une  maniéré  empou- 
» lée.  *' 

y.  D I I I s t h * c. ...  ] Que  les  Dieux  fajfent. 
Seftrate  , comme  une  femme  fort  religieufe  , a tou- 
jours recours  aux  Dieux.  Ici  elle  fouhaite  qu’ils  chan- 
gent en  bieu  tout  le  defoidre  qui  eft  entre  le  pere8c 
le  fils,  Dii  ijlhac  in  melius  venant  ou  proliibeant  ; mais 
Cbremès  ne  lui  donne  pas  le  temps  d’achever. 

Mitcu 

v . 
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C H R B M I S. 

Non,  Clitiphon,  quand  vous  feriez  forti 
de  ma  tête,  comme  on  dit  que  Minerve  eft 
fortie  de  celle  de  Jupiter , je  ne  fouffrirois  pas 
pour  cela  que  vous  me  deshonoraffiez  par  vos 
infâmes  débauches. 

S O I T t A T Ai 
Que  les  Dieux  fiflcnt. . . 

Chremes. 

Je  ne  fai  point  ce  qu’ils  feront , les  Dieux  ; 
mais  pour  moi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poflible  pour  l’empêcher.  Vous  cherchez  ce 
que  vous  avez , un  pere  & une  mere  ; & vous 
ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  manque , le  moyen 
de  plaire  à vôtre  pere , & de  conferver  par  vo- 
tre bonne  conduite,  ce  qu’il  a amaffé  parfon 

tra- 

NltcioDlos.]  Je  ni  fai  point  ce  qu'ils  feront , 
les  Dieux.  On  avoii  explique  ce  paflage  d’une  maniè- 
re qui  faifoit  grand  tort  à Ttrence  j car  on  avoit  cru 
qu’il  faifoit  dire  à Chremès  , j « ne  ne  fonde  point  des 
Dieux.  Lambin , dans  la  belle  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Charles  IX.  accufe  Ttrence  d’impieté  ; mais  il  s’eft 
fort  trompé , & a trompé  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi. 
Quand  même  Terence  auroit  été  impie.il  n'auroit  eu 
garde  de  mettre  un  mot  fi  odieux  dans  une  Piece 
que  les  Magiftrats  faifoient  jouer.  Dtos  mfcio  ne  li- 
gnifie pas  auffi  je  ne  me  feutie  point  des  Dieux , mais 
letilement.  je  ne  fai  pas  ce  que  lei  Dieux  feront  ; & en 
voici  un  exemple  bien  fenfiblc  dans  la  Scene  4.  de 
l’Afte  i.  de  cette  même  Piece  : ^Antiplsile  répond  à 
ce  que  Bacchss  lui  difoit  des  autres  femmes  : 

Nefcio  alias , me  quidem  pomper  feto  feciffe  ftdulo 
Vt  ex  illius  commode  meum  comparartm  eosfrmodum. 
Dans  cet  endroit  nefcio  alias  ne  fignific  pas  je  ne  me 
fonde  pas  des  autres  , +Antiphile  eft  trop  Iliodeftc  pour 
parler  ainfi;  mais  il  lignifie,  je  ne  fai  pas  ce  que  font 
Iss  autres , &c. 


II.  Pt- 
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J <ion  mihi  per  fallacus  adducere  ante  oculos  ? 
pudet 

Dicere  hac  prafente  verbum  tttrpe  : at  U id  nul • 
lo  modo 
20  Facere  puduit. 

CLIT1PB  O. 

ebcuy  quàm  ego  nunc  totus  difpliceo  mihi / 
Quant  pudet  ! necjue , que  J prmcipium  incipiam 
ad  placandum , fcio. 

REM  ARQ.UES, 

It.  Pu»  r.  T » IC  EX  E HAC  M usinti  VII- 
*um  tu  ap  e. ] J'eu  honte  de  dire  un  vilain  mot  en 
prtfeace  de  vitre  mere.  Lu  Grecs  Scies  Romains  avoicoc 

ua 


'.j  •.  ' 

ACTUS  QUINTUS. 

,(/  ' . . . • » ' • 

S C E N A VI. 

MEXEDEMUS.  CHREMES.  CLU1PHO. 
S O S 1 R A TA. 

a » w 4 l . . 

: ' J • r i 

M E N E D E M U S. 

J 

ENhrrvero  Chremes  tütni  graviter  cruàat.ado- 
'tefcentulum , 

Nimifque  inhumanè.  exeo  trgo  , ut  pticem  con- 
ciliera. cpturne 
Jpfos  vide». 

?;  CH  RE - 
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travail.  Ne  rougiffez-vous  pas  d’avoir  eu  l’in- 
lolénce  de  me  tromper , & d’amener  devant 
mes  yeux  & dans  ma  maifcm  une... j’ai  honte 
de  dire  un  vilain  mot  en  préfence  de  votre  me- 
re«;  & vous  n’.en  aveteu  aucune  de  taire  une  ac- 
tioninfamc. 

Clitiphon. 

\ V •>  » ■ ’ 

Ah,  que  je  me  déplais  à moi-même,  que 
j’ai  de  confuiion  ! je  ne  lai  par  où  commencer 
pour  l'appaifer. 


un  fi  grand  refpeft  pour  leurs  femmes,  que  pour 
rien  du  monde  ils  n’auroient  voulu  dire  en  leur  pré-* 
fence  un  mot  deshonnéte  ; la  Religion  & la  Politi- 
que les  obligeoient  également  à cette  bienfeance. 

ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  VI. 

Menedeme.  Chrêmes.  Clitiphom. 
SosTRATA. 

M E N H D E M E. 

E N vérité  Chremès  traite  ce  jeune  garçon 
avec  trop  de  rigueur  & d’inhumanité.  Je 
fors  auiïi  tout  exprès  pour  faire  fa  paix.  Je  les 
vol  fort  à propos.  ... 

1 w ..  . i,  . . . * •*  • 1 • J 

Chre- 


Digitized  by  Google 


240  HEAUT0N-TIM0RUMEN0S.  * 

•')  C H R E M Ê S. 
ehem , Menedeme , cur  non  arcejfi  jubés 
liliam,  C7  quod  dotis  dtxi , firmasî 

■ • ’ ‘ •!"  * 

• ■ S O S T R A T A.l.  :•  • 

wi  virj  /f  obfecrs 

\e  fncins.  ■ A a T T r ; 

C L I T 1 P H O. 

’ • fater  objecro  ut  mi  ignofcas. 
MENEDEMU  S. 

da  veniam , Cbremt  : - 

Sine  te  exorent. 

CHREMES. 

egon  n7 en  bona  ut  dem  Bacchidi  dono  fciens  f 
Kon  faciam. 

'ME  N E D E MUS. 
at  nos  non  finemus. 

CLITIPH  O. 

fi  me  vivom  vis,  fater , , 

Ignofce. 

S O S T R A T A.  . 

. . âge  , Chnmes  mi.  . •.  ■ 

MENEDEMU  S. 
âge  qu&fo,  ne  tam  obfirma  te , Chreme. 
CHREMES. 

QuiJ  ifthuc  ? video  non  licere , ut  cxperam , hoc 
pertundere  i 


MENEDEMU  S. 
ro  Fa  ci  s , ut  te  detet.  r =r  • 

C.HRE - 

R E M A R Q_U  E S.  , 

4.  Et  q_uod  joiis  dixi  fumas?]  Et  que 
n'atceptet.-voMi  et  qkt  j'ai  promit  pour  fa  dot  t Car  afin 
que  cela  fut  valable,  il  falloir  l’acceptation  du  pere 
du  mari,  Cbremit  parle  ici  comme  s’il  vouloir  don- 

• P . > nci 
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Chremes. 

« Ha  » Mencdeme , d’où  vient  que  vous  ne  fai- 
tes pas  aller  ma  fille  chez  vous?  & que  n’arrê- 
tons-nous donc  ce  que  j’ai  dit  pour  fa  dot? 

SOSTRATA. 

Mon  mari,  ne  le  faites  pas , je  vous  en  con- 
jure. 

Clitiphon. 

Je  vous  prie , mon  pere,  de  me  pardonner. 
Menedeme. 

l’ardonnez-lui , Chremès  , laiflcz-vous  flé- 
chir à fes  prières. 

ChremEs. 

Moi,  que  le  fachant,  le  voyant,  je  donne 
mon  bien  à Bacchis  ? je  n’en  ferai  rien. 
Menedeme. 

Mais  nous  ne  le  fouffrirons  pas. 

Clitiphon. 

Mon  pere , fi  vous  voulez  que  je  vive,  par- 
donnez moi. 

SoSTRATA. 

' Faites- le,  mon  cher  Chremès. 

Menedeme. 

/liions , ne  vous  obflinez  pas  li  fort.  . 

CHREMES.  , 

Enfin  vous  le  voulez  ; je  voi  bien  qu’il  ne 
me  fera  pas  permis  d achever  ce  que  j 'a vois 
commencé. 

Menedeme. 

Vous  faites  une  chofe  digne  de  vous. 

- ’ C H R E- 

/ 1 «.•'  n s~  * * / •« 

net  tout  fin  bien  , c’eft  pourquoi  S»firata  repond , 
tni  vir  te  tb'tcTo,  nt  facial.  »,  Mon  mari,  ce  le  faites 
».  pus.  je  vous  en  conjure. 

i , 

. T *»•  II. 


Q. 


IJ.  N t- 
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CHREMES, 
ta  lege  hoc  adeo  faciam  , fi  facit  id, 
GUtod  t70  hune  aauom  cenfeo. 

CLITIPH  O. 

pater  , omnia  fuciam  : imper  a. 


CHREMES. 

Uxorem  ut  ducas. 

CLITIPH  O. 
pater.... 

CHREMES, 
nihil  audio. 

MENEDEMU  S. 

ad  me  recipio. 

Faciet. 

CHREMES, 
nihil  etiam  audio  ipfum. 


CLITIPH  O.  ■ 
perii  ! 

SOSTRAT  A. 

an  duhttas , Clitipho  ? 
CHREMES. 

Imo  utrum  vulti 

MENEDEMU  S. 
faciet  omnia. 

SOSTRAT  A. 
hic,  dum  incipias , gravia  funt , 
IJ  Dumque  ignores  : ubi  cognons , facilia. 


C LI- 
RE M K R Q y E S. 

lj.  Kim  itiah  audio  Jtn'tn- 

tendi  peint  meure  qu'il  m*  promette  rien.  On  ne  fauroit 
douter  que  ce  ue  foit  le  véritable  lens  de  ces  mats, 
il  faut  lous-  entendre  tnt hi  pellicm.  On  l’avoit  mal 
expliqué.  14.  Imo 
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C H K B M E V 

Je  le  ferai , à condition  qu’il  fera  auffi  ce 
que  je  trouverai  à propos.  ' 

C 1 1 t mr  <>■  s. 

Mon  pere , je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra, commandez. 

C HR  E Mi  EJ, 

Je  veux  que  vous  vous  mariiez. 

C r n 1 p ir  o * ; - 

Mon  pere. . . . 

G H K E M E S. 

Je  n’écoute  rien. 

Menedeme. 

Je  me  charge  de  cela,  moi,  il  le  fera. 

Chremes. 

Je  n’entends  point  encore  qu’il  me  promet- 
te rien. 

ClETIPHON. 

Je  fuis  mort! 

S O S T K.  K t M 

Eft-ce  que  vous  balancez , Clitiphon  ? 
Chremes. 

Sans  tant  barguigner,  qu’aime-t-il  mieux? 

Menedeme. 

Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

SOSTRATA. 

Cela  vous  paraît  rude  d’abord  , parce  que 
vous  ne  favez  ce  que  c’eft  ; mais  fi-tôt  que 
vous  le  faurez  , vous  n’y  aurez  auqme  peine. 

! ..  . Ce  r- 

t ' 14.  Imo  mun  tuiï.)  Sans  tant  barguigner, 

qu'airnt-t-il  mieux  f C’eft  à dire,  il  n’a  qu’à  voir  cd 
qu’il-  aime  mieux,  ou-  fe  marier,  ou  que  je  donne 
t*ur  à fs  fetur. 

I 0 ’ Q^z  i».  Spa*- 

. 
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CLI11PH  O. 

faciam , pater. 
SOSTRAT  A. 

Na  te  mi,  ego  pol  tibi  iabo  puellam  lepidam , quam 
tu  facile  âmes , 

Til'tam  Phanocrata  no  fl  ri. 

C L 1 T 1 P H O. 

rufamne  illam  virginem  , 
Ceflam , fparfo  ore , aiunco  nafo  ? non  pojfum , 
pater. 

CHREMES. 

Eja  ut  elegans  tft  ! credas  anïmum  ibi  effe  ? 


10 


S O S T R A T A. 

alïam  dabe. 

CL  I T J P H O. 

Quid  ifthuc  ! quandoquidem  ducenda  efl , ego- 
met  habeo  propemodum 
Quam  volo. 

S O S T R A T A. 
nunc  laudo  te , gnate. 


Perplacet. 


CLJT1PH  O. 

Anhonidis  filtam. 
S O S T R A T A. 

CL  I- 


R E M A R Q^V  E S. 

II.  S ? A * î 0 0*1.]  Le  vifage  plein  de  renflant. 
Sfarfum  et  ne  fignifie  pas  une  beuche  fendue  jufqu'eux 
eredlei , comme  beaucoup  de  gens  l’ont  crû  j mais 
un  vi(age  marqueté , plein  de  touffeurs , comme  les 
Anciens  l’ont  fort  bien  expliqué. 

, IS.  Eu  UT  I il  G s n s 1 j Qu'il  efl  difficile  & de', 
licet  en  bleuté  l comme  Terence  a dit  ailleurs,  qttàm 
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Clïtiphon. 

Je  vous  obéirai,  mon  pere. 

S o s T R A T A. 

Mon  fils,  en  vérité  je  te  donnerai  une  jolie 
fille  que  tu  aimeras  ; c’eft  la  fille  de  notre  voi- 
fin  Phanocratès. 

Clïtiphon. 

Q uoi , cette  rouffe  qui  a les  yeux  de  la  couleur 
de  ceux  des  chats , le  vifage  plein  de  rouffeurs , 
le  nez  de  Perroquet  ? je  ne  le  puis , mon  pere. 

CHREMES. 

Voyez  un  peu  qu’il  eft  délicat  en  beauté!  au- 
roit-on  crû  qu'il  eût  eu  l’efprit  tourné  de  cc 
côté- là  ? 

SOSTRATA. 

Je  t’en  donnerai  une  autre. 

Clïtiphon. 

Ho  bien  , puifqu’il  faut  que  Je  me  marie , 
j’ai  trouvé  moi-même  à peu  près  celle  que  je 
veux. 

SOSTRATA. 

A préfent , mon  fils  , je  fuis  fort  contente 
de  toi. 

Clïtiphon. 

C’eft  la  fille  d’Archonidès. 

SOSTRATA. 

Elle  eft  fort  à n.on  gré. 

C L I- 


tle&ans  for  m Arum  fptttater  fitm. 

21.  AlCHONIDiS  FI  LIAI!.]  C’tfl  la  fille  d* 

tietre  vtifin  ^Archonidit.  Mon  pere  a remarqué  qu’il  faut 
dire  *Arck*nidi  hujut  filiam . comme  dans  les  bons 
manufcrits;  hujmi  c’eft  à dire  notre  voiiin , car  c’eft 
ainft  que  parloient  les  Anciens.  *Arch«nidi  pour  sAr~ 
thenidu,  comme  *Achilti  pour  *Acbillis , Per  fi  pour  Per  fit. 


*4<5  HEAUTON-T1MORUMENOS. 


C L 1 T I P H O. 
pater , hoc  nunc  reftat. 

CHREMES. 


quidî 

C L I T i P H O. 

Syrc  igné  fias  vole , 

Qu*  mta  eau  fa  fecit.  • 

CHREMES. 

fiat.  Vos  valet s,  et  plaudïte. 


..j.  .i  J. 


u {J 


Digitized  by 


L’HEAUTON-TIMORUMF.NOS.  147 

C L I T I P H O N. 

Mon  pere  , il  ne  relie  plus  qu’une  chofe. 

C R H E M E S. 

Quoi? 

Clitiphon. 

Que  vous  pardonniez  à Syrus  tout  ce  qu’il 
a fait  pour  l’amour  de  moi. 

CHREMES. 

Voila  qui  eft  conclu.  Adieu , Meilleurs , bat- 
tez des  mains. 
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T1TULUS,  feu  DIDASCALIA. 

'ACTA  LUD1S  FU  N E B R 1 B US, 
QJJOS  FECERE  ' * S^FABIUS  MA- 
X IMU  S , P.  CORNELIUS  AFRICA - 
NUS  ÆMILII  PAULI.  EGERE  L. 
A TJlILIUS  PRÆNES7INUS  , Ml- 
NUTI.US  PROTHXAtUi  M O- 
DOS  FECIT  F LAC  CU  S CLAU- 

T>U  *******  'T  IB  IIS  SARRANIS. 

FAC  TA 

* Vulg.  Si  Fabie  Maxim»,  P.  Cemeli» ^tfricane tÆdsl. 
Curul.  Voyez  la  Remarque  far  ce  pafiàge. 

R E M A R Q^U  E S. 

T.  Acta  Luïtj  Funhiiius  L. Æmiiii 
T au  z i.]  Jeuee  peur  les  Jeux  funèbres  de  L.  tÆmilius 
Paulus.  C’eft  L.  tÆmilius  Paulus  qui  fut  appelle  Ma- 
tedtnicus,  parce  'qu’fl  avoir  vaincu  Perse»  Roi  de  Ma- 
etdtine  II  mourut  l’an  de  Rame  jp|.  cent  cinquante- 
huit  ans  avant  la  naiiïànce  de  Notre  Seigneur  ; 8c  il 
mourut  fi  pauvre , qu’il  fallut  vendre  fon  bien  pour 
payer  la  dot  de  fa  femme. 

*•  Q:  Faiio  Maximo,  P.  Cornxlio  A- 
t * ica  s-  o Ain,]  Saut  les  Ediles  Fabius  Maxi- 
mus,  & P.’ Cornélius ^éfricanus.  Ce  titre  eû  corrompu, 
comme  Scalsgtr  8e beaucoup  d’amies  Pont  remarqué} 
car  ce  n’étoit  pas  les  Ediles  qui  avoient  foin  des  Jeux 
funèbres,  mais  les  enfans  ou  les  parens  du  mort. 
D’ailleurs  il  eft  certa  n que  P.  Cornélius  Scipio  Afriea- 
nus , fils  de  Paulus  tÆmilius  , ne  fut  jamais  Edile» 
puifqne  la  même  année  qu’il  demanda  l’Edilité  , il 
fut  fait  Conful  avant  l’âge,  urelius  Vider  dans  le 
petit  T raité  qu’il  a fait  cfes  Hommes  Illuftres  : Cum 
•Ædilitatem  peteret , Cenful  ante  anuos  ultre  / 'ad us.  Et 
cela  n’arriva  que  douze  ans  après  la  mort  du  pere  » 
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CETTE  PIECE  FUT  JOUE’E  POUR  LES 
JEUX  FUNEBRES  DE  L.  ÆMILIUS  PAU- 
LUS,  SOUS  LES  EDILES  CURULES  Q: 
FABIUS  MÀXIMUS,  ET  P.  CORNELIUS 
AFRICANUS  , PAR  LA  TROUPE  DEL. 
ATTILIUS  DE  PRENESTf.ET  DE 
MINUTIUS  PROTHYMUS.  F L A C- 
CUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS 
FIT  LA  MUSIQ.UE.  ON  LA  JOUA 
AVEC  LES  FLUTES  TYRIENES. 

ELLE 


8c  la  repréfentation  de  cette  Piece , ce  Scipion  n’iyant 
alors  que  trente  fix  ans,  qui  etoient  l’âge  légitime 
pour  l’Edilite'.  Muret  a corrigé  ce  Titre  fur  un  ancien 
Manufcrit  qu’il  avoit  vû  à Venife.  ^iüa  Ludu  funtbrt- 
bus  L.  tÆmilii  Pauli  , epuot  fectn  Q.  Fabius  Maximus , 
& P.  Cornélius  ^ ifricanus . ,,  Elle  lut  repréfentéc  aux 
,,  Jeux  funèbres  de  L.  Æmilius  Paulus,  qui  furent 
„ faits  par  Q.  Fabius  Maximus  , & Pub.  Cornélius 
„ Scipio  Africanus. '•  C’ctoit  les  deux  enfans  de  Pau- 
lus ts£milius.  Le  premier  fut  appelle  <2.  Fabius  Maxi- 
mus, parce  qu’il  avoit  été  adopté  par  Q^Fabius Maxi- 
mus, & l’autre  fut  appelle  P.  Cornélius  Scipio  parce 
qu’il  avoit  été  adopté  par  le  fils  du  premier  Scipion 
P ^ifritjuain.  Cette  correérion  eft  très  certaine.  Car  il 
eft  faux  d’ailleurs  que  Fabius  Maximus  5c  P.  Corné- 
lius africanus  fuflent  alors  Ediles.  Les  Ediles  de  cet- 
te année  etoient  S^Futvius  Nobi/ior  8c  L.  Marciut. 

3.  Trçris  S a r x a n r s. J ^Avec  les  flûtes  Tjric- 
nes,  Tyr  étoit  appelle  anciennement  Sot  par  les  Phé- 
niciens. Les  Carthaginois,  qui  etoient  une  Colonie  de 
CCS  Peuples,  diloient  Sur  pour  Sor.  De  Sar  on  a dit 

Sar- 


T1TULUS,  feu  DIDASCALIA. 

T ACTA  E GRÆCA  M E N A N- 

DRU.  «Z.  A NIC  10,  M.  CORNE  LIO 

coss. 

R E M A R Q_U  E S. 

Sarrtuius  eft  donc  Tynus  de  Tyr  3 comme  dans 
Virale  Sa,  rtn*  dormiat  oftro  : „ Qu’il  dorme  lur  la  pour- 
» pre  de  Tyr.  “ Sananis  Tib’ii,  c’eft  à dire  avec  Ut 
flûtes  égales  gauches.  Mais  voici  une  très  grande  difti- 
cultc.  Ces  flûtes  Tyrienes  avoieut  le  fou  aigu , c’é- 
toient  ce.les  qu’on  employoit  toujours  dans  les  occa- 
lions  de  joyc  ; comment  donc  cil  il  poflible  que  les 
entans  de  Paulus  tÆmshus  ayent  employé  une  Mufi- 
qiic  enjouée  à la  repréfentation  d’une  Piece  qu’ils  fai- 
loicnt  jouer  aux  funérailles  de  leur  pere?  cela  ne  peut 
eue.  Ce  titre  n’eft  pas  feulement  corrompu,  il  a été 
tronque,  comme  il  eft  aifé  de  le  faire  voir.  Il  faut  lire, 
*ACT~<  PRIMVM  TlBUS  LTD  US. DEIN  DE 
Tl 1 R N l S.  Elle  fut  jtuie  avec  les  flûtes 

Lydiennes , (y  enfuit  e avec  tes  flûtes  deTyr.  *Avec  les  flûtes 
Lyitennes . c’eft  à dire,  avec  les  deux  flûtes  droites  qui 
«voient  le  fon  grave,  6c  que  l’on  employoit  par  con- 
lequent  dans  les  occafions  de  deuil.  Après  la  premiè- 
re repréfentation  on  la  joua  avec  les  flûtes  gauches, 
parce  que  ce  fut  fans  doute  dans  des  occafions  moins 
trilles  que  celle  ci.  Et  afin  que  l’on  ne  m’accule  pas 
de  faire  cette  correftion  faus  quelque  fondement, 
voici  ce  que  Donat  en  écrit  dans  la  Préface  de  cette 
Piece.  Medulata  ejî  autem  tibiis  dextris , id  efl  Lydïss  eb 
feriam  gravitaient , (yc.  fape  tamen  mutatis  fur  feenam 
srsodit,  casstica  mutavit  , ejuod  flgniflcat  titulus  fana  ha~ 
cens  fubjedat  perfenis  literas  M.  M.  C.  „ Elle  fut  jouée 
» d’abord  avec  les  flûtes  droites , c’eft  à direLydien- 
,,  nés,  a caufe  de  la  gravité  du  fujet.  Terence  ychan- 
» gea  pourtant  enfuite  la  Mufique,  comme  nous  l’ap* 

»,  prenons  par  le  titre,  au  bas  duquel,  après  les  Per- 
„ Tonnages,  on  voit  ces  trois  lettres,  M. ,M.  C.  c’eft. 
a dire,  mutatis  midis  cantiti.  Ces  trois  lettres  que  De. 

na | 
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ELLE  EST  PRISE  DU  GREC  DE  MENAN- 
DRE.  ELLEfUT  REPRESENTEE  POUR 
LA  PREMIERE  FOIS  SOUS  LE  CONSU- 
LAT DE  L.  ANICIUS,  ET  DE  M.  COR- 
NELIUS. 


»4f  avoir  vues  dans  les  titres  de  Ton  temps , ne  font 
pas  dans  celui  ci^ce  qui  prouve  encore  que  le  titre 
n’eft  pas  entier. 

4.  L.  Anicio,  M.  CoiREiro  Cors.]  Sous 
le  Confu'et  de  L.  ^inictus  & de  M.  Cornélius.  C’eft  fous 
le  confulat  de  L.sAnucius  8c  de  M.  Cornélius  Céthégus 
l’an  de  Rome  jjj.  avant  la  naiflance  de  N.  S.  ij8.  ’ 

Au  refte  Donat  nous  a confervé  une  tradition  qui 
m’eft  fort  fufpe&c . voici  ce  qu’il  écrit  dans  l'argu- 
ment : Hanc  dicunt  ex  Terentianis  fecundo  loco  aüam 
enam  tum  rudi  nomme  Poète,  itaaue  fie  pronunciatam 
Adelphoi  Terenti,  non  Terenti  Adelphoi , tjuod  edhuc 
magxs  de  fabule  nominc  Poète  , cjutm  de  Poète  nomme  fa- 
bula commendabatuT.  „ On  dit  que  cette  piece  des  Adel- 
»»  phes  fut  la  féconde  piece  de  Ttreme  qui  fut  jouée, 
•»  le  nom  du  Poète  étant  encore  fort  inconnu , c’eft 

pourquoi  on  la  publia  adelphoi  Terentii , lc  nom 
».  du  Poète  après  le  nom  de  la  Piece,  & non  pas  Te- 
„ remit  adelphoi . le  nom  de  la  Piece  après  le  nom  du 
„ Poète,  parce  que  le  Poète  tiroir  encore  plus  derc- 
»>  commandatioo  de  la  piece , que  la  Piece  n’en  ti- 
» roit  du  nom  du  Poète.  ••  On  peut  voir  ma  remarque 
fur  le  titre  de  l 'Eunuque.  Cette  tradition  eû  infoute- 
nable,  car  il  eft  certain  que  cette  Pièce  des  y1ddpbest 
fut  la  dernierc  Piece  de  Terence  qui  la  donna  l’an- 
née qui  précéda  fa  mort,&  alors  là  réputation  étoit 
à fon  plus  haut  période.  Comment  donc  n’auroit-on 
pas  fait  à ce  Poète  pour  cette  Pièce  l’honneur  qu’on 
lui  avoit  déjà  fait  pour  l 'Eunuque  qui  fut  publiée  Te- 
rentii  Eunuchus , le  nom  du  Poète  avant  celui  de  la 
Piece , comme  Dtnet  nous  l’a  appris  lui- même  dans 
1 argument? 


\ 
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PERSONÆ  DRAMATIS. 

PROLOGVS. 

MIC  JO,  Senex , pater  adopùvus  Æfchïni. 
VE  ME  A,  Senex , frater  Micionis , pater  Æ- 
Jchini  c?  Ctejiphonis. 

ÆSCHlüUS , adolefcens , fil'ues  Vernet , 
doptione , Micionis. 

C TES  1F  H O y frater  Æfchini. 
SOSTRATAy  mater  Pamphile. 

PAMPIllLA  , plia  Sojlrata  , arnica  Æ- 
fchini. 

CANE  H A R A y Nutrix  PamphiU. 
JJF.GIO,  Senex  y propinopuus  PamphiU. 

G ET  A y fer  vus  Sojlrata. 

SANNIOy  Lena. 

V RO  MO  y fervus  Micitnis. 

ST  RU  S y fervus  Æfchini. 

PERSONÆ  MUTÆ. 

TÎBICIN  A. 

PARMENO,  fervus. 

Scena  ejl  Athenii. 


PER- 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 


Le  Prologue. 

M i c i o n , pere  adoptif  d’Efchinus. 

D e m e a , frere  de  Micion  , & pere  de  Ctc- 
fiphon  & d’Efchinus. 

Eschinus,  fils  de  Demea  , & adopté  par 
Micion. 

Ctesiphon,  frere  d’Efchinus. 
Sostrata,  mere  de Pamphila. 
Pamphila,  fille  de  Sottrata  , & Maîtrcflè 
d’Efchinus. 

C an  t h ara,  Nourrice  de  Pamphila. 

H e g i o n , parent  de  Pamphila. 

G e t a , Valet  de  Softrata. 

S a n n i o n , Marchand  d’Efclaves. 

Dr  o mo n,  Valet  de  Micion. 

S y r u s. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Une  Joüeufe  d’inftrumens  , dont  Ctefiphon 
eft  amoureux. 

Pakmenon,  Valet. 


La  Scene  eft  à Athènes. 


PROLOG  US. 

J)  Oftquam  Poèta  fenfit  fcripturam  fuam 
Ab  iniquis  obfervari , Ci''  adverjarios 
Raptre  in  pejorem  partem  * quam  ailuri  fumus • 
Indien  de  fe  ipfe  erit  : vos  eritis  judices , 

5 Laudine  an  vitlo  duci  faSlum  id  oporteat. 
Zynapothnefcontes  Diphili  Comœdia  eft  ; 

1 am  Commorientes  plant  us  fecit  fabulam. 

Jn  Gr&ta  adolefcens  eft , qui  lenoni  eripit 

Meretricem  , in  prima  fabula,  eum  Plant  us  lo~ 
cum 

j o Reliquit  intejrum  : eum  hic  locum  fumfit  ftbi 
Jn  Adelphos  : verbum  de  verb}  exprejfum  extulit. 
l am  nos  aiïuri  fumus  novam.  pernofcite, 
Turtumne  failum  exiftumetis  an  locum 

Reprehenfum , 
REMARQUES. 

7-  CouuoiiiKiss.]  Maurans  enfemblt.  C’eft 
l’eXJÜca  ion  du  titre  Giec  Sy  lapothnefcantts.  Verrou 
iüuteiio  t dans  uu  de  fzs  Ouvrages,  que  cette  Comc» 
die  des  Mou»  n enfemble  n’eroit  pas  de  Plaute  mais 
il  faut  ou  qu’il  parlât  de  quelqu’ autre  Pièce  qui  avoit 
1:  meme  titre,  ou  qu:  de  Ton  temps  les  fentimens 
fufient  partagez  fut  ce  fujet,  que  les  uns  la  donnaf- 
f‘r,i  à Plaute,  & les  autres  à dtqulius.  Mais  T et  met 
eft  plus  croyable.  Cette  Pièce  de  Plaute  eft  perdue. 

9.  lv  Ftiut  Faivii.]  Hui  iis  le  cammencement 
i>  la  Pie  te.  Il  fjot  remarquer  cette  façon  de  parler , 
friait  in  fabula,  dans  U premitre  Ctmedit , pour»'»  pri- 
ma 
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Notre  Poëte  s’étant  aperçu  que  fes  enne- 
mis obfervent  fes  Ouvrages  pour  les  cri- 
tiquer , & qu’ils  tâchent  de  décrier  la  Pièce 
que  nous  allons  jouer  devant  vous  , s’elt  crû 
obligé , Meilleurs , de  vous  rendre  ici  compte 
de  fa  conduite  : vous  jugerez  fi  ce  qu’on  lui 
reproche  eft  digne  de  louange , ou  de  blâme. 
Diphilus  a fait  une  Comedie  Greque  qui  a pour 
titre , Les  Mourans  enfemble.  Plaute  l’a  traduite 
en  Latin , & lui  a laifféle  même  nom  traduit  en 
ia  Langue.  Dans  celle  de  Diphilus , il  y a un  jeu- 
ne homme  qui  dès  le  commencement  de  la  Piè- 
ce , enleve  une  fille  à un  Marchand  d’Efclaves. 
Plaute  a laiflë  cet  endroit-là  tout  entier  fans  le 
mettre  en  œuvre,  8cTerence  l’a  traduit  mot  à 
mot  , & l’a  mis  dans  fa  Comedie  des  Adel- 
phes  , qui  elt  une  Piece  toute  nouvelle  que 
nous  allons  repréfenter.  Voyez,  je  vous  prie* 
ii  c’eft  un  vol  ou  fi  ce  n’eft  pas  plûtôt  un  ufa- 
ge  honnête  qu’il  a fait  d’un  endroit  dont  Plau- 
te 

ma  parte  fabula , dam  le  commencement  de  la  Comedie. 
Cela  eft  ordinaire  dans  cette  Langue. 

II.  Aihïhos,  ] Let  Adelphe  J.  C’eft  un  mot 
Grec  qui  lignifie  les  Frétés,  Dcnat  remarque  qu’on  écri- 
voit  x^delphoe.  fie  non  pas  «/ Idtlphi  ; comme  les  Latint 
diloient  oloe  pour  illi,  Üerumeroe  pour  Cltrumenoi. 

i*.  Fuatumne  factum  ixiitvmiiis  an  lo- 
cum  uuiheksuï]  t'ejut,  j*  vous  prie,  fi  c'eft  un 
vol , ou  fi  ce  u’ eft  pas  plutôt  un  ufage  honnête,  &c.  Rien 
n’eft  plus  glorieux  aux  Foëtes  Grecs  que  de  voir  dans 
ces  premiers  temps  les  Romains  fi  amoureux  de  leurs 
Ouvrages , qu’ils  ne  travaüioient  qu’  a les  traduire . Sc 
lome  II.  R qu'ils 


25B  prologu  s. 

Rcprehenfum , qui  praieritus  neglegentiâ  tfl.  , 

r r Nam  qu«d  ifit  dicutit  malevôti  , Promines  nolfi- 
* Us 

b.um  adjutare , affidueque  unà  fcribere , 

Quod  illi  maUdiâlum  •vehtmens  effe  exiftnmant , 

Eam  laudem  hic  duch  tnaxumam , quicm  illis 
placet , 

Qui  uobis  univerfis , & populo  placent  ; 

10  Quorum  opéra  in  bello , in  otio , in  rkgotio , 

Sue 

REMARQUES. 

qu’ils  ne  tïroient  rien  de  leur  propTe  fonds.  On  peut 
auifi  aflnrer  que  ce  fut  ce  qui  enrichit  la  Langue  Lati- 
ne & qui  amena  ce  grand  goût  qui  régna  depuis.  Dmat 
dit  de  Tnent» , „ qu’il  auroit  cru  mériter  moins  de 
„ louanges  en faifant  des  Pièces  nouvelles, qu’en  tra- 
,,  duilant  les  Pièces  Grequcs.  Minus  escifttmans  Uudit 
pr  «prias  fcribere , ejuam  Gracas  transfert».  H fëroit  à dé- 
lirer que  les  Poëtes  d’aujourd’hui penfaflent  comme 
Terenee  8c  qu’ils  vouluffent  comme  lui  profiter  des  ex- 
cellens  originaux  qui  nous  refient  encore.  Les  Poëtes 
Latins  ne  traduifoient  pas  feulement  les  Comédies 
Greques,  mais  ils  tran’portoient  de  l’une  à l’autre 
ce  qui  les  accommodoit,  comme  Terenee  fait  ici 
car  il  tranfportè  dans  dette  Pièce , qu’il  traduit  de 
Ménandre , un  endroit  entier  de  la  Pièce  de  DipMur. 
dont  Plaute  ne  s’ëtoit  pas  fervi  dans  la  traduâion 
qu’il  en  avoit  donnée. 

14.  Qui  pu  Mïixtïirs  Ma  01  * otnt  t A 
je  s T.]  Sü*  mtit  ftt  P*r  U négligence  de  Plamt*. 
Terenee  n’a  garde  d’ acculer  ici  Plaute  d’être  oegligentj 
négligence  eft  mis  en  bonne  part,  comrtie  dans  le  Pro- 
logue de  V^ndrtene-,  & il  lignifie  proprement  quand 
on  négligé  quelque  chofe  dont  on  n’a  pas  belbin. 

15.  H*w  1 Ntl  nom  in  ] Des  premiers  de  le» 
Republique.  Le  jeune  Scipitn , le  Jeune  Leelius , 8c  Fterius 

Pu- 
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te  avoit  négligé  de  fe  fervir  , & dont  notre 
Foëte  a voulu  profiter.  Four  ce  que  difent  ces 
envieux , que  des  premiers  de  la  République  lui 
aident  à faire  fes  Pièces , & travaillent  tous  les 
jours  avec  lui , bien  loin  d’en  être  ofFenfé , com- 
me ils  fe  'l’imaginent , il  trouve  qu’on  ne  lui  fau- 
roit  donner  une  plus  grande  louartge,paifque  ceft  - : 
une  marque  qu’il  a l’honneur  de  plaire  à des  per- 
fonnes  qui  vous  plaifent  à vous , Meilleurs , & à 
tout  le  Peuple  Romain,  & qui  en  paix.cn  guerre, 

& en  toutes  fortes  d’affaires , ont  rendu  à la  Ré- 
pu- 


Publias , non  feulement  des  premiers,  mais  des  plus 
honnêtes  gens  de  la  République.  Il  en  a été  allez 
parlé  dans  la  Vie  de  Terente. 

IX.Eam  IAUD1U  HIC  ÏUCIT  HAXUMAU.] 

Il  trouve  qu'on  ne  fauroit  lui  donner  une  plus  grande  lest- 
ante. Tirence  ne  fe  défend  pas  du  reproche  qu’on  lui 
failoit  que  ces  grands  hommes  luiaidoient  à faire  fes 
Comcdies  ; ce  reproche  lui  faifoit  trop  d’honneur. 
Tour  moi  je  fuis  perluadée  que  la  modeftie  d tTtrtnct 
en  cette  occafion , ne  vient  ni  de  fon  honnêteté  , ni 
de  l’envie  qu’il  avoit  de  faire  plaiür  à fes  amis  & à 
fes  bienfaiteurs;  mais  de  la  force  delà  vérité.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  des  gens  auffi  polis  que 
Scipson  2c  Lalsus  avoient  beaucoup  de  part  à ces 
Pièces;  car  comment  un  Carthaginois  auroit-il  pû  en 
fi  peu  de  temps  attraper  toutes  les  beautez  & toutes 
les  grâces  d’une  Langue  auffi  difficile  que  la  Langue 
Latine? 

15.  Von  s UNivitt  rs  ir  populo.]  Et  À 
vous  Meffieurs  & à teut  le  peuple.  vous,  cela  s’adrefle 
aux  fpeàatcuts  , à tous  ceux  qui  étoient  au  Théâtre  : 
& à tout  le  peuple , c’eft  à ceux  qui  n’étoienr  pas  pre- 
fens. 

20.  INIELLO,  IN  OTTO,  IH  NECOTIO, ] 

En  paix  , en  guerre  , ir  en  toutes  fortes  d'affatres.  On 

R a veut 
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Suo  quif  que  tempore  ufu  tfi  fine  fuperbia. 
Dehinc  ne  exfpeéletis  argumentant  fabula  : 

Senes  qui  primi  ventent , hi  partem  aperient  ; 
In  agendo  partem  ofiendent.  Tacite , aquanimi- 
tas 

2 5 Vefira  P dit  a ad  fcribendutn  augeat  indufl riant. 


/ 

REMAR^UEÎ. 

Veut  que  trt  paix,  in tût . regaide  F urius  Publias , qui 
étoit  grand  Politique  ; tngutrrt , in  b tilt  y regarde  Sti- 
pitn  qui  étoit  grand  Capitaine;  & enfin  que  dans  r*«- 

ttt 


P u- 
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publique  en  général , & à chacun  en  particulier, 
des  fervices  confiderables , fans  en  être  pour  cela 
plus  fiers,  ni  plus  orgueilleux.  Au  relte  n'attendez 
pas  que  j c dife  ici  le  fujet  de  cette  Piece  ; les  deux 
Vieillards  qui  paroîtront  les  premiers  fur  la  fee- 
ne , vous  en  feront  connoître  une  partie , vous 
apprendrez  le  refte  dans  la  fuite.  Faites,  s’il  vous 
plaît , Meilleurs , que  la  difpoiition  que  notre 
Poète  peut  avoir  à faire  des  Comédies  , foit 
augmentée  & fortifiée  aujourd’hui  par  la  favo- 
rable attention  que  vous  donnerez  à celle-ci. 

ta  fortes  d'affaires,  in  negotio,  regarde  Leclius , qui  é_ 
toit  un  des  plus  fages  hommes  de  la  République,  & 
du  meilleur  confeil. 


fci 
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AC  T US  P R IM  U S, 

S C E N A I. 

» *'  • * * / 

Al  I C I O. 

STorax. . . . non  redïït  hac  nocle  a cotna  Æ - 
Jchinus , 

Ne- 

REMARQUES. 

Micio.]  Muret  & beaucoup  d’autres  ont  tou- 
jours écrit  le  nom  de  ceFerfonnage  par  un  t,  Mitio , 
Micion  ; & ils  ont  ciu  qu’il  a»oit  été  formé  du  mot 
Latin  müü,  doux , affable  : mais  ils  le  font  trompez, 
Ttrence  auroit  fait  une  faute  trop  grotfiere  , fi  dans 
une  Pièce  Greque  ( car,  la  Scene  cft  à thenei  ) il 
avoir  mis  un  nom  tiré  d’un  mot  Latin.  Micio  cfi  un 
nom  purement  Grec  , M1KI1ÎN  , comme  on  le 
voit  dans  Diodore,  Plutarque,  Lucien  ; 8c  il  vient  de 
fwuuc,  petit  ; 8c  de  là  on  tiroit  aulfi  des  noms  de 
femme*  comme  Miccet,  Plutarque  dans  le  Traité  de 

Z 1 J ;■  .1  la 
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ACTE  PREMIER. 
SCENE  I. 

M i c i o. 

STorax...  Efchinus  n’eft  pas  revenu  cette 
nuit  du  lieu  où  il  foupa  hier  , ni  aucun 

des 

la  vertu  des  femmes.  Dans  ^irifltphane  il  y a une 
Mica , la  première  fyllabe  longue  . parce  que  c’eft 
pour  Micca. 

Stok «x  ...  mon  mur  hic  noctx  a 
c o e n a Æsckiüus,]  Sttrax . . . Efchinus  n'efl  pas 
revenu  (eue  nuit.  On  a fait  à ce  premier  Vers  une  faute 
conficLrable  en  le  traduifant,  comme  fi  c’etoir  une 
demande  que  Micien  fit  à Storax  de  cette  maniéré, 
Storax , Efchinus  eflil  revenu  cette  nuit  ? Ma's  ce  n’eft 
pa*  une  interrogation.  Micitji  forçant  de  fon  logis  i 
la  pointe  du  jour,  appelle  Sttrax , un  des  Valets  qui 
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Ktque  fervulorum  quifquam  , qui  advorfum 
ierant. 

Profeïlo  hoc  vere  dicunt  ; fi  abfis  ufpiam , 

Aut  ubi  fi  cejfes , evenire  ea  fatiu  efi , 

5 Qu*  in  te  uxor  dicit , e?  qut  in  animo  cogitât 
lrata,  qudm  ilia , qu&  parentes  propitii. 

Uxor,  fi  cejfes , aut  te  amare  cogitât , 

•dut  te  te  amari  , aut  pot  are  , atque  animo  cb- 
fequi, 

Et  tibi  bene  ejfe  foli , cum  Jibi  fit  male. 

10  Ego,  quia  non  rediit  filius , qu&  cogito> 

Et  quibu  nunc  folicitor  rebus  ? ne  aut  ille  al- 
lait , 

Aut  ufpiam  ceciderit , aut  perfregerit 
Alïquid.  vah , quemquamne  hominem  in  ani- 
mum  infiituere,  aut 

Par  are,  quodfit  carius,  qudm  ipfe  efi  fibit 
jj  Atque  ex  me  hic  natus  non  efi,  fed  ex  fratre. 
is  adeo 

Dijfimili  fiudio  efi.  jam  inde  ab  adolefcentia 
Ego  hanc  clementem  vitam  urbanam  atque  o- 
tium 

Se- 

R E M A R Q_U  E S. 

croient  allez,  le  loir  chercher  Efhinui  : & voyant  qu’il 
nerepondoit  point,  il  juge  par  l'a  que  perfonnen’cft 
encote  revenir  , ni  le  Maitre  , ni  les  Valets  } c’eff 
pourquoi  il  dit  en  lui-même  , non  rediit , ire.  Efibi - 
nus  n'eft  pas  revenu.  é-c.  Cela  eû  imponant  pour  le 
Théâtre.  Donat  ne  s’y  étoic  pas  trompé. 

2.  Qu  I AIvouum  IIUNI.]  Qui  allèrent  eut 
devant  de  lui-  C eft  le  propre  terme,  adverfum  ire ; & 
les  Valets  qui  alloient  au  devant  de  leurs  Maures* 
«oient  appeliez  Adverfitorts. 

U.  Qjuiu- 
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des  Valets  qui  allèrent  au  devant  de  lui.  En 
vérité  rien  n’elt  plus  vrai  que  ce  qu’on  dit 
d’ordipaire  , fi  vous  êtes  abfent  , & fi  vous 
vous  arrêtez  trop  long -temps  quelque  part, 
il  vaut  mieux  qu’il  vous  arrive  ce  que  votre 
femme  en  colere  dit  de  vous , que  ce  que  pen- 
fent  desparens  qui  vous  aiment  avec  tendrefle. 
Si  vous  tardez  trop  à revenir,  votre  femme  s’i- 
magine que  vous  faites  l’amour , ou  que  vous  ê- 
tes  quelque  part  à boire  & à vous  divertir,  & que 
vous  vous  donnez  du  bon  temps  pendant  qu’elle 
n’a  que  de  la  peine.  Mais  moi,  fur  ce  que  mon 
fils  n’eft  pas  encore  revenu , quelles  penfées  n’ai- 
jc  point?&  de  quelles  inquiétudes  ne  fuis-jc  point 
agité  ? je  crains  toujours  qu'il  n’ait  eu  froid , qu’il 
ne  foit  tombé  en  quelque  lieu , ou  qu’il  ne  fe  foit 
rompu  quelque  bras  ou  quelque  jambe.  Ah  ! eft- 
il  poffible  qu’un  homme  ait  la  folie  de  placer 
dans  fon  cœur , ou  de  prendre  chez  foi  quelqu’un 
qui  lui  foit  plus  cher  que  lui-même!  Ce  garçon 
qui  me  donne  aujourd’hui  tant  de  chagrin , n’eit 
pas  mon  fils,  il  eft  à mon  frere;  8ecefreredès 
fon  enfance  a toûj ours  été  d’une  humeur  entiè- 
rement oppofée  à la  mienne.  Toute  ma  vie  j’ai 
vécu  à la  Ville  d’une  maniéré  douce  8c  tranquil- 
le; 

ï î.  Qj/  I M QJ/  A M N B H O M I W I M IKAN1M  VU 
IKSTITUHE  lui  Parai  i,]  De  placer  dans  ftn 
carur  , eu  de  prendre  dans  fa  maifen.  Cette  disjonâivc 
aut  marque  aflurément  que  Terence  dit  ici  deux  cho- 
fes;  in  antmum  inftstuere  ; placer  dans  fon  coeur  } pa- 
rure, prendre  dans  la  maifon;  c*eft  un  mot  de  com- 
merce , qui  convient  fort  bien  à l’adoption. 

17-  Eco  BANC  CLIMENTZM  VITAM  UIBA- 
XiM.  ] J'ai  vécu  4 la  Ville  d'une  maniéré  douce  & tran- 
quille. Cette  façon  de  parler  me  paroit  remarquable, 
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Secutus  fum  : & quod  fortunatum  ifti  putant , 
XJxorem  numquam  habui.  ille  contra , bac  omnia : 
20  H«ri  agere  v 'uam  , femper  parce , ac  duriter 
Se  haùcre.  uxorem  duxit  : natï  filii 
Duo , inde  ego  hune  majorent  adoptavi  mibi  : 
Eduxï  à parvulo  , habui , amayi  pro  mto  : 

In  eo  me  obletto  : folum  id  efi  carum  mibi. 

2ç  llle  ut  item  contra  me  habeat , facto  fedulo: 

Do, 

K E M A R.  Q.U  E S. 

vit  a demens , uni  vie  dementt  , poux  CÇ  que  nous  di- 
fons  une  vie  douce  6c  tranquille.  Plaute  s’eft  Servi 
de  même  du  mot  dementer  dans  le  Stichns  4.  1. 
hodient  exoneramus  navem  , fréter  t f a.  dementer 
vole. 

„ Déchargeons-nous  aujourd’hui  le  Vai fléau  , mon 
„ frere  M'a,  Doucement , je  vqus  prie. 

il.  Et  qjj  o b kiiun'aium  lift  AU- 
TANT , VXOllM  K U M QJ,  A M |A}U(,j  Et  fiai 
pris  le  parti  dis  gens  d u monde , qui  aiment  te  repos , 4r 
qui  font  (on/ifier  le  bonheur  à ne  (e  point  marier.  Je  n'ai 
jamais  eu  de  femme.  Ce  paflage  paroit  équivoque 
dans  le  texte  , mais  je  ne  laifle  pas  d’être  per- 
suadée qu’on  s’eft  trompe  quand  op  a traduit» 
e?  au  lieu  qu'ils  efi  me  1 it  que  le  mariage  fost  un 
grand  bonheur , je  ne  me  fuis  jamais  marie.  C’eft  aflù- 
rément  tout  le  contraire  , car  c’eft  à n’etre  point 
marié  que  les  gens  dont  parle  Miaen , font  confifter 
le  Souverain  bien , 6c  il  n’eft  pas  difficile  de  le  faire 
voir-  Msaon  lait  ici  le  portrait  d’une  vie  douce  Sc 
tranquille , éloignée  de  toutes  fortes  d’ affaires  6c  de 
chagrins  ; il  n’eft  donc  pas  poffible  qu’il  flaire  ce 
portrait  par  une  çhofe  qui  cft  très  Souvent  contraire 
au  bonheur  de  la  vie  : de  plus  il  faut  que  l’oppolî- 
rioii  loir  pleine  6c  enricre  entre  la  vie  doqçe  que 
menoit  Mtcion,  ôc  la  vie  dure  6c  pénible  de  Demta. 
Cette  oppofition  n’y  fera  plus  , fi  bùd°n  a dans  Sa 
vie  un  endroit  par  lequel  on  le  puiftè  juger  mal- 
heureux. D’ailleurs  le  mof  ifit  montre  aflez  que} 
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le  ; & j’ai  pris  le  pavii  ries  gens  du  mande , qui  ai- 
ment le  repos  & qpifont  conliüerle  bonheurà 
ne  fe  point  marier , je  n’ai  jamais  eu  de  fem  me. 
Lui  au  contraire  a tofyo\us  vécu  à la  campagne, 
épargnant  & travaillant  inceflamment  ; il  s’eit 
marié,  & il  a eu  deux  enfans  ; j’ai  adopté  l’aîné , 
qtiej’ai  élevé  dès  ià  plus  tendre  jcuncife  : je  l’ai 
regardé  & aimé  comme  mon  propre  fils , il  fait 
feul  toute  ma  joye , rien  ne  m’eft  cher  comme 
lui  ,&  je  tais  tout  ce  que  je  puis  pour  l’obliger  à 

me 

étoit  le  femimeni  de  Micm  ; & c’en  «c  mot  que 
l’on  n’a  pas  allez  confideré,  car  il  a un  rapport  ma- 
nifcfte  avec  urkapan  vitans-,  sjis , c’eft  à dire  tftt  urba~ 
Ht,  ettgens  de  ville , ces  gens  qui  comme  moi  viveu? 
# la  Ville.  En  effet  les  gens  du  monde  font  moins 
portez  au  mariage  que  les  gens  qui  vivent  fcujs  à la 
campagne  ; & l’on  doit  meme  avouer  que  les  fem- 
mes Ion?  plus  neceü.àre^  à Çes  deniers  qu’aux  au- 
tres, qui  peuvent  plus  facilement  s’en  palier,  à cau- 
fe  de  la  lociqé  qu’ils  peuvent  ayoi?  dans  villes, 
Ttrence  nous  apprend  ailleurs  ce  qu’il  penioit  du  ma- 
«4ge  » quand  il  fait  dite  par  Dm**,  A été  j.  Sccnc 
2.  Ouxi  Uxorem  , qunm  tbt  tnifenam  vidi  ! Je  me 
fuis  marié , quelle  miferc  n’ai-je  poim  vue!  J)*- 
vat  a été  de  çe  lentiment . mais  ce  qu’il  ajoû*c,  que 
Terence  s’adicfle  là  aux  Romains  , qui  naturellement 
n’etoient  pas  uop  portez  au  mariage  , eû  inioûtena* 
ble.  il  n eft  pas  quelliqn  des  Romains  dans  une 
ïicce  toute  Greque.  Mtnandre  penfoit-il  aulli  aux 
Romains  quand  il  écrivit.  Ci'  usn^fiot  fx'  for  yjtaix 
d kafxÇdvoe.  Et  tn  quoi  je  fessas  trop  heureux , je  t'ai  ;a- 
mats  eu  de  femme.  Et  ailleurs,  Ôçjc  /3s  a raq 

itî/Var,  Eiifiev  53/4  toc  g>t£fc9i<£ 

Celui  asu  veut  vivre  heureux , doit  laijfèr  marier  les  au- 
tus  , Cf  ne  fe  marin  jaspais,  Denat  devoir  le  iou venir 
que  les  ^Athéniens  n’etçient  pas  plus  popr  le  ma- 
riage que  les  Romains.  Cela  fuffir  pour  faire  voir  fi 
M.  ÇiQit  a éfé  bien  %»dé.  de  vouloir  corriger  ù-  $u*d 
tnfortunatuns  ijli  putant. 

* «y  u1* 
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Do,  pntermitto , non  necejfe  habeo  omnia 
Pro  mto  jure  agere  : pofiremb  , alii  clanculum 
Patres  qua  faciunt  qua  fert  adolefcentia  , 

Ea  ne  me  celet , confuefeci  J ilium  : 

30  Nam  qui  mentiri  aut  fallere  infueverit 
Pat  rem , tanto  magis  is  au  débit  ceteros. 

Pudore , & liber  alitate  liber  os 
Retïrure , fatius  effe  credo , quam  met». 

Hoc  fratri  mecum  non  conveniunt,  neque  placent. 
35  Venit  ad  me  f&pe  clamitans , Quid  agis , Mi  cio  ; 
Cur  perdis  adolefcentem  nobis  ? cur  amat  ? 

Cur  potat  t cur  tu  his  rebus  fumptus  fuggeris  î 
Vefiitu  nimium  indulges  : nimium  ineptus  es. 

. te 

Nimium  ipfe  efi  durus  , prater  aquomque  , u* 
bonum , 

40  Et  errât  longe , mea  quidem  fient  entia , 

Qui  imperium  credat  gravius  ejfe  aut  fiabilius , 

Vi  quod  fit  t quam  illud,  quod  amicitia  adjun- 
gitur. 

Mea  fie  efi  ratio , cr  fie  animum  induco  rneum: 
Malo  coaftus  qui  fiuum  officium  facit , 

45  Dam  id  refeitum  iri  crédit , tantifper  cavet  :■ 

Si  fiperat  fore  clam  , rurfum  ad  ingenium  redit. 
Quem  bénéficié  adjungas , illi  ex  animo  facit: 

Stte - 

w * 
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me  rendre  la  pareille.  Je  lui  donne  dequoi  fe  di- 
vertir, je  pafle  fur  mille  chofes , & je  ne  croi 
pas  qu’il  foit  neceflaire  de  me  fervir  de  toute 
mon  autorité  : enfin  je  l’ai  accoûtumé  à me  fai- 
re confidence  de  toutes  ces  petites  chofes  que 
la  jeunelfe  infpire , & que  les  enfans  ont  grand 
foin  de  cacher  à leurs  pères  ; car  celui  qui  eft 
accoûtumé  à mentir , & qui  ofe  tromper  fon 

{>ere , entreprendra  bien  aifément  de  tromper 
es  autres.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  beaucoup 
mieux  de  retenir  les  enfans  par  l’honneur  & par 
la  pudeur , que  par  la  crainte  ; mon  frét  é & 
moi  ne  fommes  pas  fur  cela  de  même  fentiment; 
cette  éducation  lui  déplait.  11  vient  fouvent 
chez  nous  crier  & me  dire , que  voulez -vous 
donc  faire  ? pourquoi  nous  perdez- vous  notre 
fils  ? pourquoi  fouffrez-vous  qu’il  ait  des  Maî- 
trelfes , & qu’il  aille  au  Cabaret  ? pourquoi  lui 
donnez-vous  de  l’argent  pour  cela  ? vous  l’ha- 
billez trop  proprement , & vous  êtes  trop  faci- 
le. Et  lui , il  cft  trop  dur , il  palfe  les  bornes 
de  la  juftice  & de  l’ équité,  & il  fe  trompe  ex- 
trêmement, de  croire  qu’une  autorité  établie 
par  la  force , eft  plus  folide  & plus  durable , 
que  celle  qui  a pour  fondement  l'amitié.  Au 
moins  je  le  croi  ainfi,  c’ell-là  mon  fentiment , 
& voici  comme  je  raifonne:  Celui  qui  eft  con- 
traint de  faire  fon  devoir  par  la  peur  qu’il  a du 
châtiment , prend  garde  à lui  pendant  qu’il  ap- 
préhende d’être  découvert  ; mais  qu'on  lui  ôte 
cette  crainte , d'abord  il  retourne  à fon  naturel. 
Au  lieu  que  celui  que  vous  gagnez  par  votre 
douceur  & par  vos  bienfaits,  s’aquite  toujours  de 
fon  devoir  fans  aucune  contrainte , & cherche  à 
vous  donner  des  marques  de  fon  affeétion.  Pré- 
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Studet  par  referre.  prsfens  ab/enfque  idem  erit  t 
Hoc  patrium  e(l , potins  coHfuefacere  filium 
jo  Sua.  /ponte  refte  facere , quant  al'teno  metu. 

Hoc  pater  ac  Dominus  interefl.  hoc  qui  nequit  » 
Fatentur  nefcire  imperare  liberis. 

Sed  e/lne  hic  ipfus  , de  quo  agebam  ? ©*  certh 
is  efl. 

Ne/cio  quid  triflem  video,  credo  jam  , ut  foin, 

5 î j iurgabit. 


R E M A R Q \J  E S. 

4*.  PXàttlKl  A S S E K S Ç.U  t I »tH  * A I T.  J 
Vrefent  vu  abfent , f/  /«M  toujours  /*  mim.  Fhf/wt  ok  a*. 
/£"r-  Ce  n’cft  pas  pour  parler  d'ua  changement  de 

lieu; 

ACTUS  PRIMUS. 

S C E N A IL 

M IC  I O.  H E M E A. 

M I C I O. 

S Alvom  te  advenir e , Hemea , 

Qaudemus. 

T>  E M E A. 

Ehem,  opportune:  te  ipfum  qu&rito. 

M 1- 

remarques. 

i.  E h k k , oppoituks,  ) H*  , je  vous  trouve 
fort  à propos.  Dès  le  premier  mot  que  prononce  De  - 
""*•  il  fait  fentii  fa  gtoflîeretc  Sç  Ion  incivilité  -,  car 

il 
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font  & abfent  il  fera  toûjours  le  même.  C’eft  là  le 
devoir  d’un  perc  d’accoûtumer  fes  enfans  à fai- 
re le  bien  par  leur  propre  mouvement , plûtôt 
que  par  ces  motifs  de  crainte  ; & c’eft  en  cela 
qu’un  pere  eft  fort  different  d’un  Maître.  Tous 
ceux  qui  ne  favent  pas  en  ufer  ainfi , doivent 
avouer  qu’ils  ne  font  pas  propres  à élever  des  en- 
fans.  Mais  n’eft-ce  pas  là  notre  homme  ? c’eft  lui 
affurément.  Il  me  paroît  trille , je  ne  fai  de  quoi. 
Je  m’imagine  qu’il  va  me  quereller  félon  fa  bon- 
ne coûtumé. 


lieu;  car  on  eft  par  tout  le  même,  les  lieux  ne  chan- 
gent pas  les  inclinations  ; mais  c’eft  pour  dire , it« 
vent  vous  comme  hors  de  votn  frrofentt , &c. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  II. 

Micion.  Demea. 

M I C I O N. 

AH , mon  frere , je  fuis  ravi  de  vous  voir  ici 
en  bonne  fanté. 

Demea. 

Ha , je  vous  trouve  fort  à propos  ; c’eft  vous- 
même  que  je  cherche. 

M 1- 

il  eft  plus  prompt  à quereller  fon  frere»  qu’à  lui  ren- 
dre fon  falut. 


*7*  A D E L P H I. 


S 


Ml  CIO . 

Quid  tri/lis  es? 

B E M E A. 

rogas  me , ub'i  nobis  Æfchinut 
Siet  y qùid  trifiis  ego  fimi 

M 1 C I O. 


Quld  fccitï 


dixiri  hoc  fore  ? 
B E M E A. 


qu'à  ille  fecerit  ? quem  ne  que  pudet 
Çüjtidquam  : nec  met  ntt  quemquam  : neque  le- 
gem  pUtat 

Tenere  fe  ullam.  nam  ilia  , que  antehac  Jatta. 

funt  y 

Omitto.  modo  qnid  dcjîgnavit  ? 

M 1 C 1 O. 


10 


- » , quidnam  ïd  efif 

B E M E A. 

Tores  offre  fit , atqite  in  ades  irruit 
Aliénas  : ipfum  domïnum  atque  omnem  fatnï- 
lïam 

Mul- 


R E M A R Q_U  E S. 

j.  Rogas  me,  ubi  nobis  Aîchikui 
s m?  ] O fit.- vous  me  faire  cette  demande  , veut  cher, 
qui  eft  Efchinus  î On  s’cft  trompé  a ce  paflage,  car  on  a 
cru  que  üemea  difoit  : O [ex.  vous  m:  faire  cette  deman- 
de à moi  qui  ai  un  fils  comme  Efchinus  t Vbi , c’eft  à dire 
aptsd  quero  , vous  cher,  qui  ; & c’eft  une  fort  bonne 
xaifon,  quoi , vous  avez,  chez,  vous  Efchinus,  & vous  me 
demandez,  ce  que  j'ai  à être  t rifle  ï Les  Anciens  fe  fer- 
Toicnt  de  ces  adverbes  de  lieu  pour  marquer  les  perfôn  • 
nés  , comme  is  unie  fetitur  , pour  à que , celui  i qui 

O'O 
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M I C I O N. 

Qu  avez-vous  à ctre  trifte  ? A 

D E M B A. 

Ce  que  j’ai  à être  trifte  ? pouvez- vous  me  fai- 
re cette  demande , vous  chez  qui  eft  Efchinus  ? 

M 1 C I o N.  bas. 

Ne  l’ai-je  pas  bien  dit  ? haut.  Qu’a -t- il 
fait  ? 

D £ M E A. 

* .X 

Ce  qu’il  a fait  ? un  garçon  qui  n’a  honte  de 
rien , qui  ne  craint  perfonne , & qui  croit  que 
les  Loix  ne  font  pas  faites  pour  lui.  Je  ne  veux 
pas  parler  de  tout  ce  qu’il  a fait  avant  ce  jour  ; 
quelle  a dion  inouïe  ne  vient-il  pas  de  com- 
mettre  ? 

M 1 c i o N. 

Quelle  adion  donc  fi  terrible  ? 

D E M B A.  •» 

Il  a enfoncé  une  porte , il  eft  entré  par  force 
dans  une  maifon,  il  a donné  mille  coups  au  Maî- 
tre & à tous  les  Domeftiques,il  les  a laiflé  pres- 
que 


*»  demande  ; unit  hoc  fufcepta  eft , pour  ex  f ua  ; amtrern 
hue  tranjlulit , pour  in  banc  puellam  , 8c  mille  autres 
exemples. 

S.  Modo  i d ïïsigmatit.  ] Quelle  aftion 
inouïe  ne  vient-il  pat  de  commettre?  Deftfnare  eft  un  ter- 
me très-grave  qui  (e  prend  en  bonne  5c  en  mauvaife 
part,  & il  fe  dit  proprement  de  ceux  qui  font  quel- 
que ehofe  d’extraordinaire  , d’inouï  5c  qui  n’a  point 
d’exemple.  . < 

Tome  JT.  ' * ' S * il.  Mut- 
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Mulcavit  u/que  ad  morttm  : eripuit  mulierem, 
Gjuam  amabat.  clamant  omnes , indignijfume 
Faùlum  ejfe  hoc.  advenienti  quot  mihi , Micio , 
Dïxerc  ! in  ort  eft  omni  populo,  dtnique , 

15  Si  conferendum  txemplum  tft  , non  fratrem  vi- 
dct 

Rei  dare  operam , ruri  ejfe  parcum  ac  fobrittm  ? 

Nullum  hujus  Jimile  faftum  ? H te  quum  illi , 
Micio , 

Dico  y tibi  dico.  tu  ilium  corrumpi  [mis, 
MICIO. 

Uomint  imperito  numquam  quidquam  injufttus , 
10  6jui  y nifi  quod  ipfe  facit , nihil  reClum  putat. 

D E M E A. 

Quorfum  ifthuc  f 

MICIO. 

quia  tu,  Demea,  hoc  malè  judicas. 
Non  ejl  flagitium , mihi  crede , adolefcentulum 
Scortari , neque  potare  ; non  eft , neque  fores 

Effringere.  h te  fi  neque  ego  y neque  tu  fecimus  , 

•v..  .N  on 

, u R E M A R Q^U  E S. 

II.  Mulcatit.]  Il  » donné  mille  coups.  Quand 
ce  mot  doit  fignifîer  donner  des  coups  , afl'omraer , 
batre,  meurtrir,  il  faut  toujours  écrire  noulcArs  , Sc 
non  pas  muttan  j j’en  ai  fait  une  remarque  ailleurs. 
Il  faut  bien  remarquer  ici  que  Dimea  ne  dit  pas  ici 
Unontm , mais  dominum  ; il  fùpprime  la  profelfion  de 
l’homme  , parce  qu’elle  auroit  diminué  le  crime 
d'Efchinut. 

E&IVUIT  Muni.  11M  Q.UAM  IMAltT.]  Il 
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que  morts  fur  la  place , il  a enlevé  une  fem- 
me qu’il  aimoit , tout  le  monde  crie  que 
c’eft  l’aérion  la  plus  indigne  qu’on  ait  jamais 
faite  ! ah  , Micion  , en  venant  ici  combien 
ai-je  trouvé  de  gens  qui  me  l’ont  dit  ! Le 
peuple  ne  parle  d’autre  chofe.  Enfin  s’il  lui 
faut  un  exemple , n’a-t-il  pas  fon  frere  , ne  le 
voit-il  pas  appliqué  à les  affaires  , fe  tenir  à 
la  campagne , épargner  & vivre  avec  frugali- 
té ? On  ne  lui  a jamais  rien  vû  faire  de  fem- 
blable.  Quand  je  dis  cela  contre  Elchinus , je 
prétends  le  dire  contre  vous  , Micion  ; c’eft 
vous  qui  fouffrez  qu’il  fe  débauche. 

Micion. 

Je  ne  trouve  rien  'de  fi  înjufte  qu’un  hom- 
me qui  n’a  nulle  expérience  du  monde,  il  s’i- 
magine toujours  qu'il  n’y  a rien  de  bien  fait 
que  ce  qu’il  fait  lui-même. 

D E M K a: 

Qu’eft-ce  que  cela  veut  dire  ? 

M I C I O N. 

C’eft  que  vous  prenez  cela  de  travers, 
Demea  ; croyez-moi , ce  n’eft  pas  un  fi  grand 
crime  à un  jeune  homme  d’avoir  des  Maî- 
treiïes , ni  d’aller  au  Cabaret  ; ce  n’en  eft  pas  un , 
vous  dis-je,  ni  d’enfoncer  une  porte.  Si  nous 
n’en  avons  pas  fait  autant,  vous  & moi , c’eft  que 

notre 

* enlevf  une  femme  qu'il  aimoit.  Voila  cet  incident  que 
Terence  a pris  de  la  Comédie  de  Diphilus , comme  il 
le  dit  lui  meme  dans  le  dixiéme  VersduPiologue. 

19.  Homîne  impzkito  num  q_u  a u qjj  t v- 
q_u  am  injustius.]  Je  ne  trouve  rien  de  fi  injufie 
qu'un  homme  qui  n'a  nulle  expérience  du  monde,  lmpe- 
rnui , ij notant  . fignifie  ici  proprement  un  homme 
fans  expérience»  & qui  ne "tonnoit  point  du  tout  le 
inonde. 

Sa  32.  Pi* 
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15  Ken  fivit  egeftas  facere  nos.  tu  nunc  t'tbi 

Id  laudi  ducis , quod  tum  fecifii  inopiâ  ; 
Jnjurium  eft  , nam  Js  effet  unde  id  fiertt , 
Faceremus  : o*  tu  ilium  tuum , fi  effet  homo , 
S'meres  nunc  facere , dum  per  e totem  licet , 

3®  Potius  quam , uli  te  exfpeftatum  ejeciffet  foras  , 
Alieniore  etate  pofi  faceret  tamen. 


B E M E A. 

Pro  Jupiter , tu  me  homo  adigis  ad  infaniam. 
Non  eft  flagitium  facere  hec  adole fient ulum  ? 

M I C 1 O. 

»h  y 

. Aufculta  y ne  me  obtundas  de  hac  re  fiepius  , 

35  Tuum  {ilium  dedifti  adoptandum  miht , 

Js  meus  eft  fallut  : fi  quid  peccat , Demea , 

Mihi  peccat , ego  illi  maxumam  parttm  feram. 
Opfonat  ? potat  ? olet  unguenta  t de  meo. 

Amat  ? iabitur  à me  argentum , dum  erit  corn - 
modum  : 

Ubi 

REMARQUES. 

Î2.  Pko  Jumue,]  Oh  Jupiter.  Denat  remar- 
que ici  que  cette  exclamation . Oh  Jupiter  ! eft  de  la 
Tragédie,  8c  non  pas  de  la  Comedie;c’eft  pourquoi 
Ter  en  ce  ne  la  fait  jamais  faire  qu’on  ne  voye  en  mê- 
me temps  que  ceux  qui  la  fout  ont  Pefprit  agité  de 
quelque  paflïon  violente , comme  ici  Demea  qui  ajoû- 
te>  vus  me  ferez,  devenir  fou. 

J7.  Ego  nu  maxumam  mitim  n * a m.] 
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notre  peu  de  bien  ne  nous  l'a  pas  permis,  &au-  » . 
jourd’hui  vous  voulez  vous  faire  un  grand  méri- 
té d’une  chofe  que  vous  n’avez  faite  que  malgré 
vous.  Cela  eftinjulte;  car  fi  nous  avions  eu  de 
quoi , nous  aurions  fait  comme  les  autres , 8c  fi 
vous  étiez  un  homme  raifonnable , vous  fouffri- 
riez  , que  ce  fils  qui  eft  chez  vous , 8c  dont  vous 
dites  tant  de  merveilles , fe  divertît  aufli  pendant 
que  l’âge  où  il  eft  le  lui  permet , plutôt  que  de  l’o- 
bliger d’attendre  qu’il  vous  ait  enfin  fait  porter 
à votre  dernier  gîte  , après  avoir  long-temps 
fouhaité  ce  moment.  Alors  tous  ces  plaifirs  fe- 
ront pour  lui  beaucoup  plus  hors  de  faifon , 8c 
il  ne  lai(Tera  pas  de  les  prendre. 

D E M E A. 

Oh , Jupiter , vous  me  ferez  devenir  fou  ! 
ce  n’eft  pas  un  crime  à un  jeune  homme  de 
faire  toutes  ces  chofes  ? 

M I C I O N. 

• Ah  ! écoutez  ; ne  me  rompez  pas  davantage  la 
tête  ; vous  m’avez  donné  votre  fils  à adopter , il 
eft  donc  à moi  ; s’il  fait  quelque  fottife , c’eft  fur 
mon  compte , c’eft  moi  qui  en  porterai  la  plus 
grande  partie.  11  fait  de  la  dépenfe , il  va  au  Ca- 
baret , il  fe  parfume , c’eft  de  mon  bien.  11  a des 
Maîtrefles , je  lui  donnerai  de  l’argent  pendant 
que  je  le  pourrai  ; 8c  lors  que  je  ne  le  pourrai 

plus, 

Ctfi  met  qui  en  porterai  la  plut  granit  partie.  Jlli  n’eft 
pas  le  datif  du  pronom  ille , c’eft  l’adverbe  illi  pour 
illit,  tin. 

3p.  U ï I utT  couuotuu.]  Quand  je  le  pour- 
rai. lAftoniut  & Taubman  s’étoient  tromper  à ce  mot, 
qu’ils  expliquoient , quamiiu  libuerit,  tant  qu'il  nu 
plaira. 

S 3 40.  Fo*- 
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40  Ubt  non  erit , fortafe  excludetur  foras. 

Tores  eff régît  f refiituentur.  difcidit 
Vefiem  ? refarcietur.  efl , Dits  gratia , 

Et  unde  hti  fiant  adhuc  non  molefta  funt. 
Poflremo  aut  define,aut  cedo  quemvis  drbitrum; 
45  Te  plura  in  hac  re  peccare  oflendam. 

D E M E A. 

bei  mihi, 

Pater  ejfc  difce  ab  illis , qui  vert  fciunt.  • N 
AI  I C I O. 

Hat ura  tu  illi  pater  es,  confiliis  ego. 


DEAIE  A. 

Turi  confiulis  qttidquam  i 

M I C 1 O. 

ah , fi  pergis , abiei  o. 

D E M E A. 

Sictine  agis  ? 

M I C I O. 

an  ego  loties  de  eadem  re  audiam  ? 

D E- 

REMAHQ.UES. 

40.  F O K T A S S E 1XCIV11TUI  F O K A S.] 
itr*  que  fis  Maitrejfes  le  chafferont.  Voici  un  antre  iens 
qu’on  peut  donner  à Ce  pailage  : peut  être  que  je  t’en- 
verrai promener  -,  3c  j’avoue  que  j’ai  ciû  long  temps 
que  c’etoitle  bon,  mais  enfin  je  trouve  que  i’çxpli- 
cation  que  j’ai  fuivie  eft  beaucoup  plus  du  caraâere 
de  Miéeny  8c  l’on  doit  prendre  garde  à la  tendrefle 
de  ce  fentiment,  il  ne  dit  pas  abfolumem  > f“  MaL 
trejfa  le  chafferent , excludetur  foras  ; mais  peut  être  que 
ftt  Maitrejfes  le  chafferont.  Il  aime  tant  cefi's,  &ilen 
a fi  bonne  opinion , qu’il  croit  qu’il  peut  le  faire  ai- 
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plus,  peut-être  qu’elles  le  cha fieront.  Il  a brifé 
une  porte , on  la  fera  refaire  ; il  a déchiré  des  ha- 
bits , on  les  raccommodera.  Nous  avons , grâces 
aux  Dieux,  dequoi  fournir  à cette dépenfe , & 
jufqu’ici  tout  cela  ne  m’a  pas  chagriné.  Enfin,  ou 
celiez  toutes  ces  plaintes , ou  prenons  tel  arbitre 
que  vous  voudrez,  & je  vous  ferai  voir  que  vous 
prenez  tout  à fait  mal  cette  affaire. 

. .VD  £ M E A. 

Mon  Dieu , apprenez  à être  pere , de  ceux 
qui  le  font  véritablement. 

M I C I O N. 

Vous  êtes  fon  pere  par  la  naifiance.  Mais 
moijelefuis  par  l’éducation  & par  lesconfeils 
que  je  lui  donne. 

D E M E A. 

Vous,  des  confeils  ? vous  lui  en  donnez  de 
bons  vraiment. 

M I C I O N. 

Ah , fi  vous  continuez , je  m’en  vais. 

D E M E A. 

Eft-ce  ainfi  que  vous  en  ufez  ? 

M 1 c x o N. 

Faut-il  donc  auiïi  vous  entendre  toujours 
dire  la  même  chofe  ? D e. 

mer  fans  rien  donner.  Il  y a dans  ce  mot,  peut-itre _t 
une  grâce  merveilleule , Donat  l’avoit  bien  vûe , voi- 
ci fa  remarque  : Et  miré  fprtafle  ditit  ut  pour  indul- 
gent & crtdens  adolcfcentcm  pojfe  etiam  gratte  «mari  «b 
a mica , non  tnim  affirmai,  it  ut  dictrtt,  excludetur  foras. 

46.  As  mis  ojLf  r vue  sctuHT,  ] De  ceux 
y ut  le  font  véritablement.  On  a eu  raifon  de  corrige! 
qui  vers  fient , comme  s’il  lui  diioit.  Vous  n’êtes  pe- 
re que  par  adoption , fit  moi  je  le  fuis  par  la  nature; 
vous  devez  donc  apprendre  de  moi  \ l’être,  car  il  y 
a bien  delà  différence  entre  les  i'entimens  que  ces  deux 
«rats  doivent  infpirer.  . . ..... 

S 4 i*.  A*j 
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B E M E A. 

<o  Cura  efi  mihi. 

M I C I O. 

C 7 mihi  curx  efi  : verùm  , Bemea , 
Curemus  squam  uterque  partem  : tu  alterum  , 
Ego  item  alterum.  nam  ambos  curare , propemor- 
durn 

Repofcere  e/l  ilium  , quem  dedifii. 


55 


6o 


BEMEA. 

ah,  Alido. 

M I C I O. 


Mihi  fie  videtur. 

BEMEA. 

quid  ijlhuc?  tibi  Ji  ifihttc  placer , 
Profundat , perdat , pereat , nihil  ad  me  attinct. 
fiarn  Ji  verbum  ullum  po/ihac..  -. 

M I c i O. 


Jrafcere. 


rurfum , Bemea , 
BEMEA. 


an  non  credis  ? repeton  quem  dedi  ? 

JE  grc  efi.  aliénas  non  fum.  fi  obfio. . . hem , de- 
fino. 

7 

Unum  vis  çumn  : çuro , e?  efi , Dis  gratta , 
€}uom  ita,  ut  volo,  efi.  ifi(  tuus  ipfe  fient iet 
Pofterius. . . nclo  in  ilium  gravius  dicere. 


ACTUS 

; REMARQUES. 

î*.  A 1 1 1 n u s no»  jum.)  J»  « fuit  ptu  un  E- 
• franger.  Jl  ne  veut  pas  dire , je  fuie  peurtitnt  fen  pire  . 
de  peut  de  deplaiie  à Micien  j qui  4 adopte  ion  fils; 

-*■  .J.  •>  ' mais 
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C’eft  qu’il  me  tient  fort  au  cœur. 

M I C I O N. 

Et  à moi  auffi  il  me  tient  fort  au  coeur. 
Mais  enfin , mon  frere , je  vous  prie  que  nous 
partagions  vous  & moi  l’éducation  de  nos  en- 
fans  , ayez  foin  de  l’un,  j’aurai  foin  de  l’autre. 
Car  de  vouloir  les  conduire  tous  deux , c’eft  à 
peu  près  me  redemander  celui  que  vous  m’a- 
vez donné. 

D B M E A.  • 

Ah , Mirion  ! 

M I C I O N. 

C’eft-là  mon  fentiment. 

y • D E M E A. 

Eh  bien , vous  le  voulez  donc  ainfi  ? qu’il  dé- 
penle , qu’il  perde  tout , qu’il  periffe , cela  ne  me 
regarde  point.  Si  j’en  dis  jamais  un  feul  mot, .. 

M I C I O N. 

Vous  mettez-vous  encore  en  colereî 

D E M E A. 

En  doutez-vous  ? Quoi  ! c’eft  vous  redeman- 
der celui  que  je  vous  ai  donné?  Cela  m’elt  fort 
fenfible  ; je  ne  fuis  pas  un  Etranger  ; cependant  fi 
je  m’y  oppofe  plus , queje. . . Mais  je  n’en  veux 
plus  parler.  Vous  voulez  que  je  ne  me  mêle  que 
de  la  conduite  d’un  feul  ; je  le  terai , & rends 
grâces  aux  Dieux  de  ce  qu’il  eft  comme  je  le  de- 
mande. Votre  bon  fils  fentira  à quelque  heure  ce 
que...  Je  ne  veux  rien  dire  de  plus  fort  contre  lui. 

‘ ACTE 

mais  il  di t,jenefuû  pa*  an  étranger , comme  s’il  diloit. 
voue  ne  veniez,  poe  que  je  me  meit  de  fa  ctndutle , cepen~ 
dant  je  ne  fuie  pot  m»  étranger.  - 

S j x.  N tC 
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actüs  primus. 

scen.a  m. 

M I C 1 O. 

NEc  nihil , ne  que  omnia  htc  funt , qu <e  dicit, 
tamen  . 

Non  nihil  mole  fia  h&c  funt  mihi  : fed  ofiendere , 

Me  egre  pati , illi  nolui.  nam  ita  efi  homo  : 

Cum  placo , avorfor  fedulo , c?  deterreo , 

$ Tamen  humant  vix  patitur  : verîtm  fi  au- 
geam, 

Aut  ettam  adjutor  fim  ejus  iracundia, 

Infaniam  profeSlo  cum  illo.  Etfi  Æfchinus 
Nonnullam  in  hac  re  nobis  facit  iojuriam. 

Quam  hic  non  amavit  meretricem , aut  cui  non 
dédit 

Ali- 

REMARQUES. 

I.  Nie  NIHIL  OMNI  A H«C  SVNT,] 

Ce  qu'il  vient  de  dire  n'tfl  ptu  vrai  en  teut , il  en  eft  peur- 
tant , &c.  Donat  explique  autrement  ce  paffage , mais 
fi  la  remarque  eft  de  lui,  aflurément  il  s’eft  trompé. 
An  refte,  Ternct  fait  parler  ainfi  Micien.  pour  finis  - 
faire  les  Spectateurs,  qui  euffent  trouvé  mauvais  qu’il 
eût  dit  des  chofes  qui  pouvoient  faire  un  très  méchant 
effet  dans  l’elprit  des  jeunes  gens , s’il  n’eût  ajouté 
çe  correâifi 

Non  nihil  kolisxa  HAC  tVNI  HIHiJ 

Et 


Digitized  by  Google 


LES  ADELPHE  S.  283 


liflt® 


ACTE  PREMIER. 
SCENE  III. 


M I C I O N. 

• l • 

CE  qu’il  vient  de  dire  n’eft  pas  vrai  en  tout, 
il  en  eft  pourtant  quelque  chofe  , & cela 
me  chagrine  en  quelque  façon  ; mais  je  n’ai 
pas  voulu  lui  en  faire  rien  connoîtve  , car 
c eft  un  homme  bâti  de  maniéré  , que  ii  je 
veux  l’appaifer  , il  faut  que  je  lui  rélifte  de 
toute  ma  force , & que  je  crie  plus  haut  que 
lui  , encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à fe  rete- 
nir; mais  fi  j’aidois  à le  mettre  en  colere,  & 
fi  je  l’échaufois  tant  foit  peu  , il  y auroit  en 
vérité  de  quoi  nous  faire  devenir  fous  l’un  & 
l’autre.  Il  eft  pourtant  certain  qu’Efchinus 
me  fiait  une  efpece  d’injure  en  cette  occalion; 
quels  attachemens  n’a-t-il  point  eus  ici  ? à 
quelle  femme  n'a-t-ü  point  fait  des  préfens  ? 

Enfin 


Et  cela  me  chagrine  en  quelque  faon.  Le  cara&ere  de 
Micton  eft  fort  bien  ménage;  Tcrince  fait  qu’il  eft  cha- 
grin de  ce  que  Dtmea  lui  a dit,  & pour  fatisfaire  les 
Spe&atcors,  comme  je  viens  de  dire,  & parce  que 
s’il  étoit  infenfiblc  à tout  ce  que  fait  Efchinui,  ce  ne 
leroit  plus  une  indulgence , mais  un  abandon  entier. 
Dans  cette  grande  modération  il  ne  laiflepasdecon- 
ferver  tous  les  fentimens  d’un  véritable  pcre,6c  cel» 
eft  fort  bien  conduit. 

fh,  L ■ > •*  11.  Vm  * 
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10  Miattii ? poflremb  nuper  {credo  jam  omnium 
Tadebat  ) dixit  z telle  uxorem  ducere. 

Sptrabam  jam  deftrvïjfe  adolefcentiam  : 
Gaudebam.  ecce  autetp  de  integro  : niji  cpuid- 
‘JMÏdtJly 

Volo  frire,  atque  hominem  tonvenire  , fi  abud 
forum  ejt. 

R E M A R Q_U  E S. 

I Î.  V 1 1 Z E U X 0 I E M DVCltl.]  Qu'il  vu!  ait 
fi  marùr.  Efchintu  lui  nvoit  bien  dit  qu’il  vouloir  fe 
marier,  mais  il  n’avoit  ofe  lui  dire  avec  qui;  ainfi 
Mktan , fans  le  favoir , explique  une  partie  du  furet 
de  ccue  Pièce.  < 

II.  J A U 


* » ' ACTUS 
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Enfin  il  y a quelques  jours  qu’il  me  dit  qu’il 
fe  vouloit  marier , je  crus  d’abord  qu’il  corn- 
mençoit  à fe  lafler  de  toutes  ces  créatures , & 
j’efperois  que  tout  le  grand  feu  de  fa  jeunefle 
étoit  paffé  ; j’étois  ravi  -,  & voici  encore  une 
nouvelle  équipée.  Mais  je  veux  favoir  ce  que 
c’eft,  & aller  à la  place  chercher  mon  homme. 


i • . • 

12.  Jam  swmistl  A1>0  IISCBKT  U M.] 
Slue  le  feu  de  U jtunejfe  (tait  pajje.  Mtcian  attribue  tout 
au  feu  de  la  ieunefle , 8c  rien  à Efchinm  ; il  oc  feçeut 
tien  de  mieux  fuivi  que  ce  caradere. 


* . n. 

ACTE 
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ACTUS  SEC  UN  DUS. 
S C E N A I. 

f *»  * * * **  • j • • • » 

. S A N N I O.  ÆSCHINU  S. 
TIBICINA.  PARME  NO. 

S A N N I O. 

OBjecro,  popularest  ftrte  mifero  , atque  inno~ 
centi  auxilium  : 

Subvenite  inop't. 

ÆSCHINU  S. 


otiofe  nunc  iam  illico  hic  conjifie. 
Quid  refpeftas  ? mhil  pericli  eji  : numquam , dum 
ego  adero , hic  te 
Tanget. 

S A N N I O. 


ego  iftam  invitis  omnibus. 
ÆSCHINU  S. 


5 Quamquam  efl  fcelejfus , non  commit tet  hodie 
umqtiam  iterum  ut  vapulet. 


S A N- 
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acte  second. 

SCENE  I. 

• 1 

S A N N I O N.  ESCHINUS. 

La  Joueuse  d’instrumens. 
Parmenon. 

S A N N I O N. 

A L’aide, mes  Concitoyens,  fecourez,je  vous 
prie , un  miferable  qu’on  outrage  injufte- 
ment  , donnez  main- forte  à un  mal-heureux 
qui  n’a  nul  appui. 

EsCHINUS.  à la  fille  qu’il 
a enlevée. 

. Préfentement  tiens-toi  là  fans  crainte  ; que 
regardes-tu  ? tu  n’as  rien  à appréhender , pen- 
dant que  je  ferai  ici  il  ne  te  touchera  pas , fur 
ma  parole. 

S A N n 1 o N. 

Moi?  malgré  tout  le  monde  je  vais  la... 

EsCHINUS. 

Quelque  méchant  qu’il  foit , il  y fondera  plut 
*•  d'une  fois , & il  ne  s’expofera  pas  davantage 
à être  battu. 

* i S A N- 
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S A N N I O. 

Audi , Æfchine , ne  tgnarum  fu'tjfe  te  iicas  me- 
rum  meüm , 

"Ego  lino  fum. 

- Æ S C.  H 1 N U S. 
fcio . 

r,  ' > 

S A N N I 0. 4 . , i . 

[quam  optunta. 

. a#  ita , ut  ufcjuam  fuit  fide  qutf- 
Tu  quod  te  poflerius  purges , nolle  hanc  inju- 
riam  mihi 

Faùhttn  ejfe , bujus  non  faciam.  crede  hoc , tgo 
meum  jus  perfequar  : • • . 

ro  Neque  tu  verbis  J olves  umquam  , quod  re  mihi 
male  feceris. 

Novi  ego  ve/lra  hac  : Nulltvn  fa  Sium  : Dabi - 
tur  jusjurandum , elfe  te 
Indigntim  injuria  hac ; indignis  cum  egomet  Jim 
acceptus  modis. 

ÆSCHINU  S. 

Abi  pré,  Jlrenue , ac  fores  aperi. 

S A N N I O. 

ceterum  hoc  nihil  facis. 
Æ S C H -1  NUS. 

1 tntro  nunciam. 

S A N N I O. 
at  enim  non  Jmam. 

ÆSCHI- 

REMAR  CLU  e s. 

7.  Ego  le  no  tvn.]  Je  fitu  Marchand  d'EfcLtvei. 
il  lui  déchire  cela,  parce  que  les  Marchands  d’Efçla- 
ves  étoicnt  fort  privilégiez  \ ^Athènes , àcaufedu  grand 
profit  que  la  République  en  tiroir  -,  fie  il  étoit  défen- 
du de  les  maltraiter,  lut  peine  d’cxhcrçdation  : c’eft* 

- î A POUf 
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S A N N I O N.-  '* 

Ecoutez,  je  vous  prie,  afin  que  vous  n’en 
prétendiez  caufe  d’ignorance , je  fuis  Marchand  : 
d’Efclaves , au  moins. 

Eschinus. 

Je  le  fai. 

U 

S A N N I O N. 

Et  homme  de  parole , s’il  en  fut  jamais.  Ne 
vous  imaginez  pas  que  je  prenne  pour  argent 
comptant , quand  après  que  vous  m’aurez  mal- 
traité , vous  viendrez  vous  exeufer , & me  dire 
que  vous  en  êtes  fâché  ; je  ne  m’en  foucicrai 
non  plus  que  de  rien , foyez-en  bien  aiîuré.  Je 
vous  pourfuivrai  en  juftice  , & vous  ne  repa- 
rerez point  par  des  paroles  une  injure  que  vous 
m aurez  faite  réellement.  Je  connois  toutes  vos 
défaites  ; je  fuis  très-marri  que  cela  foit  arrivé , je 
fuis  prêt  à jurer  que  vous  ne  méritiez  pas  ce  mau- 
vais traitement.  Cependant  j’aurai  été  traité  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne. 

Eschinus. 

Parmenon , cours  devant  & ouvre  la  porte. 

S A N N i o N. 

Tout  cela  eft  inutile , je  ne  le  fouffrirai  pas* 

, E s c h i n ü s.  à la  fille. 

Entre  préfentement. 

S A N N X O N.  * 

Mais  je  ne  le  fouffrirai  pas  , vous  dis-je. 

E S C H I- 

pourquoi  dans  L*cicn  un  jeune  homme  qui  fè  plaint 
r e,rc.  ^«hérité  à tort  «par  fon  perc  , dit  , Ttf  rropio- 
Coaiut  vÇftç-dj  • T 4 t il  un  Marchand cPEfclavn  oui  fi 
flMgnt  fut  jt  l'aje  maltraite  ? 

T nu  II.  t 
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Æ S Ç H f-N  w s. 

, m.  ,,  ..  . 4<wi*  ill»c  r Ptrvuno  t 

Ij  Nimium  abiifii  iflboc , bip  propter  hune  adjijti. 
hem  y fie  volo. 

Cave ‘ nunc  jam  oculos  a jncis  f cutis  quoquam 
dïmoveas  tuos , 

Ne  mora  fit , fi  innuerim  , quin  pugnus  conti- 
nua in  nuda  hareat/  A 
■:.*  S A N N f O. 

Jfihuc  volo  erg»  ïpfum  exporiri. 

■'  Æ S C H 1 N U S, 

[mulurem. 

....  ‘ ; 'j  hem  ferva.  omitte 

. 

_ « It  > * * t 

• <■ 

. ' s ' 1 S A N N I O. 

* O mifirum  faânus  ! j - 

!t  &SCHTNUS. 

gcminab'rt , nifi  caves. 
i-  ii  - S A N N I O. 

■'  t ’ ! J f mifiridm. 
Æ S C H l N V 5. 

io  innueram , wiw  /'»  i/faw  partent  potius 
peccato  tûtxe9-‘\  . » 

I wwc  /«a. 

S A P I Q. 

[ Ajp  /«  pojfides  ? 
£oc  rei  efi  ? regnumne , Æfchine , 
Æ S e H I N U S. 

Si  poffiderem  , ornatus  effes  ex  tuis  virtutibus. 

- ^ ' S A N N I O. 

Qui#  ùb\  *fi  mm*n  tfi*  :i  • ' * 

. à »V.'  . Æ S C H I N U S. 

■ . Wvjl\v  I»'  »//>//.• 

» Valg.  O facinus  indignum  ! \Va\g.  hei  mifirt  mihi.'' - 

T S 4 N- 


_ . _ _ J 
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E s c h r hv  i 

Approche  un  peu  de  ce  côté-là,  Parmenon, 
tu  t’es  trop  éloigné  de  ce  coquin  » mets-toi  près 
de  lui  ; bon , te  voila  bien.  Préfentement  prends 
garde  de  ne  pas  détourner  tes  yeux  de  defllis 
les  miens,  afin  que  tu  fois  toûjouis  prêt  à lui 
enfoncer  les  mâchoires  au  premier  ligne  que 
je  te  ferai.  .v 

S A N N I O N. 

Je  voudrais  hicn  le  voir , vraiment. 

Eschinus. 

Hola,  Parmenon,  prends  garde.  Parmenon 
donne  enmême  temps  un  foufflet  a Sannion  fans 
rien  dire , G?  E/chmus  continué.  Laifle  cette  fille. 
Faquin. 

x S A K N I O N. 

, Oh , quelle  indignité  ! 

Eschinus.  ... 

11  redoublera , fi  tu  continues. 

S A N N l Q N. 

Que  je  fuis  mal-heureux  l 

EscHiNusà  Parmenon. 

Je  ne  t’avois  pas  fait  ligne  de  le  battre,  mais 
il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté -là.  Va-t’en 
prélentement  avec  ton  fouflet  , Sannion. 

S A N N I O N. 

Qu’eft-ce  donc*que  cela»  Efchious,,  êtes- vous 
ici  le  Roi  ï 

Eschinus. 

Si  je  l’étois  , tu  ferais  traité  félon  tes  mérités. 

Sannion. 

Qu’avez-vous  à démêler  avec  moi  ? 

Eschinus. 

Rien  du  tout. 

.'  . . • ••  . . . -.t  ' . 

.... . ' T z " * S A N- 
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S A N N 1 O. 

quidi  noflïri  qui  fim  ? 

Æ S C H 1 N U S. 

non  defidero . 

S A N N J O. 

Tetïgin  tui  quidquatn  t 

t ÆSCHINU  S. 

fi  attigijfes , ferres  infortunium. 

S A N N I O. 

*5  Gjuî  tibi  magis  licet  me*m  h obéré , pro  qua  ego 
argentum  dédit 
Refponde. 

Æ S C H I N U S. 

[ vicium  : ' 

ante  odes  non  fecijfe  erit  meliu  hic  con- 
Nam  fi  moleftus  pergis  ejfe , jam  intro  abripiere , 
atque  ibi 

XJfque  ad  necem  operiere  loris. 

S A N N I O. 

loris  liber  ? 

ÆSCHINU  S. 

fie  erit. 

S AN- 

KLM  AK  Q^U  E S. 

2J.  Qjui®?  NOS  ï IM*  <tUT  sim!]  Comment  r 
me  connnjjn.-voni  t Denet  a fait  uac  remarque  fur  ce 
Vers,  qui  mérité  d’être  expliquée  : proprie  fit  enim  di- 
ts* qui  nihil  qmdqmun  débet , num  me  novit  2 non  quoi 
igneretur  fed  quod  in  jure  non  ternatur.  „ Sannion  parle 
,,  ici  proprement , car  c’eft  ce  que  répond  d’ordtnai- 
,,  re  un  nomme  qui  ne  doit  rien,  Me  tonnoît  il r Ce 
o,  n’eft  pas  qu’il  (oit  inconnu  à celui  à qui  il  parle, 

,,  mais  c’eft  qu’en  Tuftice  on  n’a  point  d’aâion  con- 
„ tre  lui.**  C’eft  a dire  que  ces  termes  , ntfii  met 
nofti  qui  fm  t font  tirez  des  coutumes  & des  formaiitez 
du  barreau;  pout  dire  qu’on  ne  devoir  rien  à quel- 
qu’un. 
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S A N N I O N. 

* Comment?  me  connoiffcz-vous ? 
Eschinus. 

Je  n’ai  nulle  envie  de  te  connoître. 

S A K N I O N. 

Ai-je  quelque  chofe  du  vôtre  ? 

Eschinus. 

Si  cela  étoit  , tu  n’en  ferois  pas  quitte  à ü 
bon  marché. 

S A N N i o N. 

Pourquoi  vous  elt-il  plus  permis  de  m’en- 
lever mon  Efclave  qui  me  coûte  mon  bon  ar- 
gent ? répondez. 

E S C H I N U S.  s - , ; ;•  r 

Il  te  fera  plus  avantageux  de  ne  faire  point 
tant  de  vacarme  devant  cette  maifon,  carfitu 
continues  à me  chagriner , je  vais  tout  à l’heu- 
re te  faire  emporter  -au  logis , où  je  te  ferai 
donner  mille  coups  d’étrivieres. 

S A N N I O N. 

Des  coups  d’étrivieres  à un  homme  libre  ? 

Eschinus. 

Cela  fera  comme  je  te  le  dis. 

. S A N- 

qu’un,  on  lui  di foit  i me  cmwJJix.-vout } car  il  n’y  x 
lien  qu’un  créancier  connoiffe  fi  bien  que  fou  debi- 
teur ; & ce  que  répond  Efchinut , qu’il  n’a  nulle  cn- 

co.nno“rc  > ^ ptefque  la  même  chofe  que  - 
sil  difoit » je  n'ai  nulle  envie  de  te  rien  demander.  Ain- 
fi  toute  la  plaifanterie  de  ce  paflage  confifte  dans 

ri?riVO<luc  <^cs  tcrmcs » mais  cette  équivoque  ne 
lubuue  plus  dans  la  traduttion , quoi  qu’elle  foit  il 
la  lettre.  . .•  • . ; 

! Non  ficiisi  hîc  conticiuii, ]••  De 
ne  faire  feint  tei  tant  de  vacarme.  Convicinm , propre- 
ment un  brait  de  gens  qui  parlent  tous  en  marne 
temps  ; c’eft  pour  ttnwdttm.  : oj  ri.  .r. 

;x!.,  T 3 36,  Nam 
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S A N N I O. 

O hominem  impttrum  ! hkcine  libertatem  aiunt 
aquam  efj'e  omnibus  ? 

Æ S C H I N V S. 

30  Si  fatis  jam  debacchatus  es , leno , Midi  fi  vis 
nunc  jam. 

. S A N U 1 O. 

lïgori  debacchatus  fum  auttm , an  tu  in  me  ? 

1 •/  ;i  / 

'•«  ÆSCHINUS. 

mitte  ifla,  atque  ad  rem  r edi. 
S A N N I O. 

Quam  rem  t quo  redeam  ? 

v*l/'  Æ S C H 1 N U S. 

...  [attinet* 

• 1 — t*.-  ...  jamne  me  vis  dicere  quod  ad  te 

-•  SA  N N I O. 

Cupio , aqui  modo  aliquid. 

%A  • * Ai  * 

V ; ! ? 1 Æ S C H 1 N U S. 

[ volt  loqui. 
1 vah , leno  iniqua  me  non 

\ . 

j ••*.»  -•>  ^ <î  A N N /.O-  ’ 1.»  . n* 

Leno  fum,  fateor  , per  aides  commuais  adolefi 
centium  , > , • 

35  Perjurut , befiis  : tamen  tibi  à me  nulla  rfl  or~ 
ta  injuria.  ïî 

ÆSCHINUS. 

Nam  herclt  etiam  hoc  reftat.  ..  SAN- 

REMARQ.UES. 

vl3<.  N*M  IIICll  JTIIM  HOC  l'I  t 1 A 1,  ] 

Uu,  inruimeut  il  nt  te  mMntfturott  pim  que  teU,  On  a voit 
traduit  ce  Ver  J , Eft-te  là  tmt  te  que  tu  mut  k nms 
dire?  mais  ce  n’eft  point  «ta  tout  le  fenspfle  l'on 

i«.‘  1 ,v;  c V s'etoit 
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S il  N y O N. 

•' Oh’  le  méchant  homme!  Eft-ce  donc  lace 
qu’on  dit,  qtfïtf  leS  Loix  font' faites  pour  tout 
le  monde?  ' ':.v  v*  ' c 

E s'  cfti  k v ê:  ^ 

O ça , fi  tu  as  a fiez  fait  l’enragé  , écoute  fi 
tu  veux  préfentementy 

S a n n f o n. 

«.  Eft-ce  donc  mot  qui  ai  fait  l’enragé  ? n’eft-ce 
pas  plûtôt  vous  qui  l'avez  fait  à mes  dépens? 

E s é k i n-  u s. 

Ne  parle  plus  de  tout  cela , & Vfëîis  au  fait. 

^ n i ff  ii; 

A quel  fait?  • 

Ea  s à fi  t ït  x/  s.  - 

« r Veux-fu  donc  me  latrfler  parler  pour  tes  af- 
fines? 

S A N N I O n: 

' Je  ne  demande  pas  mieux , ponrvû  que  ce 
que  vous  direz  foit  lutte.  V “ 

•E  1 

Oh,  vraiment- nous- y voici,  un  faquin  de 
Marchand  d’Efclaves  veut  que  je  ne  dife  rien 
que  de  jufte  i UM»' 

San  w i o1  m,  • ^ 

Je  l’avoûe , je  fuis  Marchand  à‘ÊfchVes , la 
ruine  commune  des  jeunes  gens,  un  parjure, 
une  pefte  publique;  avec  tout  cela  je  ne  vous 
ai  fait  aucun  tort.  . 

E s c ff  r N u s. 

Il  ne  te  manqueront  que  cela. 

S A N- 

s’étoit  foit  éloigné  de  la  penfée  d’Efehirms,  comme 
on  le  peur  voir  par  ma  traduâion.  Id  btrcle  rtftat , 
lignifie  en  Latin , il  n • manque  plus  que  tels.  On  en 
trouve  des  exemples  dans  Cicertn, 
c 1 1 ''  *•  T 4 4e.  N a u 
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S A N N I O. 

[ Æfchive. 

illuc , quafo  y redi , quo  cepiflï  , 

Æ S C H 1 N U S. 

Minis  viginti  tu  illam  emifti , qu*  res  tïbi  vor- 
tat  male: 

Argenù  tantum  dabitur. 

S A N N I O. 
quidy  Jt  ego  illam  nolo  vendere , 
Coges  meï  ‘ " r .. 

Æ S C H I N U S.  * ' 1 

minime. 

5 ^ AT  .N"  / O. 
namque  id  met  ut. 

Æ S C H J N U S. 

neque  vendundam  cenjèo , 
40  Qu*  libéra  efi  : nam  ego,  illam  libérait  adfcrt 
caufa  manu. 

Nunc  vide  utrum  vis,  argent um  accipere ,:an 
caujam  meditari  tuaml  ' . „ 

Délibéra  hoc , dum  ego  redeo , leno. 

REMARQ.VES.  <r  \ 

; y, -j  , ■-  <■  w .• . 

40.  Nam  ico  iuam  LiutAiwt m« 
CAUSA  MANU.]  Et  jt  U feutiens  telle.  Il  y a dans 
le  Latin»'  & je  mets  la  main  fier  elle,  peser  feùttnir  pu- 
bliquement fa  hbtrtf.  Ce  font  des  t et  mes  de  droit  ,*A- 

* ^ ; ' - V fr*! 


: : 

.::C. 
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S A N ,N  I O N. 

Revenons , je  vous  prie  , à ce  que  vous 
aviez  commencé. 

v r j E s. e?  » i n u s.  ; 7'  ' j 
Tu  as  acheté  cette  fille  * foixante  piftoles, 
ce  qui  puiffe  te  porter  malheur!  On  te  rendra 
ton  argent. 

S A N N ION. 

Quoi  ? & fi  je  ne  vêtue  pas  la  vendre , moi, 
m’y  contraindrez-vous? 

E s c h i n u s. 

. Ho,  point  du  tout. 

S A N N I O N. 

C’eft  pourtant  ce  que  j’apprehendois. 

....  ..  E S C H I N U S. 

papprens  même  qu’elle  ne  peut  être  ven- 
due, car  elle  eft  libre  , & je  la  foûtiens  telle. 
Tu  n’as  donc  qu’à  voir  fi  tu  veux  de  l’argent, 
ou  fi  tu  aimes  mieux  fonger  à défendre  ta 
caufç.  Penfes-y  pendant  que  je  vais  là-de-  ~c 
dans.  • 

t . •-  ‘ 

* intrus. 

• > 

ferert  aiùjum  nuuim  , porter  la  main  lut  quelqu’un 
pour  le  mettre  en  liberté  , pour  foutenir  qu’il  eft  li- 
bre i caujja  Mirait,  pour  une  caufe  de  liberté,  pour 
foutenir  fa  libené  devant  les  Juges. 

, ••  v ( r..v 
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r'i  s A N K I O.  : * cf 

Pi  . -J 

iR*  fitprtrm  Jupiter  ! 

Minime  miror,  qui  infanift  nctpiunt  ex  injuria. 
Homo  me  eripuit , verberai/it  : me  invito  ab- 
àuxit  meurt»  : ■ ' ° : : -:i  jVJ  ^ 

Homini  mifero  plut  qùiiigentOs  Colaphos  infxegit 
mibi. 

Ob  malefafta  bu  tantidem  mtam  pojluldt  fibi 
troditer.  { 

5 Vtrtttn  unit»  * quundo  bette  promtrutt , fiat  :Juum 
jus  poftulat.  *Z:  ~ * 

Age  jam  cupio  , modo  fi  argent um  reddat.  fied 
ego  hu  hariolor. 

Vbi  mt  dixèrà  date  tahti  ; défi  fs  fttc tet  ittkâ , 
Vtndtdijfe  me,  de  urgtnto  fomnium:  Mox  ,cr rts 
redt.  . < ^ wi  j.  h t 

Id  quoque  pojfum  ferre , fi  modo  reddat  : quam- 
quam  injurium  efi. 

10  Verum  cogito  id,quod  res  efi.  quando  eum  qua.fi 
tum  occeperis , 

Accipienda  zsf  mujfitanda  injuria  adolefcentium 
efi. 

Sed  nemo  dabit  : fruftra  egomet  mecum  bas  ra~ 


ttones  puto. 

. ->  n. 
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A C T Et  S E C O N D. 

SCENE  IL 

• •_  . S A N K I O K. 

GRand  Jupiter  ! jb  ne  m'étonne  plus  qu’il 
y ait  des  gens  que  les  injuftices  faîient 
devenir  fous  1 11  m’a  arraché  de  ma  maiibn  , 
il  m’a  battu  , ü m’a  donné  plus  de  cinq  cens 
coups  de  poing  dans  les  mâchoires  ; il  a em- 
mené mon  Efdave  malgré  moi  ; & pour  tous 
ces  outrages  , il  demande  que  je  lui  donne 
cette  fille  pour  ce  quelle  m’a  coûté.  En  vé- 
rité je  lui  ai  trop  d’obligation  pour  lui  rien  re- 
fufer  ; il  a raifon , &?  il  ne  demande  que  ce  qui 
elt  julte.  A la  bonne  heure,  je  veux  bien  le  là- 
tisfairc  , pourvû  qu’il  me  rende  mon  argent; 
mais  je  me  repais  ici  de  fumée , fi-tôt  que  je 
lui  aurai  dit  que  je  veux  bien  lui  donner  cette 
Ficlave  pour  ce  qü'dle  me  coûte , d’abord  il 
prendra  des  témoins  comme  je  la  lui  ai  ven- 
due, & pour  ce  qui  eft  de  l’argent,  bagatelles, 
il  ne  s’en  parlera  plus  ; ôn  vous  payera  tantôt  ; 
revenez  demain.  Encore  prendroit-on  patien- 
ce, pourvû  qu’à  la -fin  on  fût  payé,  quoique 
ce  foit  là  une  fort  grande  injultice.  Mais  voici 
une  chofe  qui  eft  très- véritable , c’eft  que  lors 
qu’une  fois  on  a commencé  à faire  le  métier 
eue  je  fais , on  doit  fe  refoudre  à tout  fouffrir 
des  jeunes  gens  fans  rien  dire.  Perfonneneme 
payera , je  compte  ici  fans  mon  hôte. 

ACTE 
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ACTüS  SEC  U N DU  S. 

S C E N A : III. 

S T R U S.  S A N N I O. 

• - S T R U S.r- 

f V* Ace  y egomet  conveniam  jam  ipfum.  cupide 
: accipiat  jam  faxo:  atque  etïam 
Bene  dicat  fecum  effe  aHum.  Quid  ifthuc , San- 
nio,  eft  quoi  te  audio 
Cum  hero  nefcio  quid  concertajfe  ! 

S A N N J O.  , - 

numquam  vidi  iniquités 
Concertationem  comparatam  , quàm  b&c  hodie 
inter  nos  fuit.  • 

S Ego  vapulando  , ilie  verberando  , ufque  amb » 
defejfi  fumus.  , - .. 

s r rus,  . 

Tua  culpa. 

S A N N I a 
quid  agerem  f 

S Y- 

REMARQUES.- 

î.  Cum  hero  niscio  qjuib  concer- 
tas s x.  ) De  je  ne  fai  quel  combat  entre  mon  Maître  tr 
toi.  La  beauté  de  ce  paflage  confifte  dans  le  choix  du 
mot  concertajfe,  qui  eft  un  terme  qui  met  l’égalité  en- 
tre Efchinuj  & le  Marchand  d’Efclaves  j &ç  c’eft  ce  qui 
fonde  la  téponfe  que  ce  Maichand  fait  à Syrus. 

4.  N u M- 
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ACTE  SECOND. 

SCENE.IIL 

S Y R u s.  Sannion. 

» . »# 

S Y R U S.  * 

TAifez-vous  , je  vais  moi-même  tout  à 
l’heure  le  trouver , & je  ferai  fi  bien  qu'il 
recevra  cet  argent  avec  bien  de  la  joie  , & 
qu’il  dira  qu’on  en  a fort  bien  ufé  avec  lui. 
Qu’eft-ce  donc  que  ceci , Sannion , & qu’en- 
tens-je  dire  de  je  ne  fai  quel  combat  entre 
mon  Maître  & toi  ? 

Sannion. 

Je  n’ai  de  ma  vie  vû  un  combat  plus  iné- 
gal , nous  nous  fournies  laffez  tous  deux  à n’en 
pouvoir  plus  , lui  de  battre  , & moi  d’ê- 
tre batu. 

S Y r u s. 

C’eft  ta  faute. 

Sannion. 

. Qu’aurois-je  pû  faire? 

S Y- 

* Il  parle  d Efchitms  en  fartant  du  logis. 

4.  N u m <3j/  a u tiii  mmjnuj  cm*. 
TloHlM  CouTilATiu.]  «’<**’  dt  ma  vie  vù  un 

tombât  plut  inégal.  Ce  etmparatam  eft  un  mot  emprun- 
té des*  combats  de  Gladiateurs , dont  on  choifiûoit 
les  plus  égaux  pour  les  faire  combattre  enfemble. 
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S U R U S. 

adolefcenti  morem  gefium  ofortu.it* 
S A A T H I Q* 

Qui  potu't  melius  f qui  hodie  ufque  os  prabui  ? 

S r R U S. 

âge , fois  quid  loquar  ? 

Pecuniam  in  lot » neglegere , maxumum  inter- 
dum  eft  lucrum. 

S A N N I O. 

huit 

S r RU  R 

Metuifii , fi  aune  de  tuo  jure  concefifles  paulu- 
lum , i 

10  Atque  adolefienti  ejjes  ntorigerajus , hominum 
homo  fiuUijfime , 

Ne  non  tibi  ifihuc  fœneraret  ? 

SA  N N I O. 

ego  fpem  pretio  non  omo. 

S r R U S. 

Kumqtiam  rem  faites . abi,  nefeis  tnefeart  ho- 
mmes, Sannio. 

S A N N I O. 

Credo  iflhuc  melius  effe  : verùm  ego  numquam 
adeo  afiutus  fui , 

Quin , quidqxid  pefiern,  maliens  auferre  pot  ms 
in  prajentia. 

. > v • * .w-  '«  * 

s r r u s. 

1 5 Age , novi  twm  animum.  quafi  quidqmm  tibi 
fint  viginti  mina, , . • , y 

Dum  huic  objejuare  : pr&ttrea  autem  te  aiunt 
proficifei  Cyprum.  ■ ■ • • c. 

S A N- 
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S T R U fi. 

fl  faloit  avoir  de  la  complaifance  pour  vn 
jeune  homme. 

„ S A N n 1 o k.  ; 

Que  pouvois-je  mieux  faire  que  de  lui  ten- 
jlre  la  jpuc  tant  qu’il  lui  a plû  ? 

S T R U S. 

Oça , fais-tu  bien  ce  que  j’ai  à te  dire  ? C’eff 
fouvent  un  grand  gain  que  de  favoir  méprifcr 
k gain  à propos. 

S A N N I O N. 

Ho,  ho! 

S ? r u s, 

As-fu  eu  peur , impertinent  que  tu  es , que 
fi  tu  euffes  relâché  un  peu  de  tes  droits , & 
que  tu  euffes  fait  plaifir  a ce  jeune  homme,  ce- 
la ne  t’eût  pas  été  rendu  au  double  ? 

S A N N I O N. 

Je  n’achete  pas  l’elperance  à deniers  comp- 
tans. 

S T r us. 

Tu  ne  fçras  jamais  rien;  va,  tu  ne  fais  pas 
enjôler  les  gens,  Sannion. 

S A N N I O N. 

Je  croi  qu’il  feroit  mieux  d’en  ufer  comme 
tu  dis , mais  je  n’y  ai  jamais  entendu  tant  de 
tineffe  , que  je  n’aye  toûjours  mieux  aimé 
être  payé  fur  le  champ  3c  perdre , que  d’at- 
tendre & gagner  beaucoup. 

S t r u s. 

Va,  va,  Sannion, je  connois  ta  généralité; 
comme  fi  * foixante  piftoles  t’étoient  quelque 
chofe  pour  obliger  mon  Maître.  D’ailleurs  on 
dit  que  tu  ès  fur  le  point  de  partir  pour  Cypre. 

...  * vingt  mina.  S A N- 
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S A N N I O. 

* hém! 

S Y R U S. 

Coemiffe  hinc , qu & illuc  veheres , multa  : navem 
conduttam  : hoc  /cio , "■ 

Animus  t'tbi  petodtt  : ubi  illinc , fpero , redieris  , 
attamen  hoc  âges. 


S A K N I O. 

Nufquam  pedem.  périt  hercle  : hac  illi  J/e  hot 
inceperunt. 


20 


S Y R U S. 

timet  : 

Itojeci  fcrupulum  homini. 

S A N N I O. 

■ ô feelera!  illud  vidé  t 
Ut  in  ipfo  articulo  opprejfit  ! emt*.  mulieres 
Complures , c?  item  hinc  alia , qu*  porto  Cy~ 
prum. 

Ni  eo  ad  mercatum  venio , damnum  màxu- 
miim  efl. 

Nunc  fi  hoc  omitto.  ubi  illinc  rediero,  attum 
agam.  , . . 

Nihil  eft , refrixerit  res.  Nunc  demum  vents  ? 
Cur  pajfus  ? ubi  eras  i ut  fit  fatius  perdere , 

S/uàm 

REMARQUES. 

2t.  Em*  MU1I1I11  COHFLUUS  , El 
ITEM  HINC  ALIA  QJJ  » POATOClPKUM.] 

Il  i/l  vrai  , j'ai  acheté  plu/îeuri  Efclaves , ir  beaucoup 
d'autres  chofes  pour  porter  à Cypre.  M.  Gujit  nercutpas 
que  ce  Marchand  eût  acheté  des  femmes  à ^ithenet 
pour  les  porter  à Cypre ; 11  veut  au  contraire  qu’il  les 
eût  achetées  à Cypre  pour  les  porter  à .. Athènes  : & fut 
cela  il  change  ôt  corrompt  le  texte  comme  il  lui 
• A - .m'utt  • •.  y plai». 
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S A N N I O N. 

Ôh! 

S r r u s. 

Et  que  tu  as  acheté  ici  bien  des  chofespour 
y porter;  que  tu  as  loué  unVaifleau:  cela  te 
tient  l'efprit  en  fufpens  , je  le  voi  bien , mais 
a ton  retour , s’il  plaît  aux  Dieux , nous  termi- 
nerons cette  affaire. 

S A N N I O N. 

Moi  ? je  ne  bouge  d’ici.  Me  voila  perdu  ! 
c’eft  fur  cette  efperance  qu’ils  ont  tramé  cette 
friponcric. 

S Y R U S. 

Il  a peur,  je  la  lui  ai  donné  bien  chau- 
de. 

S A N N I O N. 

Oh,  les  méchantes  gens  ! voyez  comme  il  s’eft 
bien  lervi  de  l’occaiion  ! 11  ett  vrai , j’ai  acheté 
plufieurs  Femmes , & beaucoup  d’autres  chofes 
pour  porter  en  Cyprc  ; fi  je  manque  la  Foire , je 
ferai  une  très-grande  perte  ; & fi  te  laide  ici  cette 
dette , quand  je  ferai  revenu , le  temps  fera  paflé, 
il  n’y  aura  plus  de  remede , la  chofe  fera  trop 
vieille.  Quoi , vous  vous  avifez  prefentement  de 
venir , me  dira-t-on  ? pourquoi  avez-vous  louf- 
fert  qu’on  vous  dût  fi  long-  temps?où  étiez-vous? 
De  forte  que  tout  bien  compte , il  m’efiplusa- 

vanta- 

plaîr.  Mais  il  devoit  fe  fouvenir  que  les  Marrhtnds 
couroienc  toute  la  Grece , & y achctoient  des  femmes 
pour  les  aller  vendre  à une  Foire  célébré  qui  f_-  tc- 
noit  à Cyprc,  & que  le  profit  que  les  Gnu  > particu- 
lièrement les  sÂtheniem , tiroient  de  ce  comme  ce, 
étoit  caufe  de  tous  les  privilège»  qu’ils  avoient  dou^ 
nez  aux  Marchands  d’Efdaves. 

Tome  11.  - V 28.  J a*. 
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Quàm  aut  hic  nunc  manert  tam  diu , aut  tum 
per  fie  qui. 


S T R U S, 

Jamne  enumerafii  id  quoi  ai  te  reditursim  pu- 
tes? 

S A N N 1 O. 

Houine  illo  dignum  efi  ? hoccine  incipere  Æfichi - 
num  ? 

3»  Per  oppreffionem  ut  hanc  mi  eripere  poftulet  ? 

S r R U S. 

Labafcit.  unum  hoc  habeo , vide  fi  fatis  placet. 
Potius,  quàm  venias  in  periclum , Sanniot 
Servefne , an  perdas  totum , d'tviduum  face. 
Minas  decem  corradet  alicundc. 

S A N N ï O. 

hei  mihi , 

3 j Etiam  de  forte  nunc  venio  in  dubium  mi  fer. 
Pudet  nihil  : omnes  der.tts  labejecit  mihi. 
Pr&tereà  colaphis  tuber  efi  totum  caput. 

Etiam  infuper  defrudet  ? nufiquam  abeo. 

S T RU  S. 

ut  lubet. 

Numquid  vis , quin  aheam  ? 

S AN- 

REM  AK  Q.U  E S. 

Z*.  J AM  NE  ENUMEBAÎTI  I®  (IV  O î)  A»  TB 
1I1ITUIVM  putes?]  tu  esifin  Jupputf  le  gain 
qui  t*  reviendra  de  teutes  tes  mttràiandifei  ? On  a fort 
mal  compris  le  fcns  de  ce  paffage,  en  l’expliquant 
comme  ii  Sjrus  parloit  encore  de  cette  filje  que  fon 

Mai- 
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vantageux  de  perdre  cette  fortime  que  de  de- 
meurer ici  davantage  pour  me  taire  payer,  ou 
, que  d’attendre  même  à pourfuivre  ce  payement 
quand  je  ferai  de  retour. 

S Y K U S. 

As-tu  enfin  fupputé  le  gain  qui  te  reviendra 
de  toutes  tes  marchandiles  ? 

S A N N I O Ni  * : 

Eft-ce  là  une  aétion  digne  d’Efchinus  ? un 
homme  comme  lui  devroit-îl  entreprendre  de 
m’enlever  ainfi  par  force  cette  fille  ? 

S ir  r u s* 

Le  voila  bien  ébranlé.  Je  n’ai  qil‘uhe  chofe  ' 
à te  dire , voi  li  elle  te  plait.  Mon  pauvre  San- 
nion , plûtôt  que  d’être  dans  l'incertitude  fi  tu 
retireras  ton  argent , ou  fi  tu  perdras  tout , con- 
tente-toi de  la  moitié , il  tirera  trente  piftoles 
de  quelque  endroit. 

S A N N I O N. 

Ah , malheureux  que  je  fuis  ! quoi , me  voila 
eh  danger  de  perdre  même  lé  prihcipàl  ? n’à-t-il 
point  de  honte  ? il  m’a  cafle  les  dents , il  m’a 
fait  de  grades  bofies  à la  tête  à force  de  coups 
& fur  tout  cela  il  veut  encore  avoir  mon  bien. 

Je  ne  vais  nulle  part. 

S y r u s. 

Comme  il  te  plaira.  N’as-tu  rien  davantage 
à me  dire  ? Je  m’en  vais. 

• v*  S A N- 


Maître  avoir  enlever.  Ce  n’eft  point  cela  , ce  Valet 
veut  détourner  le  difeours,  8c  parler  d’autre  chofe, 
afin  qtle  cela  foir  fini:  il  dèmande  donc  au  Marchand 
s’il  a bien  fuppute  le  gain  qu’il  prétend  Faire  dans  tou 
voyage,  & cela  eft  très- fin. 

V 2 


Digitized  by  Google 


I 


30S  ADELPHI. 

S A N N 1 O. 

imo  hercle  hoc  qutfo , Syro  , 

40  Utut  h te  funt  faSîa , potius  quarn  Vîtes  ftquar , 

Meum  mihi  reddatur , faltem  quanti  emta  ejt , 

S yre, 

Scio  te  non  ufum  antehac  amicitia  mea  : 
Memorem  me  dices  ejfe , cr  gratum. 

s r r u s. 

fedulo 

Taciam.  fed  Ctefiphonem  video.  Ut  us  efl  * 

45  De  arnica. 

S A N N I O. 
quid  quod  te  oro  ? 

S Y RU  S. 

m pauli/per  mane.  . 

gaaeQ&saææ 

actus  secundus. 

S C E N A IV.  ' . 

...  • ..  . ». 

CTES1PHO.  SYRUS.  SANNIO. 
CTES1PH  O. 

ABs  quivis  homine , cum  eji  opus , btntflcium 
accipere  gaudeas: 

Verum  enïmvero  id  demum  juvat  , fl , quem 
t juom  efl  bene  facere , is  facit. 

O frater , frater , quid  ego  nunc  te  laudem  ! fa- 
tis  certo  fcïo , 

Num- 
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S A N N I O N. 

Eh , mon  pauvre  Syrus , de  quelque  manière 
que  la  chofe  le  foit  pailee  , plutôt  que  d'avoir  ; 
un  procès , je  te  prie , qu’il  me  rende  au  moins  ce 
quej’aidébourlépour  cette  Efclave.  Je  fai  bien 
que  jufqu’ici  tu  n'as  point  eu  de  preuves  de  mon 
amitié  ; mais  à l’avenir  tu  avoueras  aflurément 
que  je  n’oublie  pas  les  fervices qu’on  me  rend, 

& que  je  ne  manque  pas  de  rcconnoiflance. 

Syrus. 

J’y  travaillerai  tout  de  bon.  Mais  je  voi 
Cteliphon , il  eft  fort  gai  d’avoir  fa  Maîtrefie. 

. . * > 

S A N N I O N. 

Eh  bien,  feras-tu  ce  que  je  te  demande? 

Syrus. 

Attends  ici  un  moment. 


ACTE  SECOND. 


SCENE  IV. 

Ctïsiphon.  Syrus.  Sannion. 

’ ^ 

Ctesiphon. 

DE  quelque  part  que  vienne  un  bienfait 
dans  une  occafion  preflante , cela  fait  tou- 
jours plaifir;  mais  en  vérité  le  plaifir  eft  dou- 
ble lors  qu’on  le  reçoit  de  ceux  de  qui  on  de- 
voit  l’attendre  raifonnablement.  Oh,  mon  frere, 
mon  cher  frere!  de  quelle  maniéré  puis-je  me 
prendre  à vous  louer  ? je  fai  très-bien  que  tout 

V 3 ce 
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Numquam  ita  magnifiez  quidquam  dieam  , id 
virtus  qu  'm  fuperet  tua  : 

j Itaque  unam  hanc  rem  me  habere  prêter  altos 
precipuam  arbitror , 

Fratrem  homini  * mminem  effe  primarutn  arttum 
magi  principem. 

s r ru  s. 

O Ctefipho. 

c T E S I P H O. 
ç Syre , Æfchinus  ubi  eji  ? 

S T R U S. 

ellum  , te  exfpeclat  domi. 
CTESIPH  O. 

htm . 

S F R U S. 

Quid  e(l  ? 

C T E S I P H O. 
quid  fit  ? illius  opéra , Syre , mine  vivo. 

s r ru  s. 

fejlivum  capitt  ! 
CTESIPH  O. 

Qui  omnia  Jibi  poftputarit  ejje  pre  meo  tommo- 
do , 

io  Malediêla , famam  , mtum  arnorem , e?  peeca- 
tum  in  Je  tranfiulit. 

Kihil  pote  fupra.  fed  quidnam  ? forts  crepuit. 

s r r v s. 

marie , mane , ipfe  txit  foras. 

* Vulg.  nemmi. 

ACTUS 
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ce  que  je  pourrois  dire  de  vous  , feroit  toû- 
jours  fort  au  dcllus  de  ce  que  vous  méritez; 
& je  fuis  perfuadé  que  le  feul  avantage  quej’ai 
fur  tous  les  autres  hommes  , c’eft  d’avoir  un 
frere  comme  vous  qui  pofledez  au  plus  haut 
degré  toutes  les  qualitez  elléntielles  à un  hon- 
nête homme. 

S Y R.  U S. 

Ho  , Monfieur. 

Ctesiphon. 

Ha , Syrus , où  eft  mon  frere  ? 

S y r u s. 

Le  voila  qui  vous  attend  au  logis. 

Ctesiphon. 

Ah! 

Syrus. 

Qu’y  a-t-il  ? 

Ctesiphon. 

Ce  qu’il  y a , mon  cher  Syrus  ! c’eft  par  fon 
moyen  que  je  vis  préléntement. 

Syrus. 

C’eft  un  galand  homme , en  vérité  ! 

Ctesiphon. 

Il  n’a  compté  pour  rien  tous  fes  intérêts 
quand  il  a été  queftion  de  me  fervir  ; il  s’elt 
expofé  aux  emportemens  de  mon  pere  ; il  a 
pris  fur  lui  tout  ce  qu’on  dira  de  cette  action , 
les  fuites  fâcheufes  de  mon  amour , mon  crime  ; 
enfin  perfonne  au  monde  n’ett  plus  généreux. 
Mais  qu’eft-ce  ? on  fait  du  bruit  à la  porte. 

Syrus. 

Demeurez , c’eft  lui  qui  fort. 

V 4 ACTE 


i 
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ACTUS  SECUNDUS. 

S C E N A V.  . . 


ÆSCHINUS.  SANNIO.  CTES1PHO. 
S T R U S. 


ÆSCHINUS. 

UBi  ille  eft  facrilegus  ? 

S A N N I O. 

men  querit  î numquidnam  ejfert ? occidi! 
Nil  video. 


ÆSCHINUS. 

[fit  , Ctefipbo  ? 
s hem  y opportune , te  ipfum  qturito;  qui  J 
In  tuto  ejl  omms  res.  omitte  vcro  trtfiitiam  tuam. 
C T E S I P H O. 

Ego  tllam  vero  omitto , qui  te  f rat  rem  halcam 
quidem , ô mi  Æfchine  ! 

Cj  mi  gcrmane  ! ah  vereor  coram  in  os  te  lau- 

dare  amplïus , 

Ns  id  aftentandt  magis , quàm  quo  haleam  gra- 
tum  y jacere  exijhimes. 

ÆSCHI- 

REMARQ.UES. 

t.  Min’  **  itî]  Me  cherche-t  il?  mon  pcrc 
15 foit  fans  point  interrogant,  me  quant,  il  me  cheiche. 
Le  Marchand  d’efclaves  n’a  pas  plutôt  entendu  ubi 
tlle  eft  facrtUgus  ? qu’il  fent  bien  que  cela  s’adrefiè  à 
lui,  & qu’il  dit  gayement  tl  me  cherche,  car  il  ef- 
pere  qu’Efchmus  lui  apporte  Ton  argent.  Ce  carac- 
tère du  Marchand  d’ticlavcs  eft  très  bien  fuivi.  Il 
compte  pour  rien  les  coups  & les  injures , pourvu 

qu’on 


« 
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ACTE  SECOND. 
SCENE  V. 

Eschinus.  Sannion.  Ctesiphon. 

S Y R U S.  U . 

Eschinus. 

QUcftce  coquin  ? 
w Sannion. 

Me  cherche-t-il  ? apporte- 1- il  quelque  chofe  ? 
Je  fuis  mort  ! je  ne  voi  rien. 

E s c h 1 n u s. 

Ha  , je  vous  trouve  ici  bien  à propos , je 
vous  cherchois.  Que  dites-vous,  mon  frere i 
tout  eft  en  fureté , celiez  donc  d’être  trille. 
Ctesiphon. 

Je  cefle  de  lctre  aulli , puifque  j’ai  un  frè- 
re comme  vous.  Oh , mon  cher  Efchinus , oh  , 
mon  frere  ! Mais  je  n’ofe  vous  louer  davanta- 
ge en  votre  prélcnce  , de  peur  que  vous  ne 
croyiez  que  mes  louanges  ne  viennent  plûtôt 
d'un  elprit  flateur  que  d’un  efprit  rcconnoillant. 

E 3 C H I- 

qu’on  lui  donne  Ion  argent.  Il  dit  ces  mots , il  me 
cherche  en  treflaillant  de  joye;  & lois  qu’il  voit  qu’on 
n’apporte  rien,  il  eft  tout  confterné. 

6.  Ni  II  aiiihi’ANII  «Afin.]  De  peur 
que  vous  ne  croyiez. , Sec.  La  Fhrale  Latine  eft  remar- 
quable, ajfentandi  ma^is , on  lousentend  eau  fa  ou$ra:is 
que  les  bons  Auteurs  liipprimoient  ordinairement 
avec  grâce. 

-•  ‘ V 5 11.  Pk- 
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ÆSCHINU  S. 

Age , inepte , quaft  nunc  non  norimus  nos  inter 
nos,  Cteftpho! 

Se  J hoc  tnihi  dolet , nos  p&ne  fero  fcijfe , e 7 p*- 
ne  in  eum  locum 

Rectifie  , ut  Jt  omnes  cuperent , nihil  tibi  pofient 
auxiliarier. 

CTESIPH  O. 

ro  Pudebat. 

Æ S C H I N U S. 

[ ob  parvoîam 
ah  , fiultitia  ejl  ifthetc , non  pudcr , \am 

Rem  pane  « pat  ri  a ! turpe  diëlu.  Deos  quafo  ut 
ijihic  prohibeant. 

CTESIPH  0. 

Peccayi. 

ÆSCHINU  S. 
quid  ait  tandem  nobis  Sannio  ? 


S T R U S. 

jam  mitis  ejl. 
Æ S C H I N U S. 

Ego  ad  forum  ibo  , ut  hune  abfobvam.  tu  intro 
ad  illam , Cteftpho. 


SANNIO. 

Syre , injla. 


S r- 


R E M A R Q^U  £ S. 

il.  P*ni  e p a t x ia.]  Avtir  ptnfé  quitter  fin 
fais.  Dorrnt  nous  avertit  que  Menandr»  avoit  fait  que 
ce  jeune  homme  avoit  voulu  fc  tuer  de  4efcfpoir  : 

mais 
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Eschinus. 

Allez,  badin,  comme  fi  nous  ne  nouscon- 
noiffions  que  diujourd’hui.  Ce  qui  me  fâche , 
c’elt  qu’il  ne  s’en  eft  prefque  rien  falu  que 
nous  n’ayons  fû  votre  paillon  trop  tard , & que 
le  chofes  ne  foient  allées  de  maniéré  que 
quand  tout  le  monde  aqroit  fouhaité  de  vous 
l'crvir , on  ne  l’auroit  pû  pourtant. 

C TESIPHON. 

J’avois  honte  de  vous  découvrir  mon  amour. 
Eschinus. 

Ah , cela  s’appelle  lotife , & non  pas  honte. 
Quoi,  pour  fi  peu  de  chofe  avoir  penfé  quit- 
ter fon  pais  ! cela  eft  honteux , & je  prie  les 
Dieux  d’empêcher  un  tel  malheur. 

Ctesiphon. 

J’ai  eu  tort. 

Eschinus. 

Eh  bien  , Syrus  , que  dit  donc  enfin  San- 
nion? 

Syrus. 

Il  eft  doux  comme  un  mouton. 
Eschinus. 

Je  m’en  vais  à la  place  pour  le  payer  ; pour 
vous  , mon  frere  , entrez  & aliez  voir  votre 
Maîtreiïe. 

S A N N I O N. 

Syrus , prefTe-le , je  t’en  prie. 

S Y- 


mais  comme  cela  «toit  trop  tragique, Ttreme  l’a  cor- 
rigé avec  railon;  & cela  fait  voir  de  quelle  no  uni  exe 
ce  Poète  tiaduilbit  les  Pièces  des  Crus. 

3 '*14.  Ea- 
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S r R u s. 

eamus  : namque  hic  pr  opérât  in  Cyprum. 

S A N N I O. 

ne  tant  quidem , 

l S Quamvis  etiam  maneo  otiofus  hic. 

S T R U S. 

reddetur , nt  time. 
SA  N N I O. 

At  ut  omne  rediat. 

S r R U S. 

omne  reddet , tace  modo , ac  Je  puer  e hac. 
S A N N I O. 

fequor. 

C T E S I P H O. 

Ecus,  h tus , Syre. 

s r r u s.  * • 

hem , tjuid  efi  ? 

C1ESIPH  O. 

\tmpuri(fmum 
obfecro  hercle , hominem  iftum 
Quamprimum  abjolvitote , ne,  Ji  magis  irrita- 
tus  fiet , 

Aüqua  ad  patrem  hoc  permânet , atquç  ego  tum 
perpetuo  perierim. 

' S 1- 

R E M A R Q^U  E S. 

T4.  Eamus  : namqj/*  hic  rtomu  1» 
Crpiini  ] bilans  , Manfîtttr  , de'pccbant -nettt  , car 
Sanniort  tft  fart  prtfft  de  partir  peur  Cjpre.  Syr**  dit  ce- 
la pour  épouvanter  le  Marchand  . qui  appréhende 
d’abord  qu’ Efchinus  ne  veuille  profiter  de  la  neceifi- 
té  où  il  le  voit  de  partir,  & qu’il  ne  lui  donne 
point  d’argent  ; c’eft  pourquoi  il  répond  qu’il  n’eft 
pas  fi  preflé. 

17.  Omcro  Hitcu,  &C.]  Je  veut  prit , at* 

nam 
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S TJl  U S. 

Allons , Monfieur dépêchons , car  Sannicm 
eft  fort  preflfé  de  partir  pour  Cypre. 

S A N N I O N. 

Pas  fi  preffé , je  n’ai  lien  à faire,  j’attendrai 
tant  qu’on  voudra. 

S r k u s. 

Ne  crains  point , il  te  rendra  ton  argent. 

S A N N I O N. 

Mais  au  moins  qu’il  me  le  rende  tout. 

S Y R U S. 

11  te  le  rendra  tout , tai-toi  feulement , & 
nous  fui. 

S A N N I O N. 

Allons. 

Ctesiphon. 

Hola , hola , Syrus. 

S Y R U S. 

Eh  bien , qu’y  a-t-il  ? 

Ctesiphon. 

Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de  dépêcher  ati 
plus  vite  de  payer  ce  coquin , de  peur  que  s’il 
le  met  encore  à faire  l’enragé,  cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  mon  pere , ce  qui  me  perdroit 
pour  jamais. 


S Y- 

n»m  de  Dit m.  Ctefîphtn  e'toit  rentré , mais  la  peur  qu’il 
a que  le  Marchand  ne  fafle  du  bruit , le  fait  fortit 
pour  prier  fou  freie  de  payer  promptement  cet  hom- 
me. 

r*.  Ni  s r macis  imriTvs  sur.]  De 
peur  que  s'il  ft  nut  enctre  k fatrt  P enrage.  Jrritdri  lé  dit 
proprement  des  chiens,  comme  Denat  l’a  fort  bien 
remarqué.  Luctlius  : irritât*  tams. 


21.  Eco 
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S Y H U S. 

20  Non  fret  : bono  anima  es.  ta  cum  ilia  te  intus 
obletlà  intérim  y 

Et  leclulos  jnbe  Jlerni  nobis , cr  parari  cetera. 

F go  jam  , tranfatta  re , convortam  me  dcmum 
cum  epfonio. 

CTESIPtiO. 

ha  qrufo;  quando  hoc  bene  J'ùtctjJit , hilarem 
hune  Jumamàs  diem. 


REMARQUES. 

22.  Eco  T AM  TXANSACTA  *E  convoi- 
ta M me  soMUii  cum  oPloKio,]  Je  jr'en  re- 
viendrai bien  vite  avec  tout  ce  eju'it  faut.  Donat  fuit  ici 
cette  judicieufe  remarque  Convertere  magnifià  dic- 
tant. Vtrbum  eft  enim  maint  moltmints  ir  agmims  ingen- 
tis,  nam  convertere  fe  diatur  cjucm  pompa  pracedit , 6* 
Imper ator  pre  prié  convertit  ertrttum.  „ Convertere  eft  dit 
„ magnifiquement.  Car  e’eft  un  mot  de  grand  atti- 


'UT'  ryg- 


a 


AC  TUS 
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S Y K.  U S. 

N’apprehendez  rien  , cela  n’arrivera  pas  : 
cependant  entrez  au  logis,  & allez  un  peu  en- 
tretenir cette  belle  fille.  Sur  tout  faites  mettre 
le  couvert  , & ayez  foin  que  tout  foit  prêt  ; 
li-tôt  que  cette  affaire  fera  terminée,  je  m’en 
reviendrai  bien  vite  avec  tout  ce  qu’il  faut 
pour  faire  bonne  chere. 

Ctesiphon. 

Je  t’en  prie , Syrus  ; puifque  tout  nous  a fi 
bien  réüfli,  il  faut  que  nous  pallions  toute  cet- 
te journée  dans  la  joyc  & dans  le  plaifir. 


„ rail  & de  grande  faite,  & il  le  dit  proprement  de 
„ ceux  qui  reviennent  comme  en  triomphe,  8c  des 
„ Généraux  qui  ramènent  leur  armée.  “ Mais  no- 
tre Langue  n’a  point  de  terme  propre  qui  puifl'c  ex- 
primer cela. 

2 J.  HlLAlrX  IUKC  SUMAMUS  D IEM.]  ti 

faut  cjue  mus  pajftens  toute  cette  journée.  ] On  peut  re- 
marquer ici  futntre  prendre,  pour  tonfumere  rjtmvet.- 
HtrMMt. 


acte 
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ACTUS  TERTIUS, 

S C E N A I. 

SOSTRATA.  CANTHARA. 
SOSTRATA. 

Ç^Bfecro , mea  tu  nutrix , quid  nunc  fiet  ? 

CANTHARA. 

quid  fiet , rogas  ? 
Relie  idepol  fpero.  modo  dolores , mea  tu , occi- 
piunt  primulum  : 

Jam  nunc  times , quafi  numquitm  adfiutrïs , 
numquam  tute  pepereris. 

SOSTRATA. 

Mifierat » me , neminem  habeo , JoU  fiumus  : Ge- 
la autem  hic  non  adeft', 

5 Nec  quem  ad  obfictricem  mittam  , nec  qui  ar- 
cejjat  Æfchinum. 

CAN- 

REMARQ^UES. 

T.  Qju  n>  tut  *OGts.]  Ce  qu'il  en  arrivera t 
Ou  a mal  diftribne  les  perlonnages  en  cet  endroit, 
car  voici  comme  ils  l'ont  en  tous  les  Terenctt. 

CxA  AT.  Quui  fiet  ragot  t 

Ri  de  adepol  fpero.  S O S.  modo  doiorct , mea  tu , occi- 
put nt  prtrnulum. 

C AN.  Jam  nunc  timei , &c. 

Il 
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ACTE  TROISIEME. 

, * U 

SCENE  I. 

SostrAta.  Canthara. 


SosTRATA. 

MA  chere  Nourrice  , je  te  prie  , qu’arri- 
vera- t-il  de  ce  mal? 

* Canthara. 

Ce  qu’il  en  arrivera  ? j’efpere  en  vérité  que 
tout  ira  bien.  Mais  les  douleurs  ne  font  enco- 
re que  commencer  & vous  appréhendez  com- 
me ii  vous  ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à au- 
cun accouchement , & que  vous  n’culliez  ja- 
mais accouché  vous-même. 

SOSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis!  je  ri’ai  perfonne: 
nous  ne  fommes  que  nous  deux,  Geta  même 
n’elt  pas  ici  , & je  n’ai  qui  que  ce  foit  pour 
envoyer  quérir  la  Sage-femme,  ni  pour  faire 
avertir  Efchinus.  C a n- 


II  eft  certain  que  c’cft  la  Nourrice  qui  parle  toujours 
comme  je  l’ai  mis  daus  ma  Traduâtion , le  refte  fait 
un  fens  ridicule.  Danat  l’auroit  bien  fonti.  Softrata 
dit  i fa  Nourrice  mea  tu  nutrix , ôc  la  Nourrice  lui 
répond  avec  la  meme  tcndrcûè  mea  ta.  Cela  me  pa- 
ioic  incontcftable. 

Tome  U.  2C  I.Nvsc 
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CANTHAR  A. 

Pol  is  quidem  jam  hic  aderit.  nam  nitmqnam 
unum  inttrmttîit  ditm , 
jemptr  veniat. 

S O $ T R A,  T A, 

[ medium . 

folut  mtarum  miferiarufn  \eft  r*- 
CANTHAR  A. 

E re  nota  mtlius  fitri  haud  potuit , quàm  fac- 
tum tft , hera , 

Quando  vitiutn  oblatum  eft;  quodad  ilium  at- 
tinet  potiffimum , 

10  Talem , tait  genere  vt ali  anima , natum  ex  tan- 
ta famtlia.  . -,  - . .10  f f 

S O S T R A ? A*  . 7 » ■ * 
Ita  pol  tft , ut  ditis.  falvus , nabi  y , deos  qu&fo , 

, »t.  fi*t* 

AC  T US  TE  RT  LU  S. 

S C E N.  A IL  ..  ... 

. . . , ■ • ' » * 

G ETA.  SOSTRATA.  CANTHAR  A * 

G E T A. 

N Une  illud  eft  , quod  fi  omnes  omnia  fua  con- 
, filia  conférant,, 

Atque  hmc  malo  falptcm  quarant , auxilii  ni- 
hil  afférant.  • : ■ 

* ' Quod 

'REMARQUES.  ■ 

1.  N u n c illud  est.]  C'ejl  prefenteme^t  que. 
On  ne  fauzoit  dire  en  bon  Latin  défi  préftnunent  que. 

■■y  * . ■ : u 
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Canthara. 

Pour  Efchinus , il  fera  apurement  bien -tôt 
ici  : car  il  ne  laille  jamais  palier  un  ieul  jour 
lans  vous  venir  voir. 

SûSTRATA. 

Il  efl  ma  feule  confolation  dans  tous  mes 
enagrins. 

Canthara. 

En  vérité  puifque  cet  accident  devoit  arriver 
à votre  fille  , elle  ne  pouvoit  pas  tomber  en 
meilleures  mains,  Efchinus  eft  un  jeune  hom- 
me fi  bien  fait,  fi  noble,  fi  généreux,  & d’une 
famille  fi  riche  & fi  confidérable. 

SOSTRATA. 

Cela  eft  très-vrai  , 8c  je  prie  les  Dieux  de 
nous  le  conlerver. 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  II. 


Geta.  Sostrata.  Canthara. 
G E T A. 

C’Eft  préfentement  que  nous  fommes  dans 
un  état , que  quand  toute  la  terre  s’aiïem- 
bleroit  pour  confulter  & pour  chercher  du 
remede  au  malheur  qui  nous  eft  arrivé , à ma 

Maî- 

11  faut  neceflairement  avoir  recours  \ cette  façon  de 
parler  nunc  ülud  tft.  Et  cela  me  paroit  remarquable. 

X i 
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Çjuod  tni bique , hereque , filuque  berili  eji.  va 
rnifero  miht! 

Tôt  res  repente  circumvallant , unde  emergi  non 
poteji . 

j Vis,  egefias , inju/litia , folitudo , infamia. 

Houine  feclum  ! b /cetera  ! b généra  facrilega  l 
o hommtm  impium  ! 

S O S J R A T A. 

Me  miferam  ! quïdnam  eji , quod  fie  video  ti- 
midum  vr  properantem  Getam  t 


I 


10 


G E T A. 

Gpuem  neque  fides  , neque  jusjurandum , neque 
ulla  mijericordia 

Reprejfit , neque  rejlexit , neque  quod  partus  in - 
Jlabat  prope. 

Cui  mijera  indigne  per  vim  vitium  obtulerat. 
SOSTRATA. 

non  intellego 

Salis , que,  loquatur. 

C A N T H A R A. 

[, Sojirata . 

propïus,  obfecro , accedamus , 


G E T A. 

ah. 

Me  miferum , vix  fum  compos  animi , ita  ar- 
deo  iraïundia. 

Nihil  eji , quod  malim  , qudm  illam  totam  fa- 
miliam  mihi  obviam , 

Ut  iram  hanc  in  eos  evomam  omnem  , dum  e- 
yritudo  hee  eji  recens  : 

15  Sa-  * 
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Maîtrefle , à fa  fille , & à moi  , tout  cela  ne 
nous  feroit  d'aucun  fecours  : que  je  fuis  mife- 
rable  ! mille  maux  font  venus  nous  affieger  tout 
d’un  coup  , fans  qu’il  nous  relie  un  feul 
moyen  de  les  éviter.  La  violence , la  pauvreté, 
l’iniuftice,  l’abandonnement , l’infamie.  Elt-il 
poifible  que  le  fiecle  foit  fi  corrompu  ! Ah  les 
fcelerats  ! ah  les  maudites  gens  ! ah  le  perfi- 
de. . . . 

SOSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis  ! qu’y  a-t-il?  d’où 
vient  que  Geta  ell  fi  troublé  ? 8c  pourquoi 
vient-il  avec  tant  de  hâte  ? 

Geta. 

Qui  n’a  pû  être  retenu  , ni  par  la  foi  qu’il 
lui  a donnée,  ni  par  les  fermens  qu’il  a faits, 
ni  par  la  compalfion , ni  pour  voir  fur  fon  ter- 
me cette  pauvre  malheureufe  qu’il  a deshono- 
rée ! 

Sostrata. 

Je  n’entends  pas  allez  clairement  ce  qu’il 
dit 

C A N T H A R A. 

Je  vous  prie,  approchons-nous  plus  près  de 
lui. 

Geta. 

Ah , que  je  fuis  malheureux  ! je  ne  faurois 
me  poffeder , tant  je  fuis  tranfporté  de  colere  ! 
Ma  plus  grande  paffion  feroit  de  rencontrer 
préfentement  fur  mon  chemin  tous  ceux  de 
cette  maifon  , pour  décharger  fur  eux  toute 
ma  colere , pendant  qu  elle  eft  encore  recente. 


3 16  A D E L P H I. 

Xj  Salis  milrù  id  babeam  fupplicii  , dum  illos  ulcif- 
car  modo. 

Sens  animant  primant  exftinguertm  ipji , qui  iU 
l si  ci  produxit  fcelus  : 

Tum  autan  Syrum  impttlforem , vah , quibus 
• ilium  lacerarem  modts  ! 

Sublimon  medium  arriperem  , tapite  primum  in 
terram  flatuerem , 

Ut  ctrebro  difpergat  viam  : 

%o  Adolefcenti  ipft  oculos  eriperem , pojl  bac  pr 4- 
ctpitem  darem  : 

Ceteros  ruertm , agerem , raperem  , tunderem  , 
V profternerem. 

ttd  cejfo  hoc  malo  heram  impertiri  propere  ? 

S O S T R A T A. 

rcvocemus.  Geta. 

G E - 


R E M A R Q^U  E S. 

T f.  S A T I S MIHI  ID  H A B F.  A M 1UPPLICIT, 
DUM  illos  ULCISCAR  modo.]  Il  n'y  » tien 
que  />  ne  votitujji  fouffrir.  Julqu’tci  on  a expliqué  ce 
paflage  de  cette  maniéré,  [i*  Ici  tiendrais  effet.  Lie» pu- 
nit , pourvu  tju'on  me  permit  de  nje  vanner  d'eux  , ire. 
En  vérité  ce  feroit  là  une  choie  bien  furprenante  tjuc 
Geta  crût  ces  gens  là  afitz  punis,  s’il  avoir  arraché  le 
catur  à l’un,  & ccrafe  la  tete  a l’autre.  Je  m’éton- 
ne que  l’on  n’ait  fenti  que  cela  fait  un  très-mauvais 
fens.  Sam  haberem  id  fuppliiii  , lignifie  je  fouffrtrttt  tel 
fupplue  cfte e l'en  veudrots.  M.  G» jet  trouve  à propos  de 
retrancher  ce  Ver*. 

16.  S E M I.  . ..  QU  t ILLUD  PJtODUXIT  S C F L U S.  ] 
*Am  vieille/ d quia  donne' l* jour  kçernenflre,  C’c&Demea; 

car 
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Il  n’y  a rien  que  je  ne  voululîe  fouffrir,  pour- 
vu 'qu’il  me  fût  permis  de  me  vanger  com- 
me je  voudrais.  l'remierement  j’arracherais 
le  cœur  au  vieillard  qui  a donné  le  jour  x ce 
monitre  ; & pour  le  Scélérat  de  Syrus  qui  l’a 
pouflé  à faire  cette  perfidie:  Ah  de  quelle  ma- 
niéré le  mettrois-je  en  pièces,  je  le  prendrais 
d'abord  par  le  milieu  du  corps  , je  battrais 
de  fa  tête  les  pavez , afin  que  toute  fa  cervelle 
fût  répandue  dans  la  rue.  J’arracherais  les 
yeux  à Efchinus  , après  quoi  je  le  poufierois 
dans  quelque  précipice.  Four  les  autres , je  les 
jetterais  par  terre , je  les  pourfuivrois  , je  les 
trainerois , je  les  alïbmmerois , je  les  foulerais 
aux  pieds.  Mais  pourquoi  tarder  davantage  à 
aller  faire  part  de  cette  méchante  nouvelle  à 
ma  Maitrefié? 

S O S t R A T A, 

Rappellons-le.  Géta. 

G E- 


car  quoi  qu’il  fut  très  éloigné  d’approuver  ce  que  fai- 
ioit  Ion  fils,  Gna  eü  fi  tranfporté  de  çoleie  qu’il  trou- 
ve que  ce  bon  homme  en  donnant  lejoura£Afcf»i<», 
a fait  un  allez  grand  mal  pour  mériter  qu’on  lui  ôte 
la  vie. 

19.  Ut  cniiio  urspztoAT  vuu.] 
que  tout*  fie  cervelle  fit  répandue  dont  la  rué,  Tereuc» 
•avoit  écrit  apurement  difpergertt , comme  mon  pere  l'a 
corrigé,  car  on  ne  peut  pas  dire  ilium  mvadei  cm  ut  tn- 
urficiam  , mais  ut  interficerem , -autrement  ce  feroit  un 
folecifme.  Ilium  antperem  ut  dijptrgcrei , afin  que  les 
temps  fe  repondent.  1 

2t.  RUixmi.&e. ] Je  lei  renverfereii , &c. Tous 
ces  termes  font  pris  dé  la  guerre. 

X 4 


2t.  Hsvk 
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G E T A. 


hem , 


fluifquis  es , fine  me. 

S O S T R A T A. 
ego  fum  Soft  rat  a. 

G E T A. 

ubi  ea  eft  f te  ipfum  quarito  : 
Te  exfpeSlo.  oppidt  opportune  te  obtuhfti  mi  ob- 
viant, 

2 J Hera. 

S O S T R A T A. 
quid  eft  i quid  trépidas  f 
G E T A. 
hei  mihi. 

S O S T R A T A. 

quid  feftinas , mi  Geta  ? 

Animam  recipe. 

GETA. 

prorfu. 

S O S T R A T A. 

quid  tfthuc  Prorfus  ergo  eft  ? 
GETA. 

periimus , 

Aftant  eft. 

S O S T R A T A. 
loquere , obfecro , quid  fit , 

GETA. 


jam. 

S O S T R A T A. 

quid  jam , Geta  ? 

G E- 

REMARQ.UES. 

» ' • . » » 

aj.  Him  , <UJ  i s «tu  i $ es,  s i h e mi,]  JJ#» 
qui  cm  vous  foytx. , ne  m'arrêtez,  point.  Cette  reponte 
de  Geta  eft  fondée  fui  ce  qu’en  Grtçe  le  peuple  pte- 

noic 


I 
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G E T A. 

Hé  , qui  que  vous  foyez  , ne  m’arrêtez 
point. 

SOSTRATA. 

C’eft  Softrata. 

G E T A. 

Où  eft-elle?  C’eft  vous-même  que  je  cher- 
chois , & que  je  fouhaitois  tant  de  rencontrer; 
en  vérité  je  ne  pouvois  vous  trouver  plus  à 
propos. 

SOSTRATA. 

Qu’y  a-t-ü?  pourquoi  es-tu  fi  troublé? 

G E T A. 

Ah , mon  Dieu  ! 

Sostrata. 

Pourquoi  es-tu  fi  fort  hors  d’haleine  ? mon 
pauvre  Geta , reprens  tes  efprits. 

G E T A. 

Nous  fommes  entièrement.  . : 
Sostrata. 

Eh  bien  entièrement  quoi  ? 

Geta. 

Entièrement  perdus , c’en  eft  fait. 

Sostrata. 

Di-moi , je  te  prie , ce  qu’il  y a. 

Geta. 

Préfentement . . 

Sostrata. 

Eh  bien,  Geta,  préfentement? 

G E- 

noit  pl ai fir  à arrêter  les  Efdaves  dans  les  niësSc  a les 
amufer.  afin  qu’ils  fuflent  battus  quand  ils  feroient 
de  retour  chez  leurs  Maîtres.  , 

X s Î2.  Qu1» 
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G E T A. 

Æfchinus*  '<• 

S O S T R A T A. 
quid  ergc  is ? t • « 

G E T A. 

alrenu  tft  ab  noflra  familia. 

S O S T R A T A. 

hem  y 

Periif  quare  ? 

G E T A. 
amare  occepit  aha/tn. 


S O S T R A T A. 

va  mi  fera  tnihi  ! 

G E T A. 

30  Ne  que  id  occulte  fert.  à lenme  ipfus  tripuit  pa~ 
lam.  . i 

S O S T R A T A. 

Satin’  hoc  * ctrù  ? 

. G E T A.' 

■ - \$*flrAta. 
| ctrù  ht  [et  oculis  egon.et  vidi , 

..  S O S T R A T A.  • 

ah  y 

Me  miferam  ! quid  tredat  jam  ? aut  cui  credas ? 
nofirumne  Æfchinum , 

Nofiram  vitam  omnium  , in  quo  noflra  fpes 
ope f que  omnes  fit  a erant. 

Qui  fine  hac  jurabat  ft  unum  numquam  viSlu- 
rum  diem , 

Qui 

* Vulg.  ctrium.  f Vulg.  etnum. 

R E M A R Q_U  E S. 

*2.  Q U I » CIE1AS  ]AM>  AUT  CUI  C««- 
xas  è ] Que  entre  preftnumtnt  t & k qui  fi  fier  2 â*** 
entre  2 C’cft  pour  les  ch®  les.  A qui  f*  fier  i C’eflpour 
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G E T A. 

Efchinus. . . 

SOSTRATA. 

Qu’a  fait  Efchinus  ? 

G E T A. 

Ne  fe  foucie  plus  de  nous. 

Sostrata. 

Ah,  je  fuis  morte!  & comment  cela? 

G E T A. 

Depuis  peu  il  eft  devenu  amoureux  d’uuc 
autre. 

Sostrata. 

Quel  malheur  eft  le  mien  1 

G E T A. 

Et  il  ne  s’en  cache  pas;  il  l’a  lui-meme  en- 
levée en  plein  joui  à un  Marchand  d’Efclaves. 

Sostrata. 

Cela  eft-il  bien  vrai  ? 

G E T A. 

Très-vrai,  je  l’ai  vu  moi-même  de  ces  deux 
yeux. 

Sostrata. 

Malheureufe  que  je  fuis  ! que  croire  préfen- 
tem ent , & à qui  fe  fier  ? quoi  notre  Efchinus , 
notre  unique  reflource  , notre  vie  & notre 
confolation , fur  qui  nous  fondions  toutes  nos 
efperances  ; qui  étoit  tout  notre  bien  & notre 
feul  appui , qui  juroit  qu’il  ne  pourroit  jamais 
vivre  un  feul  jour  fans  ma  fille,  quidifoitque 

fi-tôt 


les  perfonnes  car  la  bonne  foi  ne  vient  que  de  ces 
deux  chofes,  ou  de  la  qualité  des  peifonnes  qui  pio- 
jnçttent , ou  de  la  sature  des  chofes  qu’ils  promettent. 

‘ îî.  In 
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3 J Qui  fe  in  fui  gremio  pofiturum  puerum  dicelat 
patris  , ita 

Obfecraturum  , ut  licertt  hanc  uxoretn  ducert  / 
G E T A. 

Hera , lacrumas  mitte , ac  potius , quod  ad  hanc 
rem  opus  eft , porro  * confule. 

Patiamurne  , an  narremus  tuipiam  ? 

CANTHAR  A. 

au,  au,  mi  homo , fanuri  es? 
An  profertndum  hoc  tibi  vtdetur  ufquam  effei 


G E T A. 

mihi  quidem  non  placet. 

40  Jam  primum , ilium  alieno  animo  a nobïs  ejfe , 
res  ipfa  indicat. 

Nunc  (i  hoc  palam  proferimus , ille  inficias  ibit, 
fat  fcio  ; 

Tua 

* Valg.  pTofpic*. 

REMARQUES. 

3j.  In  « u i cxiuio  romviuu  fuiiuu 
BTCEBAT  PATKIJ.]  Il  ptrttroit  l' enfant  fur  les  genoux  d» 
fon  per*.  C’étoit  la  coûtume  des  Grecs , les  enfan s 
nouveaux  nez  étoient  mis  par  les  peres  dans  le  giron 
des  grands  pères.  Il  y en  a une  preuve  bien  remar- 
quable dans  le  9.  livre  de  l’Iliade  Vers  4s  j.  où  Fhoentx 
dit  que  fon  pere  fit  plufieurs  imprécations  contre  lui» 
ic  qu’il  invoqua  les  Furies,  pour  les  conjurer  défai- 
re en  forte  que  jamais  aucun  enfant  né  de  lui  ne  fût 
mis  fur  les  genoux , c’eft  à dire  qu’il  n’eût  jamais  d’eu- 
fans.  Et  quoi  que  cette  coûtume  ne  fût  pas  à Rome, 
Terence  n’avoit  garde  en  traduifaut  une  Comédie  Grec- 
que, de  tien  changer  a un  paflage  qui  marquoitune 
coûtume.  Ce  font  des  choies  qu’il  faut  toujours  con- 
ler  ver. 
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li-tôt  quelle  ferait  accouchée  , il  porteroit 
l’enfant  fur  les  genoux  de  fon  pere , & qu’il  le 
conjurerait  enfuite  d’agréer  ion  mariage.  Ah  1 

G E T A. 

Ma  Maîtrefle  , ne  vous  amufez  pas  à pleurer; 
fongez  plûtôt  à ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre.  Souffrirons-nous  cet  affront, 
ou  nous  découvrirons- nous  à quelqu’un  i 
Canthara. 

Oh,  mon  pauvre  garçon,  ès-tu  en  ton  bon 
fens  i à quoi  penfes-tu  ? eft-ce  que  tu  voudrais 
que  nous  allafîions  publier  une  chofe  comme 
celle-là  ? 

G H T A. 

Je  n’en  fuis  pas  trop  d’avis  ; car  première- 
ment rien  n’eft  plus  vrai  qu’il  ne  fe  foucie 
plus  de  nous  , la  chofe  parle  d’elle-même  ; fi 
nous  publions  ce  qu'il  nous  a fait , il  ne  man- 
quera pas  de  le  nier , j’en  fuis  fur , & c’ett  com- 
. . mettre 


Iïa  ois  ici  atuiuu]  Et  qu’il  U conjure- 
rtit  en  fuite.  Ceux  qui  ne  le  fouviennent  pas  que  les 
Latins  avoient  beaucoup  de  mots  purement  Grecs  ne 
peuvent  s’empêcher  de  faire  beaucoup  de  fautes  en 
traduiiant.  Ita  ne  lignifie  pas  en  cet  endroit  atnji , 
mais  pofteu,  Enfuite  Sx  il  eft  pris  du  Grec  ci  tu. 

39.  Am  hoc  MomEXtiuM  nu  v r- 
Htvi  us  qjj  AM  x s u.]  Eft-ce  que  tu  vtudrtisqu* 
nous  alLajftons  publier  une  chofe  comme  celle  là  ? Terenct 
garde  bien  les  caractères,  la  Nourrice  eû  d’avis  qu’on 
cache  cet  accident,  car  les  valets  croient  que  c’eft  là 
le  feul  remede , mais  c’eft  à quoi  la  mère  n’a  garde 
de  confentir. 
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T:ut  fama  , CT  f nata  zita  :n  dubium  veniet. 
tum  y Jt  maxwnè 

Fateatur,  tum  amet  aliam , non  utile  hanc  Hli 

dari. 

®uapr  opter , quoquo  porto  tacito  ef  opus. 

S O S T R A T A. 

ah  y minime  gentium  / 

45  Non  fattam. 

G E T A. 

au: J agis} 

S G S T R A T A. 
proferam. 

G E T A. 


[ agas . 

hem , me  a Sofrata , vide  quam  rein 
SOS1RAT  A. 

Pe'ore  res  ioco  non  potis  ejl  ejje,  quam  in  hoc , 
q:to  mène  fila  ef. 

Primum  indot  ata  ejî  : tum  prtttrea , que  fe- 
cunda  et  dos  erat , 

Finit  : pro  virgint  dari  nuptum  non  pot  ejî.  hoc 

reliquom  ejl. 

Si  in  f cia  s ibit , ttjlis  mecum  ejl  annulas , qutm 
amiferat. 

5°  P ojlremo , quando  ego  confia  mi  fum  , à me 
culpatn  hanc  procul  ejfe , nec 
Pretium  , neque  rem  ullam  intercejfe  Hla  aut  • 
me  indtgnam , experiar , Geta. 


■ GETA. 

Quid  if  hic  ? accedo , ut  melius  dicas. 


S O S T R A T A. 

tu  * quantum  potefi , abi , 
Atque  Hegioni  cognato  hujns  rem  omnem  nar- 
rât o ordine . 


Nam 
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mettre  votre  réputation  , & l’honneuT  & le 
repos  de  votre  fille.  De  plus  , quand  même 
il  tomberoit  d’accord  de  tout , puis  qu  il  aune 
ailleurs  , ce  feroit  tort  mal  fait  de  lui  donner 
votre  fille;  c'eft  pourquoi , de  quelque  manière 
que  la  chofe  tourne , il  faut  garder  le  fecrct. 

SOSTRATA. 

Ah , point  du  tout , je  n’en  lerai  rien. 

G E T A. 

Que  prétendez-vous  donc  faire  ? 

.*•  SOSTRATA. 

* Je  veux  m’en  plaindre. 

G E T A. 

Ah,  mabonneMaitreffe,  fongez-y  plus  d’u- 
ne fois  ! . . -s  . • 

• - * SOSTRATA.'  “ 

L’affaire  ne  peut  être  dans  un  état  plus  fâ- 
cheux que  celui  où  elle  eft.  Premièrement 
ma  fille  n’a  point  de  bien  , & elle  a perdu  la 
feule  chofe  qui  pouvoit  lui  tenir  lieu  de  tous 
les  biens  du  monde  ; elle  ne  peut  plus  être 
mariée  comme  fille.  S’il  nie  ce  qu’il  a fait, 
j’aiunerefiburce,  l’anneau  que  ma  fille  a de  lui 
fera  un  bon  témoin.  Enfin , puifque  je  n’ai  rien 
à me  reprocher , & que  nous  ne  nousfommes 
attiré  ce  malheur,  ni  par  avance, ni  par  aucun  au- 
tre  motif  indigne  d’elle  ou  de  moi , je  veux  voir 
ce  qui  en  arrivera,  je  veux  le  pourfiùvre. 

. G E T A. 

Ah  , qu’allez- vous  faire?  je  vous  en  prie, 
changez  de  fentiment. 

SOSTRATA. 

Geta , va  le  plus  vite  que  tu  pourras  chez 
Hegion  , le  parent  de  ma  fille  , & lui  conte 
bien  toute  l’affaire , car  il  éto.e  ami  intime  de 

notre 
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Nam  is  nofiro  Simulo  fuit  fummtts  , ©*  nos  c* 
luit  maxutne. 

G E T A. 

5 J Nam  hercle  alius  ntmo  refptcit  nos. 

S O S T R A T A. 

propera  tu , me  a Cànthara ; 
Curre  , objletricem  arcefle  , ut  cum  opus  pt , no 
in  mora  opus  pet . 

R E M A F.  Q^U  E S. 

Î4-  Nosito  Simuio.]  De  notre  pauvre  Simulas. 
Den.it  a eu  tort  de  croire  que  Simulttt  étoit  un  nom 


ACTUS  TERTIUS. 

S C E N A III.  . ' 


* 


B E M E A. 


DTfperii , Ctepphonem  audivi  filïum 
Vnà  adfuijje  in  raptione  cum  Æfchino. 
ld%  mifero  reftat  mihi  malt , p ilium  poteft, 

Qui  alicui  rei  eft , etiam  * eum  ad  nequitiem 
abductre. 

J Ubi  ego  ilium  quaram  ? credo  abduâlum  in  g,t- 
neum 

Aliquo.  perfuapt  ille  impurus , fat  feio. 
Sedeecum  ire  Syrum  video,  ftinc  feibo  jamubi  pet, 
Atque  hercle  hic  de  grege  illo  efl  : p me  fenferit 
Eum  quart  tare , numquam  dicet  carnufex. 
lo  Non  oftendam  id  me  velle.  v . 


* Abeft  à MS. 
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notre  pauvre  Simulus , & il  a toujours  eu  de 
l'aft'ection  pour  nous. 

G È T A. 

-.Ma  foi,  il  n’y  a que  lui  qui  nous  confidere. 
SoSTKATA.  * ’ 

Hàte-toi  ; & toi , ma  chere  Canthara , cours 
chez,  la  Sage-femme,  afin  quelle  ne  nous  fade 
pas  attendre  quand  nous  en  aurons  befoin. 

- • v - ..  .î  *. 

' Latin  dérivé  de  Simon.  Simulus  eft  purement  Crée; 
oi/aoc  ffifjuii c.  Ce  mot  le  trouve  dans  Luucn. 

ACTE  TROIS  lE'ME. 
•SCENE  III. 

D E M E A. 

JÈ  fuis  perdu  ! j’ai  ouï  dire  que  mon  fils 
Ctefiphon  étoit  avec  Efchinus  à l’enleve- 
ment  de  cette  fille.  Miferable  que  je  fuis  ! il 
ne  me  manque  plus  que  de  voir  celui  qui 
s’occupe  à quelque  chofe  de  bon , fe  laitier  aufïï 
entrainer  à la  débauche.  Où  le  chercherai- 
je  ? affurément  fon  frere  l'aura  mené  avec  lui 
dans  quelque  vilain  lieu.  Ce  perdu  l’aura  en- 
fin entraîné  malgré  lui  , j’en  luis  fur.  Mais 
voilà  Syrus,  je  vais  tout  à l’heure  favoiroù  il 
peut  être.  Cependant  ce  Maraud  eit  de  la  ban- 
de , s’il  s’apperçoit  que  je  le  cherche , le  pen- 
dard  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  ferai  lem* 
blant  de  rien. 


Tome  IL 


Y 
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» 

ACTUS  TERTIUS. 
S C E N A IV. 

S r R U S.  D E M E A. 

S Y R U S. 

Mnem  rem  modo  fient , 
Quo  padlo  haheret , enarramus  or  dîne. 

Hd  quïdquam  vidi  Utius. 

D E M E A. 

pro  Jupiter , 

Hominis  fiultïiiam  ! 

S Y R U S. 

collaudavit  filium  ; 

5 Mihi  t qui  id  dedijfem  con/ilium , tgit  grattas. 
D E M E A. 

Difirumpor. 

S r R U S. 

argent um  adnumeravit  illico: 

Dédit  praterea  m Jumptum  dimidium  mins.  : 

Id  difirdwtum  Jane  ejl  ex  fientenua. 

D E M E A. 

hem  y 

Huit  mandes , fi  quid  redit  curatum  telis. 

~ s r r u s.  A .*  . 

. IO  Hem  y Bemea , haud  a/ptxcram  te  : quid  agi - 
tur  ? 

• • A • * i 

D E- 
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ACTE  TROISIEME. 

î . ; . • ^ • 

SCENE  IV.- 

. „,’...  /.  */.  \ 

Syrus.  Demea. 

S Y R U S. 

NOus  avons  tantôt  conté  à notre  bon- 
homme toute  l'aflàire  d’un  bout  à l’au- 
tre, & de  quelle  maniéré  elle  s ert  paflee  ; je 
n’ai  de  ma  vie  rien  vu  de  plus  gai. 

Demea. 

Oh , Jupiter  ! voyez  l’extravagance  du  per- 
fonnage  ï 

Syrus. 

Il  a loué  Ion  fils , 8c  il  m’a  remercié  de  lui 
avoir  donné  ce  confeil. 

Demea. 

J’enrage  ! 1 

S y r u s. 

Sur  l’heure  même  il  nous  a compté  cet  ar- 
gent , & nous  a de  plus  donné  une  * piftole  8c 
demie  pour  nous  réjouir.  Elle  a été  bien-tôt 
employée , ma  foi , 8c  fort  à mon  gré. 
Demea. 

Ho  vraiment,  fi  l'on  veut  que  quelque  cho- 
fe  l'oit  bien  tait , on  n’a  qu’à  en  donner  le  loin 
à cet  honnête  homme- là. 

Syrus. 

Ha , Monfieur , je  ne  vous  avois  pas  apper- 
çu.  Que  fait-on  ? 

* Vne  démit  mine. 

Y z D e- 
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D E M E A. 

Qu'ià  agatur  ? voftram  nequeo  mirari  fatis 

Ratitnem. 

S Y RU  S. 

eft  hercle  inepta , ne  dicam  dolo , atqut 
Abfurda.  Pifces  ceteros  purga  , Dromo  : 
Congrum  iftum  maxumum  in  aqua  ftnito  ludt- 
re 

1 5 Paulifper.  ubi  ego  venero , exojfabitur  ; 

Prias  nolo. 

B E M E A. 
haccine  flagitia! 

S Y R U S. 

mihi  quidem  non  placent  ; 
Et  clatno  fttpe  : Salfamenta.  hue , Stephanio , 

Fac  macerentur  pulcre. 

D E M E A. 

Dii  voftram  fidetn  ! 

Utrum  ftudione  id  fibi  habet , an  laudi  putat 
10  Fore , fi  perdiderit  gnatum  ? va  mifero  mihi  ! 
Vider  e videor  jam  diem  ilium , quum  hinc  egens 
Profugiet  aliquo  militatum. 

s r- 

R E M A R Q^V  E S. 

II.  VOSTXAM  NIIUIO  M I X A K I S A T I I X A- 
T I o N E M.]  Je  ne  puis  ajjiz,  admirer  votre  manière  de  vi- 
vre. Ratio  fignifie  en  cet  cadioit  manière , procédé , com- 
me dans  la  111.  Scene  du  V.  A&e. 

Eandem  illam  rationcm  anliquc.m  obtineo. 

Dunat  s’y  eft  trompé,  s’il  eft  vrai  que  la  Remarque 
qu’on  trouve  lut  ce  pafl'jgc  loit  de  lui , ce  que  j’ai 
peine  à croire. 

co.  S i 
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D E M E A. 

Ce  que  l’on  fait  ? Je  ne  puis  a fiez  admirer 
votre  maniéré  de  vivre. 

S Y R U S. 

A n’en  point  mentir,  elle  cft  fort  imperti-  * 
nente,  & fort  extraordinaire.  Dromon , vuide- 
moi  tous  ces  poiflons,  mais  pour  ce  Congre- 
là  , laiflTc-le  un  peu  dégorger  dans  l’eau  ; quand 
je  ferai  de  retour  on  l’apprêtera;  je  ne  veux  pas 
qu’on  y touche  plutôt, 

D E M E A. 

Peut  - on  fouffrir  ces  déreglemens  ! 

S Y R U S. 

Je  ne  les  approuve  pas  non  plus , &je  crie 
fouvent  contre.  Hola , Stephanion , aye  foin  de 
faire  bien  delfaler  ces  poiflons. 

D E M E A. 

Grands  Dieux  ! prend-il  donc  à tâche  de 
perdre  ce  fils  ? ou  croit-il  qu’il  recevra  de 
grandes  louanges  quand  il  l’aura  perdu  ? 
Que  je  fuis  malheureux  ! il  me  femble  que  je 
vois  déjà  le  jour  que  ce  garçon  fera  contraint 
par  la  pauvreté  de  s’en  aller  quelque  part  à la 
guerre. 


20.  Si  MKMmn  CKAIUU.]  Prend  il  dont 
k tache  de  perdre  ce  fils  ? Il  a fallu  traduire  te  fils  pour 
conferver  la  beauté  de  ce  paffage.  qui  confifte  en  ec 
que  Deme 4 ne  dit  point  , Hunnd  il  aura  perdu  Efiisi- 
nut  . ou  mon  fils , ou  fen  fils  ; mais  Cnatum  feulement 
fils.  Et  c’cft  ce  que  Dormt  a bien  vû,  cal  il  dit 
Magnt  afftilu , non  dixit  tÆfchinum,  & mire , non  ad- 
didst  tujus  CnAtnm.  , • r . . j ■ 

. . T 3 ai*  I**’ 
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S Y R U S. 

ô Demea, 

Ijlhuc  e/l  fapere , non  qnod  ante  pedes  modo  ejî , 
Videre , fed  etiatn  ilia , qua  futura  funt , 

1 5 Pro/picere. 

DEMEA. 

qui  d y ijlhu  jam  pertes  vos  pfaltria  ejl  { 


30 


S Y R U S. 

* Ejl  jam  intus. 

DEMEA. 
tho , an  domi  e/l  habiturusî 
S Y R U S. 

credo  t ut  efl 

Dementia. 


DEMEA. 
butine  jieri  ! 

S Y R V S. 
inepta  lenitas 

Patris , c*  facilitas  Prava  ! 

DEMEA. 

fratris  me  quidem 

Pudet , pige t que. 

S Y R U S. 


minium  inter  vos , Demea  {oc 
Non , quia  ades  pr&Jens , dico  hoc  ) pernimium 
inlere/l. 

* Vulg.  tllam.  Tu  , 

REMARQUES. 

Zi.  IlTHUC  EST  S A P B R E HO»  Q_U  O I)  AN- 
TE rmi  modo  b(Ti  vider  e.  ] C’ejl  là  ce  qu  i 
t appelle  erre  page , de  ne  veir  pas  fru  tentent  ce  qu'on  a de- 
vant les  yeux.  J’ai  mis  ce  qu'en  a devant  les  yeux,  au 
lieu  de  ce  qu'on  a devant  les  pieds.  Cela  revient  à la 
même  ehofe.  Dmai  dit  que  Terence  a imité  ici  le  mot 
qu’une  ferrante  dit  de  fon  Maître,  qui  en  regardant 
dans  les  Allies  pour  y lire  l’avenir  tomba  dans  un 

puits  j 
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S r r u s. 

Ho,  Monficur;  c’cft  là  ce  qui  s’appelle  être 
fige , de  ne  voir  pas  feulement  ce  qu'on  a de- 
vant les  yeux , mais  de  prévoir  encore  de  loin 
ce  qui  doit  arriver. 

D E M E A. 

Eh  bien,  cette  Joueute  d’initrumens eft  pré- 
fentement  à vous  ? 

S v r o s. 

La  voila  là- dedans. 

D E M E A. 

Ho , ho , eft-ce  qu’il  veut  l’avéir  chez  lui  ? 

S Y K.  U S. 

Je  le  croi  , tant  il  eft  fou. 

D E M E A. 

Cela  fe  peut- il?  « y 

S y r u s. 

C’eft  une  fote  bonté  de  pere , & une  pemi-  / 

cicufe  facilité. 

D E M E A. 

En  vérité  j’ai  bien  du  chagrin  & bien  de  la 
honte  de  la  conduite  de  mon  frere. 

S Y R U S. 

Monfieur  , il  y a une  grande  différence  de 
vous  à lui  ; ce  n’eft  pas  parce  que  vous  êtes 
préfent  que  je  le  dis,  vous,  depuis  la  tête  jus- 
qu’aux 

puits  ; Quod  ont t pedes  eft , nen  vider  : Calé  fcrutatur 
plaças.  „ Il  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à fes  pieds . & il 
„ veut  voir  ce  qui  le  paflè  dans  la  vafte  étendue  du 
„ Ciel. 

28.  Fkatbis  mb  n.1 1 1 1 m futii  non- 
q_u  b,]  J'ai  bien  du  chegriu  & bien  de  lu  honte.  • Pudtrc 
fe  dit  des  choies  honteules , piger*  des  chofes  nuifi- 

blés.  * 

. A . . * 4 ••-'•‘‘t’  ybj?  >- 
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Tu , quant  us  quantus , nihil  nifi  fapientia  es  : 
llle  fomnium.  jincres  vero  ilium  tu  tuum 
Taure  hxc  ! 

■ 1 / 

B E M E A. 

[fibus 

finerem  ilium  ? a ut  non  fex  totis  men- 
Prius  oijecijjem , quàm  Me  quidquam  corperit  f 


S Y R Ù S. 

3 5 Vigilantiam  tnam  tu  mihi  narras  ? 


7 fi 


“ t 


B E M E A. 


Modo  , ut  nunc  ejl , qu&fo. 


fie  Jiet 


s r ru  s. 

' [ ita  efi. 

ut  quifque  fuian  volt  effe , 

DEME  A.  •"  - ~ • ' 

Qjtid  eum  ? vidifiin  hodie  ? 

s r r ü s. 

""  ■ tuumne  filium  ? 

( Abigam  hune  rus ) jam  dudum  aliquid  rur\  a- 
gere  arbïtror. 

D E M E A. 

Satï  ficis  ibi  effet  ' ' 

s r r u s. 

» > oh , * qui  egomet  produxi. 

B E M E A. 

optume  efi. 

4°  Metui , ne  hareret  hic. 

S T R U S. 

atque  iratum  admodum., 

? VttJg.  qt un.  X)  E- 
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qu’aux  pieds  vous  n’êtes  que  fagefîe  , & lui , 
rien  que  mifere  6c  que  pauvreté.  Ce  feroit  vous, 
vraiment  , qui  laifferiez.  faire  ces  équipées  à 
votre  fils  ! 

D E M E A. 

Moi , luilaifler  faire  ? & je  n’auroîs  pas  dé- 
couvert tous  fes  defifeins  fix  mois  tout  en- 
tiers avant  qu’il  eût  ofé  entreprendre  la  moin- 
dre chofe  ? 

S T R.  ü S. 

- A qui  le  dites-vous  ? eit-ce  que  je  ne  con- 
nois  pas  vos  foins  6c  votre  prévoyance  ? 

D E M E A. 

Pourvû  qu’il  foit  toûjours  comme  il  eftpré- 
fentement,  je  n’aurai  pas  fujet  de  m’en  plain- 
dre. i 

S y r u s. 

Ma  foi , Monfieur > le?  enfans  font  ee  qu’on 
veut  qu’ils  foient. 

D E M E A. 

Mais  à propos  l’as-tu  vû  aujourd’hui? 

S Y R U S. 

Qui,  votre  fils?  bas.  Je  vais  le  chaflerbien 
vite.  haut.  Il  y a long-temps  qu’il  eftà  votre 
maifon  de  campagne  à faire  quelque  chofe. 

D E M E A. 

’ Es  tu  bien  fûr  qu’il  y eft  ? 

S Y R ü S. 

Si  j’en  fuis  fûr  ? j’ai  été  avec  lpi  jufqua 
moitié  chemin. 

D E M E A. 

Cela  va  le  mieux  du  monde  , je  craignois 
qu’il  ne  fût  retenu  ici. 

S Y R u s. 

Et  il  étoit  même  fort  en  colere. 

Y S 


D E- 
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D E M E A. 

Qu'td  au.temi 

S Y R U S. 

adortus  eft  jurgio  fratrem  apttd  forum 
De  p fait ria  ijthac. 

D E M E A. 
aln  vero  ? , 

S Y R U S. 

, vah , nil  reticuit  : 
Nat» , ut  tmmerabatur  forte  argentai»  y inter- 
venir 

Homo  de  improvifo  : cæpit  clamare , ô Æfchine , 
45  Hdcctne  fiagttia  factre  te?  hoc  te  admit tere  T 

Indigna  genere  nofiro  ? ' • 

D E M E A. 

1 oh  , lacrumo  gaudio. 
S Y R U S. 

Non  tu  hoc  argentum  perdis  tfed  vitatn  tuam. 


D E M E A. 

Salvos  fit:  fpero , efl  fimd'ts  majerum  fttûm. 


S Y R U S. 

’ hui! 

D E M E A. 

Syre , praceptorum  plenus  eft  iftorttm  ille. 


S Y RU  S. 

JO  Domi  habuit , un  de  difccret. 

...  j '1 


D E- 
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D E M B A. 

Comment  donc? 

S y r u s. 

Il  venoit  de  quereller  ion  frere  à la  place , 
fur  le  lujet  de  cette  Chanteufe. 

D E M E A. 

Dis-tu  vrai  ? 

S y r u s. 

Allez , il  ne  lui  a rien  celé.  Mon  homme 
eft  arrivé  tout  d’un  coup  comme  on  comptoir 
l'argent , il  a commencé  à crier  : Eft-il  donc 
poiTible , Efchinus , que  vous  fa  (liez  des  cho- 
ies ii  indignes  de  notre  Maifon  ? 

D £ M E A. 

Oh  ! je  pleure  de  joye. 

S Y R U S. 

Ce  n’eft  pas  feulement  cet  argent  que  vous 
perdez , c’elt  votre  repos  , c’eft  votre  réputa- 
tion. 

D E M E A. 

Que  les  Dieux  le  confervent  ; j’efpere  qu’il 
reffemblera  à fes  ayeux. 

S Y R U S. 

Qui  en  doute? 

D E M E A. 

Syrus,  il  eft  tout  plein  de  ces  beaux  précep- 
tes que  tu  lui  as  vd  donner  à ion  frere. 

Syrus. 

Bon!  comment  pourroit-il être  autrement  ? 
n’a -t- il  pas  toûjours  eu  chez  lui  de  qui  ap- 
prendre ? 
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D E M E A. 

fit  feJulo  : 

Kil  pialermitto  : confuefacio  : denijnt 
Jnfpicere , tanqtuvn  in  fpeculum  , tn  vîtes  om- 
nium 

ffubeo , atqiie  ex  aliis  ftimere  exemplum  fibi. 

Hec  facito. 


s r r u s. 

ride  fane  : 

DEME  A. 

hoc  fugito. 

s r r ù s. 

callide. 

D E M E A. 

SS  Hoc  laudi  efi. 

S T R U S. 

ifihic  res  efl.  D E- 

REMARQ.UES. 

52.  IkïPICSXE  TANqjTAJ*  IX  S PICUIUM.] 
iA  s'y  regarder  comme  dans  un  miroir.  Comme  on  le 
fert  du  miroir  pour  corriger  les  defauts  que  la  natu- 
re ou  l’habitude  peuvent  avoir  donnez,  & pour  pren- 
dre un  meilleur  air  Sc  des  manières  plus  convena- 
bles j ainfi  en  regardant  la  vie  de  chacun  en  particu- 
lier, on  peut  changer  ce  qu’on  a de  vicieux,  ôcchoi- 
fir  des  exemples  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Car  d’ail- 
leurs la  vie  des  autres  ne  nous  reprelente  pas  la  nô- 
tre comme  un  m roir  reprelente  le  même  objet. 

Hoc  FACITO  , HOC  FUOITO,  HOC 
xaudi  m,  hoc  vitio  datuk.  ] Faites  ceci, 
évitez.  cela , une  telle  ebofe  efl  leuable.  Ce  cara&ere  de 
Dcmea  eft  fort  naturel  6c  fort  bien  fuivi.  Un  homme 
comme  lui  ne  peut  pas  inftruire  fon  fils  en  Philofo- 
phe,  qui  rend  raifon  des  chofcs  & qui  dit  pourquoi 
elles  font  bonnes  ou  mauvaifes,  il  ne  peut  & ne  doit 
l’inflruire  que  comme  un  fimplc  Bourgeois  inftruit  Ion 
fils,  en  lui  dil'ant  , faites  ceci  , évitez,  cela  , une  telle 
chtft  efi  louable  j celte  autre  efl  blâmée  de  tout  li  monde. 

four 
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D E M E A. 

Je  fais  aflurément  tout  ce  que  je  puis  pour 
le  rendre  honnête  homme;  je  ne  lui  laide  rien 
palier;  je  l'accoutume  à la  Vertu;  en  un  mot 
je  l’exhorte  à conliderer  la  vie  de  chacun , 
à s’y  regarder  comme  aans  un  miroir , & à pren- 
dre de  là  des  exemples  pour  fa  conduite.  Fai- 
tes ceci,  lui  dis-je.. 

S Y R.  u s.  . . 

Fort  bien  en  vérité. 

D E M E A. 

Evitez  cela. 

S y r u s. 

Excellemment. 

D E M E A. 

Une  telle  chofe  ell  louable. 

S Y R U S. 

Voila  le  point.  D e- 

Pour  bien  connoître  la  beaute  de  ce  paflage , on  n’a 
qu’à  le  comparer  avec  ce  qu 'Horace  dit  de  fon  pere 
dans  la  4.  Sar.  du  livre  t.  Ce  pere  en  donnant  à Ton 
fils  les  mêmes  leçons  que  Dtmea  donne  ici  au  fien , 
ajoute, 

Sapiens  vitatu  quidqut  petit* 

Sit  melius , eatijfas  reddet  tilt,  mi  petit  tfi , fi 

Traditum  ab  amiquis  mtrem  fervart , tuamqne  , 

Dum  euftodit  egtt , vitam  famamque  tutti 

lntolumem  poJ]im. 

,1  Les  Philolophes  te  diront  pourquoi  une  chofe  cft 
„ bonne  ou  mauvaife.  C’eft  allez  pour  un  homme 
„ comme  moi  de  gatder  les  coutumes  qui  viennent 
,»  de  nos  premiers  peres, 8c  pendant  que  tu  as  beloin 
,>  de  gouverneur , de  conferver  iàns  aucune  tache  ta 
» vie  8c  ta  réputation.  “ Sur  cela  Donat  a fort  bien 
remarque  : tien  philtfiphicè  fed  tivilittr  monts  , non  * nir » 
eiixu , hoc  bonum , fed , hoc  laudi  cft,  ntt,  hoc  ma- 
lum , fed , vitio  datur.  Ergo  ut  idiotes  & etmicus , ne» 
est  [optent  if  pracepter. 

Non 


Digitized  by  Google 


3JO  A D E L P H 1. 

D E M E A. 

hoc  vitio  datur. 

S Y R U S. 

Probiffutm. 

U E M E A. 
porro  autem. . . 

s r r u s. 

non  hertle  ot'ttim  efi 

I lune  mihi  aufcultandi.  Pifces  ex  fententia 
Natlus  fum  : in  mihi  ne  corrumpantur  cautio 

eP- 

Nam  id  nobis  tam  Jiagitium  ejl  quàm  ilia , De- 
mea  f „ 

€o  Non  facere  vobis , qua  modo  dixti  : c*  , qiiod 

qilCO  y 

Confervis  ad  eundtm  iflhunc  pracipio  modum. 
Hoc  faljum  ejl , hoc  adujlum  , hoc  lautum  ejl 
parnm  : 

Jllud  reôle , iterum  fie  txemento.  Sedulo 
Mcneo , qud  pofjum  pro  mea  fapien/ia. 

65  Pojlremo  y tanquam  m Jpeculutntin  patinas , De- 
mea , 

Jn/picere  jubeo , c?  mor.eo  qrtid  faùlo  ufu  jiet. 
Inepta  h&c  e (Je , nos  que.  faetmus , fentio. 

Vcrum , qutd  facias  ? ut  homo  ejl , ita  morcm 
géras. 

Numquïd  vis  ? 

T>  E- 

REMARQ.UES. 

Nok  kucii  or  t vu  ist.)  Ha,  pom 
futur; , Mouprur , je  n'ai  pat  le  temps.  CcttC  repOnle 
de  Syrus  eft  fondée  fur  ce  que  le  vieillard  vient  de 
dire  perro  autem , qui  font  deux  termes  qui  mena- 
foieut  d’un  long  dilcours. 

64.  P a o mia  sapt  ek  71  A.]  Self i r, tut  petite  ra- 
pacité tr  le  peu  Me  geût  <]*e  fai.  Le  L ’.tin  dit  feule- 
ment , fieu  ma  capacité , mais  pour  faire  fentir  h 

grâce 
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D E M E A. 

Cette  autre  eft  blâmée  de  tout  le  monde. 

S r r u s. 

Parfaitement. 

D E M E A. 

Enfuite  je. . . « 

S T R U S. 

Ha  pour  l’heure , Monfieur , je  n’ai  pas  le 
temps  de  vous  entendre  , j’ai  le  plus  beau 
poifîon  du  monde , il  faut  que  je  fonge  à ne 
le  laifler  pas  gâter  , car  c’eft  une  aufli  grande 
honte  pour  nous  de  faire  une  faute  comme 
celle-là , que  pour  vous  autres  de  ne  pas  faire 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ; & tant  que  je 
le  puis  , je  donne  ces  memes  leçons  à mes 
camarades.  Cela  eft  trop  talé,  cela  eft  brûlé, 
cela  n’a  pas  allez  trempé  ; voila  qui  eft  bien, 
cela , fouvenez-vous  de  le  faire  de  même  une 
autre  fois.  Je  leur  donne  tous  les  meilleurs 
avis  que  je  puis  félon  ma  petite  capacité  & le 
peu  de  goût  que  j'ai.  Enfin , Monfieur,  je  les 
exhorte  à fe  mirer  dans  leur  vailîêlle  comme 
dans  un  miroir  , & je  les  avertis  de  ce  qu'ils 
doivent  faire.  Je  vois  fort  bien  que  tout  ce  que 
nousfaifons  eft  ridicule;  mais  quel  moyen  r*  il 
faut  fervir  les  gens  à leur  mode.  Ne  me  vou- 
lez-vous plus  rien  ? 

D E- 

grace  de  ce  partage  il  a falu  traduire  félon  mo  petite, 
eopocite'.  & le  peu  de  go&t  que  foi , car  Syrus  fait  ici 
une  équivoque  fur  le  mot  de  fapientia . en  le  prenant 
aurti  pour  un  terme  de  cuifine,  & c’cft  ce  que  Donat 
a bien  fend,  car  il  dit  <ûaun/çn«*c  fopienua  di vit,  quia 
etndimentum  guftu  oc  fopere  tempérant  tequi.  „ Il  dit  fa- 
,,  pientio  en  fe  moquant,  parce  que  les  Cuifinicrs  at« 
„ faifonnent  les  faufles  par  1e  goût  & par  la  faveur. 

73.  Ill a, 
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D E M E A. 

mentem  vobis  meliorem  dari.  s 
S Y R U S. 

70  Tu  rus  hlnc  abis  ? *{ 

- ,,  . /' 

D E M E A.,  ■:  f ^ 

retld,..  Y ^ 

. . • s r r u s.  < ; — ; 

nam  quid  tu  hic  agas , 
Vh , fi  quid  bene  pr&cipias , nemo  obtempérât  ? 
D E M E A. 

Ego  vero  hinc  abeo , quando  is , quamobrem  hue 
veneram , 

Rus  abiit.  ilium  euro  unum.  ille  ad  me  adtinet , 
€)uando  ita  volt  frater , de  ifthoc  ipfe  vident. 
7$  Sed  qttis  illic  efl , quem  video  procul  ? eflne  Ht- 
gio 

Tribulis  nofler  ? ft  fatis  ctrno , hercle  is  efl.  vah, 
Homo  amicu  nobis  jam  ir.de  d puero , Dit  boni, 
Ne.  illiufmodi  jam  magna  nobis  civium 
Penuria  efl.  homo  an  tiqua  virtute  ac  fide. 

80  Haud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  fit  publiée. 
Gjudm  gaudeo,  ubi  etiam  hujut  generis  reliquias 
Reflare  video,  vah , vivere  etiam  nunc  lubet. 
Opperiar  homtnem  hic  , ut  falutem , (J  conlo- 
quap. 


AGTUS 

R E M A R.  Q_U  E S. 

7).  Uti  *t  ut  ait^het,]  Il  iî y a que  lui 
qui  rue  tauche.  Cette  parole  auroit  paru  dure  pour 
un  pere  qui  ne  doit  jamais  oublier  fon  fils  , c’elt 
pourquoi  il  ajoute,  fuit  que  nttn  fnre  le  veut  tinfi. 

Quart* 
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D E M E A. 

Que  vous  deveniez  plus  fages. 

S y r u s. 

Pour  vous,  fans  doute  que  vous  vous  en  al- 
léz  aux  champs  tout  de  ce  pas? 

D E M E A. 

Tout  droit. 

S y r u s. 

Car  que  feriez-vousdansunlieuoù,  fi  vous 
donnez  de  bons  avis , perfonne  ne  les  écoute  ? 
D B M E A. 

Je  m’en  vais  aifurément , puifque  celui  pour 
qui  j’étois  venu  s’en  eft  retourné.  Je  n’ai  foin 
que  de  celui-là  , il  n’y  a que  lui  qui  me  tou- 
che , puifque  mon  frere  le  veut  ainfi  ; qu’il 
talfe  de  l’autre  comme  il  l’entendra.  Mais  qui 
elt  cet  homme  que  je  vois  là-bas  i Eft-ce  là 
Hegion  de  notre  Tribu  ? fi  j’ai  de  bons  yeux 
c’elï  lui  aflurément.  Ah  c’eft  un  de  mes  meil- 
leurs amis  depuis  l’enfance  j grands  Dieux, 
quelle  difette  nous  avons  préfentement  de  tels 
citoyens  ! c’eft  un  homme  de  la  vieille  roche  ; 
perfonne  ne  fauroit  dire  qu’il  ait  jamais  fait 
la  moindre  chofe  qui  ait  pû  fcandàlifër  le  pu- 
blic. Que  j’ai  de  joye  quand  je  voi  qu’il  refte 
encore  de  ces  bonnes  gens  du  fiecle  d’or  ! ah  ! 
il  y a encore  du  plaifir  à vivre  ; je  vais  l’at- 
tendre pour  le  faluer  , & pour  m’entretenir 
avec  lui.  ' 

ACTE 

--  ü 

; j S'  • ’ * *'  u 

gHtund»  if 4 volt  fratrr. 

,76.-  Tl)  ic - U N o J T B «.]  De  nette  tribu.  Les 
Athéniens  etoient  divHcz  en  douze  Tribus,  peut  cire 
.i’imuiuiqn  des  Juifs. 

t t:Teme  II.  Z t,  Hu1  > 


» 
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actus  tertius. 

S C E N A V.  Lu... 


HEGIO.  G ETA.  DE  ME  A.  PAMPHILA. 


H E G 1 O. 


5 


P R oh  D':i  immertales,  facinus  indignum!  Geta , 
Quid  narras  ! 

GETA. 

Ju  ejl  fadlum.  . . . 

HEGIO. 


ex  illari  fcimilia 
Tarn  illiber  ale  facinus  ejje  ortum  ! b ÆJ chine! 
Pol  haud  paternum  ifibuc  dedijli. 

D E M E A.  ' 


•vidilicet 

De  pfaltria  bac  aud'rvit , id  illi  mine  delei 
jllicno  ; pater  is  nibih  pendit.  bel  mihif 
Utinam  hic  prope  adejfet  alicubi , atque  audiret 
bu.  . 

/•  « ! . . i.  J . 

, HEGIO. 

Ni  facient  qui  illos  aquotn  ejl , haud  Ju  auft- 
. reru. 

G E- 


HEMARQ.UES. 

t.  H*ub  MC  Au»EiT*T.]  lit  n’en  amant  pas 
Ji  ban  mareb'  qu’tlt  penl-nt.  C’efl  >c  véritable  feus  de 
ce  mot  Aujcrent  auquel  Dtnot  monte  a été  embarraCTé. 

' •*»  . » * * * Ofl 


LES  A D E L P H E S.  m 

ACTE  TROISIEME. 

SCENE  V. 


HeGION.  G ETA.  Dfi  ME  A.  F AM  Pim  A. 

H E G I O N. 

Rands  Dieux  , voila  une  aéfion  bien  in- 
'-*  digne , Geta  ! que  me  dis-tu  J 
G E T A. 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis,  Moniieur. 

H E G I O N. 

Que  dans  une  famille  comme  celle-là  on  ait 
fait  une  chofefihonteuffer  ôh,  Efchinus , vous 
n’avez  pas  appris  ceîçi  de  votre  pere. 

D E M E A. 

Il  a fans  doute  ouï  parler  de  cette  Chanteu- 
fe,  & cela  le  fâche  quoi  qu  il  ne  nous  foitrien, 
& ce  brave  pere  n’en  eft  point  touché  ! ha , 
mon  Dieu , je  voudrois  bien  qu’il  fût  en  quelque 
îieü  près  d'ici,  & qu’il  entendît  ce  qu’on  y dit. 

H E G I O N. 

S’ils  ne  font  leur  devoir  en  cette  affaire , ils 
n’ett  auront  pas  fi  bon  marché  qu'ils  penfent. 


- : t . y >■  >rt.  ■>  «•  4 : 7 ' n • J .1.  ''.'i  Jr.  .1. 

On  n’a  pas'  pris  garde  qtle  c’eft  un  terme  emprtlrfté 
des  marchés' ou  l’on  «itigorteta  rfiafchandifé'àuncer- 
rain  pris. 

Z z U.  N *- 
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G E T A. 

In  te  fpes  omnis , Hegïo , nobis  fita  efi  : 

IO  je  folum  babemus  : tu  es  patronus  , tu  pater  ; 
lüe  tibi  moriens  nos  commendavit  fenex. 

Si  deferis  tu,  perïimus. 

HEGÏO. 

cave  dixeris  : 

Nequefaciam,  ne  que  me  fatis  pie  poffe  arbitrer. 

D E M E A. 

Adtbo.  falvere  Hegionem  plurimum 
I 5 Jubeo. 

hegïo. 

oh , te  qutrebam  ipfum  : falve , Demea. 

D E M E A. 

Quid  autem  ? 

HEGÏO.  j , 
major  filius  tuus  Æfcbinus, 

Quem  jratrï  adoptandum  dedïfti,  neque  boni , 

Heque  hberalis  funttus  officium  eft  viri. 

DEMEA. 

Quid  ifthuc  ? 

HEGÏO. 

nojlrum  amicum  noras  Simulum , atqut 

10  Æqualemi  i 

D K M E A. 

f quidni  ? ■ j . ) ■ r 

. . HE- 

HEMAR  Q^U  E'S. 

I }.  N Z Q.U  Z UZ  * A T I t Ml  rom  illl-  ( 

T a o K.  ] Et  je  ne  faetrets  le  faire  en  oenjcience.  Je  ne 
put i le  faire  dans  les  enaximts  de  la  piété.  Il  parle  de  la 
pieté , parce  que  O et  a lui  a dit , vous  ôtes  noue  perc, 

. - -v  eux 
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G E T A. 

Mon fieur  , nous  n’avons  d’efperance  qu’en 
vous , vous  êtes  notre  l'eul  appui , notre  dé- 
fenfeur,  notre  pere;  le  pauvre  défunt  nous  re- 
commanda à vous  en  mourant  ; fi  vous  nous 
abandonnez , nous  fommes  perdus. 

H E G I O N. 

Ah , ne  me  parle  pas  de  cela  ; je  ne  le  ferai 
pas , & je  ne  finnois  le  faire  en  confciencc. 

D E M E A. 

Je  vais  l’aborder.  Je  donne  le  bon  jour  à 
Hegion. 

H E G I O N. 

C’eft  vous-même  que  je  cherchois , bonjour , 
Demea. 

D E M S A. 

Que  dites-vous  donc  ? 

Hegion. 

Votre  fils  aîné , votre  Efchinus  , que  vous 
avez  donné  à adopter  à votre  ffere,  a fait  une 
aélion  qui  n’elt  ni  d’un  honnête  homme  , ni 
d’un  homme  de  condition. 

Demea. 

Qu’a-t-il  fait  ?. 

Hegion. 

Connoiffez-vous  Simulus , notre  ami , qui 
étoit  de  notre  âge  ? 

Demea. 

Oui  da. 

. H i- 


car  fùtf  en  Latin  eft  des  peres  aux  enfans,  aulfi  bien 
que  des  enfans  aux  petes.  Hegitn  répond  parfaitement 
à la  bonne  opinion  que  D*mt*  a témoigne  avoii  de 
lui  à la  fin  de  la  précèdent  e Scese. 

Zi  3».  S I 
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H E G l O. 
jiltam  tjns  virginem 

Vitiavit. 

D E M E A. 
htm! 

H E G I O. 

rr.dnt , nondum  audifti , Demea , 
Quod  tjl  gravijjhmtt. n.  - 

DEMEA. 

an  quidquam  tft  etiam  amplius  ! 
H E G I O. 

Vero  amplius  : nam  hoc  quidam  ftrundum  ali- 
qtto  jnodo  tjl: 

Perfuajit  nox , amor , vinum , adoltfcentia : 

2.  S Humanum  tjl.  uui  fcit  factum  , ad  matrcmvir- 
gims 

Venu  tpfus  ultra , hier  um  an  s , or  ans , obfeiransy 
fi  dan  dans , jurans  Je  iliam  dutlurum  domina. 
Jgnttum  tjl  y tantum  tjl  , çrtdttum  tji.  nirgo 
■ ex  ta 

Comprejjit  gravida  falla  tft.  tntnji-  hic  décimas 
eft:  . •/ 

O llle  bonus  vir  nob'ts  pfaltriam  , fi  Diis  placée , 
Paravit , quiettn tt  "vivat , itiain  défait. 

■ < D S M E A. 

Pro  certon  tu  iftha:  dteis  ? 

H E G I O. 

. . . ! I 

mater  virgmts 

ln  studio  eft , ipftn  virgo.  res  ipja  : hic  Gcta 

Prt- 

i.  . " : Jt  E M A »,  Q.  U E Ir  - 'T  * TO 

■'  ; 

3«.  ji  pi)  a HA  CST.]  &’ft  pliât  aux  Dùax. 
Oa  le  leivoit  de  ces  leirocs  t'ii  pbvt  aux  iiuux,  quand 

,f  * i ^ 00 
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H E G I O N. 

Efchinus  a déshonoré  fa  fille. 

, » * • • • 

D E M S A. 

Oh , bons  Dieux  ! 

H B G I O N. 

Attendez , vous  n’avez  pas  encore  entendu 
ce  qu'il  y a de  plus  horrible. 

D E M £ A. 

Eft-ce  qu’il  y a quelque  chofe  de  plus  hor- 
rible que  ce  que  vous  me  dites  ? 

H E G I O N. 

Oui  aiïiirément;  car  quelque  méchante  que 
foit  cette  aétion  , elle  ett  pourtant  excufable 
en  quelque  maniéré  ; la  nuit , l’amour , le  vin  , 
la  jeunefle  l’ont  porté  à cela  , il  n’y  a rien  là 
d'extraordinaire;  mais  dès  qu’il  fe  futapperçu 
de  la  faute  , il  alla  de  lui-même  trouver  la 
mere  de  cette  fille , pleurant , fuppliant , con- 
jurant, promettant  , jurant  qu'il  l’épouferoit. 
On  lui  a pardonné , on  n’a  rien  dit  , on  s’eft 
fié  à lui.  La  fille  fe  trouve  groiïe , elle  eft  dans 
le  neuvième  mois,  & cet  honnête  homme  ett 
allé  acheter  une  Chant  eu  fe  , pour  vivre  avec 
clic , & il  abandonne  celle-ci. 

D E M E A. 

En  êtes-vous  bien  fur  ? 

H E G I O N. 

La  mere  & la  fille  font  à votre  porte, 
chofe  parle  allez  d’elle-même.De  plus  voila  Geta 

qui. 


on  vouloit  aggraver  une  uttîon  & la  rendre  plai  o- 
dieufe. 

Z 4 34.  Uï 
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Prdterta  , ut  captus  e/l  /ervorum , non  malus  t 
3 S Neqtte  iners , aht  illas , folus  omnem  familiam 
Su/lentat . hune  abduce , vinci , quart  rem. 

G E T A.  , 

Imo  hcrcle  extorque  fii/i  ita  fallum  e/l , De- 

mta. 

Poftremo  non  nigabit , coram  ipfum  cedo.  _ , 
D E M E A. 

Pudet  nec,  quid  agqm , ne  que  quid  h nie  ref- 
pondeam , 

40  Scia. 

P A M P H I L A. 
mi/èram  me , differor  deloribus. 

'Juno  , Lucina , fer  opem  , (erva  me , ob/ecro. 

H E G I O. 

hem  ! 

Numnam  ilia  quafo , parturit } 

G E T A. 

certe , Hegio. 

H E G 1 O. 

. , hem! 

lllac  fidem  nunc  voflram  implorât , Demea. 
Gheod  vos  jus  cogit , ïd  voluntate  ut  impetret. 

45  H AC 

R E M A R Q^U  E S. 

Î4.  Ut  captus  >ji  uiroituu(  xtv 
MALUS,  NE  Q_u  e I N e X J.  ] Sjii  pour  un  valet  ,n'efi 
ni  un  friptn  ni  un  fit.  Vt  captur  rp  fervorum , peur  un 
valet.  Car  les  Anciens  avoient  rrès-mauvaife  opinion 
des  valets  & ils  les  croyoient  tous  ou  fots  ou  médians, 
témoin  le  proverbe: 

A*'**  *<A‘»  , *’c rt  TÎ  ^ 

Il  n'j  4 rien  de  plut  méchant  qu'un  valet,  le  meilleur 

: - n'en 
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qui,  pour  un  valet,  n’elt  ni  un  fripon,  ni  un  lot; 
il  nourrit  ces  pauvres  femmes  de  fon  travail, 
& il  elt  feul  le  fou  tien  de  toute  cette  famille,  cin- 
menez-le , faites- le  lier,  & tirez,  de  lui  la  vérité. 

G E T A. 

Oui  affinement , Monfieur , mettez-moi  à , 
la  torture  pourfavoir  ii  cela  n’ett  pas  comme 
on  vous  le  dit.  Efchinus  lui-même  n’en  dis- 
conviendra pas , faites-le  venir  en  ma  préfence. 

D E M E A. 

J’ai  grand’  honte , 8c  je  ne  fai , ni  que  faire, 
ni  que  lui  répondre. 

✓ • 

Pamphila. 

Ah,  malheureufe  que  je  fuis  ! je  n’en  puis 
plus.  Junon,  Lücine , fecourez-moi,  ayez  pi- 
tié de  moi , je  vous  en  prie. 

H E G I O N. 

Ho,  je  te  prie,  eff-ce  quelle  accouche? 

G E T A. 

Oui,  Monfieur,  -,  • 

H E g i o N. 

Ha,  Demea,  cette  pauvre  créature  implore 
préfentement  votre  bonne  foi , accordez-lui  de 
bonne  grâce  ce  que  les  Loix  vous  forceront  en- 
fin 


n}en  vaut  rien.  Hegion  dit  donc  ici  que  pour  un  valet 
Getd  n’eft  ni  malin,  ni  fripon,  ni  iners  ni  nn  fct-  Et 
il  parle  ainfi  pour  faire  voir  que  Ion  témoignage  doir 
être  de  quelque  poids.  Il  n’eft  pas  un  fripon  pour 
dire  une  choie  qui  n’eft  point . & il  n’eft  pas  un 
fot , car  c’cft  ce  que  lignifie  ici  proprement  mnt , fi- 
ne arte  pour  être  trompé  & ne  pas  lavoir  ce  qu’il  dit. 
Cela  meiitoit  d’être  explique , car  je  m’y  étois  trotn- 
f«c.  - :• 

• i z 5 50.  P au- 
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4;  H*c  primum  ut  fiant , Deos  quefo , ut  vobit 
decet  : 

Sin  aliter  animus  vofler  ejl , ego , Demea , 
Summa  vi  défendant  hanc  atque  ilium  mortuum. 
Cognât  us  mihi  erat  : un  a k ptteris  parvoli 
Sumus  eduùli  : un  a.  femper  militia  cr  iomi 
50  Fuimus  : paupertatem  una  pertulhnus  gravent. 
Quapropter  nitar , faciam,  experiar.  denique 
Animum  relinquam  potius  quant  illas  déférant  : 
Sjuid  mihi  refpondes  ? 


demea. 

fratrtm  convtniam , Hefio. 
1s  quoi  mihi  de  hac  re  dederit  cortj ilium , id fequar. 
H E G 1 O. 

55  Sedt  Demea  y hoc  tu  facito  eum  animo  cogites. 
6}iiàm  vos  facillime  agitis , quant  ejlis  maxume 
Patentes  , dites , fortunati , mobiles , 

Tarn 


HEMAKCLUES. 

jo.  Tauvektatxm  u»A  teatulimus 
«U71M  ] Mtui  avens  feufftrt  enftmble  une  grande 
fruvuté.  Il  dit  cela  parce  qu’il  eft  certain  que  la  mau- 
vaife  fortune  lie  & unit  plus  les  hommes  qui  l’on» 
ép>  ouvée  enfcmble  que  la  bonne.  Dette»  dit  fort  bien, 
yaafi  / lenjungit  malarum  cenfertuem  , quant  kenerum.  El 
il  ne  feioit  pas  difficile  d’en  donner  la  raiion. 

jq.  1 B Q_U  O D MIHI  DI  MAC  K*  » l St  • * I T 

cokiilium,  id  jequa*.]  Je  futur*  U tonfeil 
qu'il  me  dernier a fur  celte  affaire.  On  a ajoute  ici  ce  Vêts. 
Mai»,  comme  Muret  l’a  fort  bien  remarqué,  c’eft 
ua  Vers  qu’on  a pris  de  la  4.  Scène  du  z.  A 61;  du 

Pher- 
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fin  de  lui  accorder.  Au  nom  des  Dieux  , fiiitcs 
de  vous-mêmes  ce  que  doivent  faire  des  gens 
d’honneur  , comme  vous.  Mais  li  vous  éies 
en  d'autres  ientimens  , je  vous  avertis  que 
j’entreprendrai  hautement  la  defenfe  de  cette 
pauvre  malheureufe  , & que  je  vengerai  l’af- 
front qu’on  voudra  faire  à la  mémoire  de  mon 
ami.  C’étoit  mon  parent , nous  avons  toû- 
j ours  été  élevez  enlemble , nous  nenousfom- 
mes  jamais  quittez  , ni  en  paix  , ni  en  guer- 
re ; nous  avons  fouffert  enlemble  une  grande 
Pauvreté  ; c’eft  pourquoi  je  ne  négligerai 
rien , j'agirai , je  ferai , je  tenterai  toutes  for- 
tes de  voyes  ; enfin  j’abandonnerai  plutôt  la 
vie  que  leurs  intérêts.  Q ue  me  répondez- vous? 

D E M E A. 

Tout  ce  que  je  puis  faire  , Hegion  , c’eit 
d’aller  trouver  mon  frere. 

Hegion. 

Au  relie , Demea  , fouvenez-vous  que  plus 
vous  êtes  riches  , puifians  , heureux  , &:  de 
bonne  naiffance,  plus  vous  êtes  obligez  à être 

jullcs 


Phtrmitn  , & que  l’on  a tranfpor.é  ici  fort  mal  à 
propos.  Mit  ion  «toit  le  maître  absolu  d’f/i/nuw,  ainti 
tour  ce  que  £>«»«  pouvoit  faire,  c’ etoit  de  donner  (on 
avis,  & de  repréfenter  à Micion  ce  qui  lui  paroiColt 
juite  & raifonnable. 

j6  Qju au  vos  iiemmi  agitis]  P.’«j 
vous  ôtes  rùhti.  Il  faut  tous  entendre  vitum  ou  oium: 
faillimè  , vivre  {Salement  , pour  dire  être  k J*n 
éife , ne  manquer  de  rien,  fcr  les  Ln'tns  ont  emprunt* 
cette  façon  de  parler  des  Grtr»  qui  appclloi-nr  leurs 
Dieux  fttA  ÇSnrtti  faite  vncnttt. 

f.  {T’'  . 

J 1 u - • J7.  T a « 


Digitized  by  Google 


364  A D E L P H I. 

Tarn  maxume  vos  aquo  animo  eqita  nofcere 
Oportet  y fi  vos  voltts  perhikeri  probos. 

D E M E A. 

ÔO  Rtdito.  fient , qua  fieri  Aquom  eft , ornma. 

H E G 1 O. 

Dscet  te  facere.  Geta , duc  me  * intro  ad  Sofi- 
tratam. 

* Intr * abeft  à MS. 

REMARQUES. 

5*.  T*  M MAXIM*  VOS  îeqjjo  ANIMO  SQ.U  A 
xosmi.]  Plus  vous  êtes  oblgtz*  4 être  jufei  & rai - 
jènnables.  tÆtjua  nefcire,  c’cft  une  manière  de  parler 
Grecque  être  juftc,  être  raifomuble, 

avoir  les  lcntimens  d’un  homme  droit.  Htpm  don- 
ne 


ACTUS  TERTIUS. 

S C E N A VI. 


D E M E A. 

NOn  me  indictntt  h&c  fiunt  : utinam  hoc  fit 
modo 

Defuniïum.  verum  nimia  ilUc  licentia 
Profeâlo  evadet  in  aliquod  magnum  malum. 

Jbo  y requiram  fratrem,  ut  in  eum  hac  evo- 
mam. 

REMARQUES. 

I.  Non  m*  indice  nu  h*c  tiunt.]  Je  Pa- 
vais bien  dit.  Donat  remarque  fort  bien  que  cette  com- 
pofnion  indicens  pour  non  dictns , eft  dure . mais  qu’el- 
le eft  bonne  pour  un  homme  en  colere . en  effet  je 
ne  croi  pas  qu’on  ait  vû  ailleurs  tnd:cere  pour  non  di~ 

■ 1 ttrt; 

ACTUS 
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3 uftes  8c  raifonnables  , fi  vous  voulez  pafler 
pour  gens  de  bien. 

D E M E A. 

Allez , on  fera  tout  ce  qu’on  doit. 

H E G I O N. 

Cela  eft  digne  de  vous.  Geta,  mene-moi 
à ta  Maîtreffe. 


ne  ici  un  grand  précepte  qui  devrait  être  grave'  dans 
tous  les  cœurs.  Mais  c’eft  un  précepte  qu’on  necon- 
noit  prefque  plus.  La  plusparc  des  homm.  s aujour- 
d’hui ne  fe  fouviennent  qu’ils  font  riches,  puil- 
fans,  heureux  5c  de  bonne  maifon  que  pour  en  étic 
plus  injuftes  & plus  deraifonnables. 


ACTE  TROISIEME. 


SCENE  VI. 

D E M E A. 

JE  l’avois  bien  dit  , qu'il  arriverait  quelque 
chofe  de  femblable  , 8c  plût  à Dieu  que 
nous  en  fuflions  quittes  pour  cela  ; mais  cette 
licence  elTrenée  aboutira  aiïurément  à quelque 
chofe  de  funefte.  Je  m’en  vais  chercher  mon  tre- 
re  pour  jBi  dire  tout  ce  que  j’ai  lur  le  cœur. 

ttret  M jCuyet  vouloir  corriger  ntn  mt  intktnte,  com- 
me fi  inticentt  ctoit  plus  fupportable  Ôcplus  ordinaire 
qu’indictntt , & s’il  n’étoit  pas  mille  fois  plus  dur.  Ce 
que  Demi*  dit  ici  qu’il  avoit  bien  dit , eft  à la  fin  de 
la  a.  Scène  du  i.  Aftc.  Votre  bon  fil s jintn * « quelque 
heurt  et  que. . . 


ACTE 
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üSj 


•*. .% .% .%  .t_.  f . <%  .% ,%  &, 

Ss.i&s iiÿyjrf J.>AX»S>3  ’iî-  >.r*SJ  5;  j?â 


ACTUS  TERTIUS. 

» 

S C E N A VII.  - 


H E G JO. 

BOno  arim » foc  fis , Sofirata , C7  tflam  quant 
potes , 

Fac  confolere.  ego  Micionem  ,fi  apud  forum  tjl, 
Convcniam  , atque  , ut  rts  gcjLa  tjl,  narraio 
ordine. 

Si  eft  ut  faxlurits  officium  fiet  fiuum , 

5 Faciat  : fin  aliter  dt  hac  re  ejus  jent  enfin  sjî , 
Rcjpondeat  mi,  ut,  qutd  agam  , queimfrmwn 
fiant. 


'*r>  i*  ' • * * 

•*  • • / i 

| * ï * '• 

, . . .»  » » 4 

. . ; l 

ACTUS 


! 
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ACTE  TROISIEME. 


. SCENE  VII. 

H E G I O N. 

NE  vous  affligez  point , Soürata , & con- 
folez  autant  qu’il  vous  fera  poflible  cette 
pauvre  fille.  Je  m’en  vais  voir  fi  je  trouverai 
Micion  à la  Place , &Je  lui  conterai  comme 
toute  la  chofe  s’eft  pailee  : s’il  veut  faire  fon 
devoir,  qu’il  le  faffe,  à la  bonne  heure , linon 
qu’il  me  le  dife , afin  que  je  voye  le  parti  que 
j’ai  à prendre. 


ACTE 
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r'f",  ri  <r,  r',!v\  rt  ^ dt\  ex  n ^ 


— -/  ut..^ 

*KJ  (;£)  ^ ^ <Tw 


e” 

'V 


t>  'ij  <>  \) 


4-' 


rt 

'X 


AC  T US  dUARTUS. 

S C E N A I.  , , . 

C TE  S I P H- O*  s r R U S. 


CTESIPH  O. 
JS^n  Patrem  bine  abiijfe  rus  ? 


C 


s r r u s. 

jatn  du  dam. 

T E S I P H O. 

die  /odes. 

S T R Ü S. 


aptd 

Villam  eji.  mine  cummaxume  operis  aliquid  fia- 
cere  credo. 


C T E S 1 P H O. 

utinam  quidem , 
Qucd  citm  fialute  eju  fiat , ita  fit  defiatigarit  vt- 
lim , 

Ut  triduo  hoc  perpetuo  e lc5îo  prorfius  nequeat 
fiurgere. 

S r- 


R E M A R Q_U  E S. 

î.  Q_y  O D C U U SALUTE  ïJUS  F t AT,]  PtHt- 
vm  néanmoins  tfut  nia  nr  prtjudusât  pat  à fa  J'nntf.  Te- 
rtnet  n’avoit  çaide  d’oublier  cc  cone&if:  qui  étoir 

Z i d trè*' 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  1. 

Ctesiphon.  S y r u s. 
Ctesiphon. 

Dis-tu  que  mon  pcrc  s’en  eft  allé  à la  cam- 
pagne? 

S Y B.  U S. 

Il  y a déjà  long-temps. 

Ctesiphon. 

Di-le  moi , je  t’en  prie* 

‘ S y r u s. 

Je  vous  dis  qu’à  l’heure  que  je  parle  il  eft 
arrivé  , & je  fuis  perfuadé  qu’il  travaille  déjà 
de  toute  fa  force. 

Ctesiphon. 

Plût  à Dieu  ; & qu’il  fe  fatiguât  fi  fort , 
pourvû  néanmoins  que  cela  ne  préjudiciât 
point  à fa  fanté  , que  de  trois  jours  il  ne  pût 
quitter  le  lit. 

\ • 

S T- 

trcs  neceflàirc  & fans  lequel  ce  fouhait  de  Cttjîphon 
auroit  e'té  une  imprécation  pleine  d’impieté,  ce  qui 
anroit  rendu  ce  cataftcic  uès- vicieux. 

ï or/te  II.  A a j.  I r a 
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AD  ELPHL  ! 

S Y R U S. 

< Ita  fiat , O*  ifih  oc , Ji  tjuid  potïs  tft , rtëlius. 

* C T E S 1 P H O. 

ita  : nam  hune  diem 
Mifere  nimis  perpttuum  , ut  cœpi  , cupio  in  U~ 
titia  degere  : 

Et  illud  rus  nulla  alla  caufa  tant  male  edi,  nifs 
ejuia  prope  eji.  • ■ ^ - 

Quod  fi  abejfet  longius, 

nox  cpprejfiffet  illic  quam  hue  revorti  pojfet 

iterum. 

lo  Hune , ubi  me  illic  non  videbit , jam  hue  rt- 
curret , fat  jfcio  : 

Rogitabit  me,  ubi  fuerim  : que m ego  hodie  tôt» 
non  vidi  die. 

GUtid  dicam  t 

S Y RU  S. 
nihilne  in  mentem  ? 
CTESIPHO. 

numqnam  quidquam. 

S Y RU  S.  * 

tanto  nequior. 

Client,  amicus , hofpes,  nemo  ejl  vobis f 

CTESIPHO. 

funt.  quid  poftea  } 
S Y R U S. 

Hifce  opéra  ut  data  fit. 

CT  & 

IL  E M A R Q_U  E S. 

j.  Ita  mit,  et  ijioc,  si  qj/  t d tôt  i s 
lST.UClIui.]  J*  te  voudreie  i?  quelque  chef*  de 
mieux  fil  (toit  pofliblt.  Ce  maître  fripon , qui  fe  fen» 
coupable  > 8c  qui  craint  le  châtiment  qu’il  a mérité  , 
ne  le  contente  pas  du  louhait  de  Ctefphen , il  deman- 
de 
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S T R U. C.  v 

Je  le  voudrois  , & quelque  chofe  de  mieux, 
s’il  étoit  poflible. 

Ctesiphon. 

Oui  ; car  je  fouhaite  extrêmement  de  paffer 
ce  jour  tout  entier  dans  le  plaiûr  ».  commej’ai  n 
commencé;  & ce  qui  me  fait  plus. haïr,  cette 
maifon  de  campagne , c’eft  qu’elle  cft  trop  près 
d’ici , car  lî  elle  etoit  plus  éloignée , la  nuit  l’y 
furprendroit  avant  qu’il  pût  être  revenu.  Pr6» 
feniement  qu’il  ne  m’y  aura  pas  trouvé  , je 
luis  fùr  qu’il  reviendra  ici  au  plus  vite  ; & 
comme  je  ne  l’ai  point  vû  de  tout  le  jour.* 
il  me  demandera  où  j’ai  été  ; que  lui. dirai- 
je? 

S T K U S* 

Ne  vous  vient-il  rien  dçms  l’cfpvit  ? 

C T E S I P H Q N%  . 

Rien  du  tout.  v ; 

S T R U S.  _ 

Tant  pis  , vous  êtes  un  pauvre  homme. 

Mais  eft-ce  que  vous  n’avez  ici  ni  client , ni 
ami , ni  hôte  ? 

Ctesiphon. 

Nous  y en  avons  allez , que  cela  fait-il  ? 

S y r u s. 

Il  faut  lui  dire  que  vous  avez  été  obligé  d’en 
fervir  quelqu’un  en  quelque  affaire. 

C T E- 


dc  quelque  choie  de  plus , c’eft  la  mort  du  bon  hom- 
me, mais  n’ofant  s’expliquer  ouvertement  devant  le 
fils,  il  le  fait  d’une  manière  équivoque- comme  s’il 
ne  defirnit  qu’une  incommodité  un  PvU  plus  longue 

à Lie.r.c.t. 

A a a 14.  Qju  * 
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CTES1PH  O. 
qua  non  data  fit  ? non  poteft  fier't. 

s r r u s. 

poteft. 

CTESIPH  O. 

i 5 Interdit t:  fed  fi  hic  pernoâlo , cauf&  quid  dicarn, 
Syre  ? 


S Y R U S. 

Vah,  quant  vellem  etiam  noElu  amicis  operam 
mot  effet  dari  ! 

Gjuin  tu  otiofus  es: ego  illius  fenfum pulcre  calleo. 
Cum  fervet  maxume , tam  placidum  quant  ovem 
reddo. 

CTESIPH  O. 

quo  modo  ? 

S Y R U S. 

Laudarier  te  audit  lihenter.  fado  te,  apud  il- 
ium , deum  : 

10  Virtutes  narro. 

CTESIPH  O. 
meas  t 

S Y RU  S. 

tuas,  homini  illico  lacruma  cadunt , 
Quafi  puer o , gaudio.  hem  tibi  autem. 


CTESIPH  O. 
quidnam  eft  ? 

S Y- 

K E M A R Q.U  E S. 

> » • • 

14.  Qu*  NON  lATi  S IT  i NON  ÏOII1T 
r H A £>moi  fans  Pamir  fait  t Cela  ne  fe  peut.  Il 
cft  bon  de  iemarquer  la  beauté  du  carafterc  de  ce 
jeune  homme.  Le  valet  lui  conléUle  de  dire  un  mcn- 

• longe , ’ 
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Ctesiphon. 

Quoi  fans  l’avoir  fait  ? cela  ne  fc  peut. 

S Y K U S. 

Cela  fe  peut  fort  bien. 

C TBSIPHON. 

Bon  pendant  le  jour;  mais  fi  je  pafle  ici  la 
nuit  , quelle  exeufe  lui  donnerai -je  , mon 
pauvre  Syrus  ? 

S Y R U S. 

Ha  que  je  voudrais  bien  que  ce  fût  la  coû- 
tume  d’aller  devant  les  Juges  la  nuit  ! mais 
foyez  en  repos,  je  le  fai  prendre  parfaitement, 
& lors  qu’il  eft  le  plus  en  colere , je  le  rends 
aufli  doux  qu’un  agneau.  . ; 

Ctesiphon. 

Et  comment  fais-tu  ? 

. Syrus. 

H écoute  volontiers  lors  qu’on  vous  loue  ; 
devantlui  je  vous  fais  un  Dieu,  je  conte  vos 
grandes  qualitez. 

Ctesiphon. 

Mes  grandes  qualitez? 

Syrus. 

Oui,  vos  grandes  qualitez.  On  voit  d’abord 
mon  homme  pleurer  de  jove  comme  un  en- 
fant. Ho  , ho  , en  voici  d’un  autre , prenez 
garde  à vous. 

Ctisiphon. 

- Qu’y  a-t-il  ? 

S y- 


foage,  car  les  menfonges  font  la  reflource  ordinaire 
des  valets,  mais  Ctefîphm,  comme  un  homme  bien 
ne,  marque  d’abord  l’avetfion  qu’il  a pour  un  moyen 
û indigne, 

A a | si.  Lu- 
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Pater  adejl? 


A D E L P H I. 

S T RU  S. 
lupus  in  fabula. 

CTESIPH  O. 

» . «* 

sr  r u s. 


ipfus. 

CTESIPH  O. 

Syre , qu'td  agimus  f 
ST  RU  S. 

Juge  modo  intro  : tgo  videro. 

C T E S 1 P H O. 

Si  qu'id  rogabit , nufquam  tu  me  : audiflin  ? 

S T R U S. 

potin  ut  definas  î 

R E M A R Q^U  E S. 

21.  Luiuj  in  fa  sur,  A.  ] Quand  an  parle  du 
loup  an  en  voit  la  ^uaué.  Sertuus  a expliqué  ce  prover- 
be lur  ce  Vers  de  la  9.  Ecloguc  de  Virgile. 

, vax  quoqut  Mœrina 

J ans  fugit-èpfa:  Lseoi  Mctrtm  vidtri  prtorei. 

Les  Thyfîciens,  dit- il,  affurent  que  ceux  que  le  loup  voit 
le  prtmttr  perdent  tout  d'un  coup  la  parole , & de  l 'a  tfi 
. venu  çe  proverbe , Lupus  m fabula,  dont  an  fe  ftrt  tou - 
tes  lai  fais  que  celui  dont  on  parle  arrive  fans  être  atten- 
du, ir  que  par  fit  préfaça  il  nous  ôte  U liberté  de  par- 
ler Pline  confirme  cela  dans  le  Chapitre  zi.  du  Li- 
vre *.  vectmque  hemtni , quem  prinres  centemplentur  adi - 
mere  ad  prafns.  Mais  n’en  déplaifè  à Pline  & aux  Phy- 
siciens, je  penfc  qu’on  peut  douter  de  la  vérité  de 

leur 

' * - •" 


f r \ 


ACTUS 
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S Y R U S.  . 

! Quand  on  parle  du  Loup  on  en  voit  la 

queue. 

C I E S I P H ° N, 

Mon  pere  vient  ? 

S' r R u s. 

Lui-même. 

Ctesiphon. 

Syrus , qu’allons  - nous  faire  ? 

S Y R U S. 

Fuyez-vous- en  feulement  au  logis  , & je 
•verrai. 

. Ctesiphon.- 

S’il  te  parle  de  moi  , di  que  tu  ne  m as  vu 
nulle  part,  entends-tu? 

, Syrus. 

Y a-t-il  moyen  que  vous  vous  taifiex  . 


leur  obfervation , & je  fuis  perfnadde  que  le  prover- 
be cft  venu  des  contes  du  loup  que  les  femmes  des 
champs  faifoient  à leurs  enfans  } car  comme  il  ain- 
voit  fouvent  qu’en  parlant  du  loup  elles  le  voyoïent 
tout  d’un  coup,  la  peur  leur  faifoit  perdre  la  parole 
ou  changer  de  difeonrs.  C’eft  pourquoi  I on  a dit 
lupus  m fabula , pour  faire  entendre  que  celui  dont 
on  parle  fuivicnr.  quoi  que  l’on  continué  a parler. 
& que  l’on  patle  meme  avec  lui.  Ce  que  T trente  dit 
lupus  in  fabula,  Plaute  le  dit  lupus  m ferment  dans  lt 

Stich. IV.  i»  r * m 

• Sei  eccitm  tib's  lupum  in  ferment  prafens  efurtens  adefl. 

fabula , 8c  ferme  font  deux  fynonymes  qui  ligmbent 

difeturs . 


A a 4 


ACTE 
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ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A IL 

DEME  A.  CTES1PH0.  STRUS. 


f 


• D E M E A. 

NÆ  ego  bomo  fum  infelix  ! primum  fratrem 
nu/quam  invenio  gentium  : 

Pr&terea  autem , dum  ilium  que.ro,  4 villa  mer- 
cenarium 

Vidi:  is  Jilium  negat  ejfe  ruri  : nec , quid  agam , 
fcio. 

CTESIPH  O. 

fyr*. 

S Y RU  S.  \ 
quid  * agis  ? 

C T E S J P H O. 
mcri  qu/rit  ? 

S Y R US. 


verum. 

CTESIPH  O. 
ptrït. 

STR  US. 

qu  'm  tu  animo  bono  es. 
D E M E A. 

Quid  hoc,  malum  , infelicitatis  ! nequeo  fatit 
decernert  : 

Niji  me  credo  huic  ejfe  natum  rei , ferundis  mi- 
feriis. 

Primus/entio  mala  nojlra:  primus  refcifco  omnia: 

Pri- 

* V«lg.  eh. 


4 
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ACTE  QU  AT  RIE’  ME. 
SCENE  IL 

DîMEiCTESIPHON.  SïRDI. 
D E M E A. 

EN  vérité  je  fuis  bien  malheureux  ! Pré- 
mierement  je  ne  trouve  point  mon  frere, 
& pour  comble  de  chagrin,  coifime  je  le  cher- 
chois , j’ai  trouvé  un  Ouvrier  qui  revenoit  de 
ma  maifon  de  campagne , & qui  m’a  dit  que 
mon  fils  n’y  eft  pas.  Je  ne  fai  ce  que  je  dois  faire. 
CtB5IPhon* 

Syrus. 

S T R U S. 

Que  voulez- vous  ? 

Ctesiphon. 

Me  cherche-t-il  ? 

Syrus. 

Oui. 

Ctesiphon. 

Je  fuis  perdu  ! 

Syrus. 

Mon  Dieu,  ne  vous  allarmez,  point. 

D E M E A. 

Quel  malheur  eft  le  mien  ! je  ne  faurois  le 
comprendre , Je  vois  feulement  que  je  ne  fuis 
pé  que  pour  être  malheureux  ; tout  ce  qu'il 
y a de  mal  , c’eft  moi  qui  le  fens  toûjours  le 
premier,  c’cft  moi  qui  le  fai  toûjours  le  pre- 
f mier 
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Primas  porto  obnuntio.  agre  folus , fi  qui  J fit  , 
fera. 

S Y R U S. 

Ri  Je»  hune  : primum  ait  fe  fçirt  : is  fiolut  nefeit 
omnïa. 


D E M E A. 

IO  Natte  redeo  : fi  forte  /rater  redierit , vifo. 


CTESIPH  O. 


Syre, 

Obftcro , vide  ne  tilt  hue  pr  or  fit  s fi  trruat. 

S T R U S. 

etiam  tacts  t 


F.go  cavebo. 

CTESIPH  O. 

[tam  tibi: 

numquam  hercle  hodie  ego  ifihuc  commit- 
Katu  me  jam  in  eellam  alïquum  eum  tila.  ton- 
tludam , ni  tutiffimttm  efi. 

S Y RU  S. 


Are,  tamen  ezo  hune  atrmutbo. 

D E M E A. 

fid  cccum  [ctleratum  Syrur». 
S X R U S. 


Non  hercle  hic  qutdem  dur  are  quifijuam  , fi  fie 
fit,  potefi. 

Scire  equ'ulem  volo , quot  mihi  fint  domini.  que 
htc  efl  miferia  { 


D E- 

REMARQ.UES. 

t.  Put  mu*  pokiq  oinuntio.]  Ctjlme'tqui 
en  jnrte  lit  nouvelle  aux  autrei.  Qbnuntiare  , eft  propre- 
ment annoncer  une  mauvaifë  nouvelle,  il  eft  tou- 
jours pris  en  mauvaise  part.  Cela  eft  remarquable. 

io.  St- 
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micr , c’eft  moi  qui  en  porte  la  nouvelle  aux 
autres , & je  fuis  Je  feul  qui  en  ai  du  chagrin. 

S y r u s. 

Cet  homme  me  fait  rire,  , il  dit  qu’il  eit  le 
premier  qui  fait  tout , & il  elt  le  feul  qui  ne 
£iit  rien. 

D E M E A. 

Je  reviens  préfentement  pour  voir  fi  par  ha- 
ïard  mon  frere  ne  ferait  point  revenu. 

Ctesiphon. 

Syrus , prends  bien  garde , je  te  prie , qu’il 
ne  fe  jette  tout  d’un  coup  dans  cette  mailon. 

.Syrus. 

Vous  tairez-vous  , vous  dis-je  ? j’y  pren- 
drai garde. 

Ctesiphon. 

Je  ne  faurois  me  fier  aujourd’hui  à toutes 
tes  belles  promettes , je  vais  tout  à l’heure 
m’enfermer  avec  elle  dans  quelque  petit  coin, 
c’clt  le  plus  fûr. 

Syrus. 

Faites;  je  l’empêcherai  pourtant  bien  d’entrer. 

D E M E A. 

Mais  voila  ce  feelerat  de  Syrus. 

S y r u s. 

Par  ma  foi,  fi  les  chofes  vont  toûjours  de 
même , il  n’y  a pas  moyen  que  qui  que  ce 
Toit  puitte  durer  dans  cette  maifon  : je  veux 
lavoir  enfin  combien  j’ai  de  Maîtres  ;*  quelle 
mifere  clt-ce  donc  que  ceci  ? 

D E- 

10.  Siitii  omejo.]  Syrus,  prends  tien  garde. 
Ctijîphtn  ne  paroît  pas  far  le  Théâtre,  il  eit  caché  dans 
un  coin , derrière  la  jloite.  ....  » 

Ci  20.  V 1 > 1 
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D E M E A. 


10 


quid 

Jlle  gannit  ? quid  volt  ? quid  ais , b ont  vir  ? e/l 
/rater  aomi  ? 

S Y RU  S. 

Quid,  malum , Bout  vir  miht  narrai  ? tquï- 
dtm  périt. 

D E M E A. 

quid  tibi  ejl  ! 

S Y R U S. 

Rogitas  ? Cteftpho  me  pugnis  miferum  G*  iflàm 
pfaltriam 
Ufque  eccidtt. 

D E M E A. 
hem  quid  narras! 

S Y R US. 

hem , vide  ut  aifcidit  labrutn. 
D E M E A. 

Quamobrem  ! 

S Y R U S. 

me  impulfore  hanc  emtam  ejfe  ait. 


D E M E A. 

Non  tu  eum  rus  hinc  mode 

* Dixtin  abiijfe  ? 


S Y R U S. 

faSlum.  verum  poft  venit  infaniens  : 
Nil  pepercit.  non  pudui/Je  vtrberare  hominem  fe- 
nem , 

Quem  ego  modo  puerum  tantillum  in  manibus 
geftavi  mets  ? D E- 

* Vulg.  Produx»  aiebas. 

R E M A R C^U  E S.  ' 

20.  Vl»|  VI  MJCIIII  1AI1UU,]  Vrttt, 
tomme  il  m'a  fend » la  levrt.  Il  prend  fa  lérxe , & en 

fe 
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D E M E A. 

Qu’a  t-il  à crier  ? que  veut-il  dire  ? Que  dis- 
tu, l’honnête  homme  , qu’elt-ce  que  c’clt? 
mon  frere  eft-il  chez  lui  ? 

S y r u s. 

« Que  diable  me  voulez-vous  chanter  avec  vo- 
tre honnête  homme  ? je  n’en  puis  plus. 

D E M E A. 

Qu’as- tu  ? 

S y r u s. 

- Ce  que  j’ai  ? Ctefiphon  nous  a rouez  de 
coups , cette  Chanteufe  & moi. 

D E M E A. 

Que  me  dis-tu  là  ? 

S y r u s. 

Tenez,  voyez  comme  il  m’a  fendu  la  lèvre. 
D E M E A. 

Pourquoi  cela  ? 

S y r u s. 

Il  dit  que  c’eft  par  mon  confeil  qu’on  a ache- 
té cette  créature. 

D E M E A. 

Ne  m’as-tu  pas  dit  tantôt  qu’il  s’en  étoit  re- 
tourné à la  campagne,  ôtquetuavoisétéavec 
lui  jufqu’à  moitié  chemin  ? 

S y r u s. 

Cela  eft  vrai  auffi  ; mais  il  eft  revenu  fur  fes  pas 
tout  furieux , & il  ne  nous  a pas  épargnez.  N’a- 
t-il  point  de  honte  de  battre  un  homme  de  mon 
âge , moi  qui  le  portois  dans  mes  bras  il  n’y  a que 
trois  jours  : il  n’étoit  pas  plus  grand  que  cela. 

D E- 

fc  la  preflànt  entre  fes  doigts , ü y fait  patoîtie  une 
fente. 
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D E M R J\ 

25  Lan  do , Ctejipho , pat  ri  (fa  s : abi  „ virutn  te  ju- 
dico. 

S Y R U St 

Laudas  ? ne  ille  contïnebit  pofiJuu  , f fapitt  f 
nia  >2  us. 

D E M E A. 

Tortiter.  , ; 

s r r u s. 

[ fervclum , 

perqttam , qui  mijeram  midierem  c?  me 
Qui  rcferïre  non  anütbam,  vieil.  hui,perfortiter  ! 
D E M R A. 

Ken  potuit  melius  : idem  cpuod  ego  fenfit , te  tjfe 
huic  rei  caput. 

30  hed  efmc  jrattv  tnt  us  ? 

52 R U SL 
non  efl. 

D E M E A. 

ubi  ilium  qturam  cogito. 

S Y R U S. 

Scio  ubi  fit , verum  hodtc  nuinquam  monftrabo. 

f • 

B E M R A.  • 

hem  , quia  ais  ? 

S Y R V 5. 

i/4. 

D E M E AL, 

Biminuetur  tibi  quidem  jam  ctrtbrum. 

S Y R U S. 

at  nomen  nefeiê 

lllius  hominis , fed  locttm  novi  ubi  fit. 

D E M E A. 

dtc  ergo  locum. 

s r- 
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D E M E A. 

«■  O Ctefiphon,  que  je  te  fai  bon  gTé  de  cette 
aélion  ! tu  tiens  de  ton  pere  ; va , tu  as  déjà 
toute  la  fagefte  d'un  homme  fait. 

S Y R U S. 

Vous  le  louez  ? par  ma  foi , s'il  eft  fage , à 
J’avenir  il  retiendra  fes  mains. 

D E M E A. 

Il  a fait  l’a&ion  d'un  homme  de  cœur. 

S Y R U S. 

Ho  tout  à fait  ! il  a battu  une  mifcrablc  fem- 
me & un  malheureux  valet  qui  n’a  ofé  fe  re- 
vancher;  la  belle  aétion! 

D E M E A. 

II  ne  pouvoit  pas  mieux  faire;  il  croit  com- 
jnè  moi  que  tu  es  l’auteur  de  cette  belle  équi- 
pée. Mais  mon  frere  eft-il  au  logis  ? 

S Y R U S. 

Non , il  n’y  eft  pas. 

, D E M E A. 

Je  fonge  où  je  dois  l’aller  chercher. 

S Y R U *. 

Je  fai  bien  où  il  eft , mais  d'aujourd'hui  je 
ne  vous  l’enfeignerai. 

~ D E M E A. 

v>.  Hé , qu’eft-ce  que  tu  dis  ? 

S Y r u s. 

Je  dis  ce  que  je  dis. 

D E M E A. 

Je  vais  te  cafter  la  tete  tout  à l’heure. 

S T R U S. 

Mais  je  ne  fai  pas  le  nom  de  l’homme  chez 
qui  il  eft , je  fai  leulemcnt  le  lieu. 

x . D F.  M E A. 

Hé  bien  di-le  moi  donc , le  lieu. 
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S Y R U S. 

Noftin  porticum  apud  macellum  hanc  deorfum  ? 

D E M E A. 

quidni  noverïm  } 

S Y R U S. 

35  Prtterito  hac  refta  platea  furfum.  ubi  eo  vent- 
ris  t . . 

Clivos  deorfum  vorfum  eft , hac  prtxipuato.poft ex 
Eft  ad  hanc  tnanum  [acellum  : tbi  angiportum 
propter  tfi. 

D E M E A. 

Quonam  ? 

S Y R U S. 

illic , ubi  etiam  caprificu  magna  {ejt< 

D E M E Ai  • * •-  1 
novi. 

S Y R U S. 

hac  pergito, 

D E M E A. 

id  quidem  angiportum  non  eft  pervium. 


S Y R U S. 

verum  hercle.  vah  , 

4°  Cenjen  hominem  me  effe  i trravi , in  porticum 
rurjum  redi: 

Sane  hac  multo  propius  ibis , U*  minor  eft  erra - 
tio. 

Sein'  Cratini  hujus  ditis  tdes  ? ' L 

D £- 

R E M A R CL  U E S. 

40.  Cxnsen’  hominem  ux  nn!  im- 
TI.]  Le  gros  animal  que  je  fuit  , jt  me  tromfois.  Eu 
avouant  fi  ingenuement  la  faute  , il  s’attire  d’autant 
mieux  la  confiance  de  ce  ricillard  pat  1a  bonne  opi- 
nion 
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S V R U S. 

Savez-vous  ce  Portique  qui  eft  près  de  la 
Boucherie,  en  defcendant ? 

D B M K A. 

Oui.  . 

S T R U S. 

Pallez  tout  droit  par  cette  Place  en  montant , 
& lorlque  vous  y ferez , vous  trouverez  * à 
cette  main-là  une  petite  defcente , jettez-vous-y. 
Après  quoi  il  y a une  petite  Chapelle, & tout 
auprès  une  petite  ruelle. 

D E M E A. 

En  quel  endroit? 

S Y R U S. 

Dans  cet  endroit  où  il  y a un  grand  figuier 
fauvage.  Entendez-vous  ? 

D E M E A. 

Fort  bien. 

S Y r u s. 

Continuez  votre  chemin  par  !à. 

D E M E A. 

Mais  on  ne  fauroit  palier  par  cette  petite  ruel- 
le , c'cft  un  eu  de  fac. 

. S y r u s. 

Cela  eft  vrai , par  ma  foi.  Oh , quelle  im- 
pertinence, le  gros  animal  que  je  fuis!  je  me 
trompois.  Retournez  à ce  portique  dont  je 
vous  ai  parlé,  je  m'en  vais  vous  donner  un 
chemin  bien  plus  court,  &quin’cft  pas  fi  em- 
barraiïé.  Savez-vous  la  maifon  de  Cratinus , de 
cet  homme  qui  a tant  de  bien?  * D e- 

* Il  fait  figue  de  la  main. 

nion  qu’il  lui  donne  de  fa  (implicite,  & Donat  a fort 
bien  remarqué , Calliditae  eft  maxima  deprehenfum  men -* 
dacium  non  defendert , ftd  fateri  ut  opinionem  fimplicitatit 
euquirat.  t • ..  , 

Tome  U,  B b 44.  A pu» 


Digitized  by  Google 


3S6  a d e l p h i.  . : 

B E M E A. 

fcio. 

S Y R U S. 

ubi  eas  pr&terieris , 
Ad  finiftram  bac  refia  platea  ; ubi  ad  Diana 
vent  ris , 

Ito  ad  dextram  : priusquam  ad  portant  venins , 
apud  ipfum  latum 

45  Eft  pifirilla  y c 7 exadvorjum  efi  f abrita  s ibi  ejl. 
D E M E A. 

quid  ibi  facit  ? 

S Y R U S. 

Leflulos  in  foie  ilignis  pedibus  faciundos  dédit . 
D E M E A. 

Vbi  potetis  vos  ? bcne  fane,  fed  cejfo  ad  eum  per- 
dre ? 

S Y R U S. 

J fane,  ego  te  exercebo  hodie  , ut  dtgnus  es  , fi- 
licernium. 

Æfchinus  odiofe  cefjat  : prandium  ccrrumpitur  : 
50  Ctefipho  autem  in  amore  efi  totus.  ego  jam  pro- 
Jpiciam  mihi , 

Nam 

REMARQUES. 

44.  Apud  ipsum  lacum  ï)  T tut  auprès  de  PA* 
brtxvnrr.  i^arnn  nous  apprend  qu’ auprès  des  portes  des 
villes  il  y avoit  toùiours  de  grands  relcrvoirs  d’eau 
où  l’on  abreuvoit  les  chevaux,  & ou  en  temps  de 
guerre  on  prenoit  de  l’rau  pour  éteindre  le  feu  que 
les  ennemis  tâchoient  de  mettre  anx  portes. 

46.  Lictuioi  n Son]  Des  lits  ptstr  manger 
au  StUil , c’efl  pour  utiulot  $ titres  , car  dans  le  beau 
temps  ils  foupoient  a l’air. 

4*.  P*  an- 


1 
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D E M 1 A*  • 

Oui. 

S T R O S. 

Quand  vous  l’aurez  paiTéc , tournez  à gauche 
dans  cette  même  rue , 8c  quand  vous  ferez  au 
Temple  de  Diane , prenez  à droit  avant  que 
de  venir  à la  porte  de  la  ville.  Tout  auprès  de 
I Abreuvoir  il  y a un  Boulanger  , 8c  vis-à-vis 
de  ce  Boulanger  vous  verrez  une  Boutique  de 
Menuifier,  c'elt  là  qu’il  eft 

D E M E A.  - - 


Qu’y  fait-il? 

S r r u s. 

11  fait  faire  des  lits  de  table  avec  les  piez  de 
chêne  vert  pour  manger  au  Soleil. 

D E M E A. 

Pour  vous  faire  boire  agréablement  , vous 
autres  ? c’elt  fort  bien  fait  en  vérité.  Mais  pour- 
quoi ne  l’y  aller  pas  trouver  ? 

S Y K U S. 

Vous  ne  fauriez  mieux  faire.  J’exercerai  au- 
jourd’hui tes  jambes  comme  il  faut , vieux  ra- 
doteur. Mais  Efchinus  eil  bien  haifùble  d’être 
fi  long-temps  à revenir  , cependant  le  dînéfe 
gâte , 8c  Ctefiphon  de  fon  coté  ne  penfe  qu’à 
ion  amour.  Pour  moi  , je  l'aurai  fort  bien 
1 mettre 


\i  « . . ' 

.49.  P*  and'i  LU  CO  R R U U P I T U *1  Li  dîner 
[e  giie.  Lis  Grtct  ftc  les  Romains  ne  failoient  ordinai- 
rement qu’un  repas  qui  ctoit  le  louper  , mais  ici  ce 
dîner  cft  pour  de  jeunes  gens  débauchez  qui  a’ob- 
fervent  aucune  réglé,  c’eft  pourquoi  dans  la  derniè- 
re Sccuc  de  cette  Comédie  Dtmea  reproche  à Syrut 
qu’il  avoir  foin  de  leur  tenir  le  fcàiu  prêt  des  le  ma- 
lin, apparare  de  dit  tonvivium. 

tb  s fz  H vue 
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Kdm  jam  adtbo  , atque  union  quodque , quoi 
quïdem  erit  belh/fimum , 

Carpam , v cyathos  forùdlans , paulatim  hune 
, producam  diem . 

R£MAH  Q_U  E S. 

Si.  H u * c n«iuau  b 1 1 u.)  7*  pafierai  don- 
itmvit  tttte  jaunit.  Joui  rendre  ce  paflage  mot  a mot. 

U 


ACTÜS  QÜARTUS. 


SCENA  III. 

M 1 C I O.  H E G I O. 

M I C I O. 

EGo  in  hoc  re  nihil  rtperio , quam  ob  rem  lau- 
rier tantepere , Htgio. 

Lîeum  officium  facio.  quod  peccatum  à nob'ts  or*- 
tum  eft , torrigo. 

Kifi  fi  me  in  illo  credidifii  effe  hominum  numé- 
ro , qui  ita  putant , 

Sibi  fieri  injuriam  , ultro  , fi  quam  fteere  ipfi , 
expojlulant , Et 


REMARQUES. 

3.  Qy  i ita  autant  ttn  rm  i inju- 
I r a U.  ] S>ui  t’imaginent  toujours  qu’on  Itur  fait  tort . 
Ce  paflage  eft  affez  difficile,  Sc  je  croi  qu’on  l’a  mal 
expliqué. 

■ qui  ita  putant 

Sibi  fieri  injuriam , ultro  , fi  , quam  fetert  ipfi  tte- 
poftuUnt  , 

Et  ultro  attufant.  i 

En 
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■mettre  ordre  à mes  affaires , car  tout  préfen- 
tement  je  vais  me  garnir  de  ce  qu’il  y aura  de 
plus  beau  & de  meilleur , & en  vuidant  peu  à 
peu  les  pots  je  paü'erai  doucement  la  journée. 

il  falloit  traduire  enterrerai  cette  jeurnée } car  preduce- 
re  eft  un  terme  de  funérailles,  ic  pro.iucere  dur»,  e St 
ce  que  Virgile  a dit  condere  fuite. 


ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  III. 

Micion.  Hegion. 

M I C I O N. 

N On , Hegion , je  ne  vois  rien  là  qui  méri- 
té les  louanges  que  vous  me  donnez  ; je 
fais  ce  que  je  dois,  je  repare  le  mal  que  nous 
avons  fait.  Mais  peut-ctre  que  vous  avez  crû 
que  jetois  de  ces  gens  qui  s’imaginent  toûj ours 
qu’on  leur  fait  tort  , quand  on  leur  demande 
raifon  du  tort  qu’ils  ont  fait  aux  autres , de  qui 

• = ’ • ' font 

* 4 . ; • i * 

y •»  } • # * TT  ,r 

En  voici  la  conftru&ion  : 2l*ï  put  tint  fibi  fitri  injuriât», 
Jè  alttjut  txpe/lulant  enm  injuriant  quant  ipfi  ultra  fettre  , 
& ultri  accufant.  „ Qui  s’imaginent  toujours  qu’on 
„ leur  fait  tort,  fi  on  leur  demande  raifon  du  tort 
„ qu’ils  ont  fait  eux  mêmes,  & qui  s’en  plaignent 
„ les  premiers.  **  Ainfi  il  n’eft  pas  néceüàire  de  lire 
expojiulet.  Mais  le  Manufcrit  du  Roi  m’a  fait  venir 
une  autre  pcalcc  en  prefentant  ainfi  le  paflage. 

*..  Bb  s î«» 
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^ Et  ultro  accufant , id  quia  non  t fi  a me  faôlum 
azi  ’ grattas  ? 

H E G I O. 

jih , minime  y numqtiam  te  aliter  ,atque  es,  in 

animum  induxi  meum. 

Sed  qu&fo  , ut  una  mecum  ad  matrem  virginis 
eas,  M: cio, 

jftque  ifih&c  eadem  , qua  mini  dixtt , tu  te  at- 
cas  multeri  : 

Sufpiciontm  hanc  propter  fratrcm  ejus  ejfe , & 
illam  pfaltriam . 

M I C I O. 

IO  Si  ita  aqttom  cenfes , aut , fi  ita  opus  t fi  fiifto , 
eamus. 

H E G I O. 

bene  facis  : 

Nam  O*  iHi  animum  jatn  rellevabis , qua  do- 
lore,  ac  mijeria 

Tabcfcit  ; er  tuo  ojjicio  fueris  funclus  , fid  fi 
aliter  putas , 

Egomet  nat  rabo  qu&  tnthi  dixtt. 
ù AI  I C I O. 

if/20  ego  ibo. 

H E G I O. 

bene  facis: 

O mises , qtttba  res  funt  tninu  fecttndx , magi 
Çunt  nefcio  auo  modo 

J IS  Sufpt- 

B.EMARQ.UES. 

Cju i ita  putant 

Sibi  fieri  injuriant , ultra  fi  quant  fectre , ipfi  *xp*f- 
- fiulmt 

" Et  ultra  areufant.  ' • 

„ Qui  quand  ils  ont  fait  une  injure  à quelqu’un  s i- 
„ magineut  qu’ils  l’ont  louffcrte,  en  demandent  rai^i 
„ fon  Se  s’ eu  plaignent  les  premiers-  “ Ces  lortes  de 

caratteres  injuftes  lont  fort  communs  parmi  les  ri- 
che» 
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font  les  premiers  à fe  plaindre;  parce  que  je 
n’en  ute  pas  ainii , vous  me  remerciez. 

H E G I O N. 

Ha  point  du  tout , je  ne  vous  ai  jamais  crû 
autre  que  vous  n etes.  Mais  je  vous  prie  de 
venir  avec  moi  chez  la  mere  de  cette  fille, & 
de  lui  dire  ce  que  vous  m'avez  dit,  que  le 
foupçon  qu’on  a contre  Eichinus  eft  mal  fon- 
dé , & qu’il  a enlevé  cette  joueule  d’inftru- 
rnens  pour  fon  frere. 


M 1 c 1 o N. 

Si  vous  jugez  que  cela  foit  necelîaire , al- 
lons. 

H E G I O N. 

Vous  me  faites  plaifir  ; car  vous  remettrez  l’ef- 
prit  de  cette  pauvre  fiHc,  que  la  douleur  & le  cha- 
grin ont  mile  dans  un  état  pitoyable  , vous  au- 

rez la  fatisfaélion  de  vous  être  acquité  de  votre 
devoir.  Si  pourtant  cela  vous  fai  loi  t de  la  peine , 
jirois  feul  lui  dire  ce  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre. M x c 1 o N. 

Point  du  tout,  j’irai  moi-même. 

H e g 1 o N. 

Je  vous  en  ferai  bien  obligé;  car  les  perfon- 
nes  à qui  la  fortune  n’eft  pas  trop  favorable , 
font  je  ne  fai  comment  plus  foupçonneufes 

que 


ches  & les  grand*.  8c  c’eft  ainfi  qn’ils  en  ufent  d’or- 
dinaire avec  les  pauvres 8cles  petits.  Le  Livre  de  U 
Saj’ejfe  a peint  ce  meme  cara^erc  Chap.  X11L  vf  4. 
Dtvct  fi  cui  injuriant  fecirit  ultrt , precthui  adil.itur,  pau- 
per  injuriant  pajfus  tjt  & adhuc  minu  impetttHr  ,,  Quand 
n le  riche  a fait  injuie.ii  faut  le  prier  & lui  d-man- 
» der  pardon,  le  pauvre  l’a  ioufferte , 6c. il  eft  en- 
>*  cote  menacé.  . \ ....  vr  . , 

■-  -,  >.<i  vt  r,ü.15' 
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Ij  Sufpkiofi:  ad  contumeham  omnia  accipiunt  ma- 
gis  : 

Propter  fuam  impotentiam  fe  fernper  credunt  caU 
vier.  * • 

Quaprobter  te  ipfum  purgare  ipft  coram  , placa- 
bilius  ejl. 

M I C I O. 

Et  re£le  o*  verum  dicis. 

H E G 1 O. 

fequere  me  ergo  hac  intro. 
M 1 C 1 O. 

maxume. 

R E M A R Q^U  E S. 

I 6.  P*OPTE*  IIIAM  IMPOTENTIAM  SZ 
S tu?  z K CIUUNT  CAim»,]  Crtytnt  toujoun 
qu'on  tes  meprijt  pour  Leur  pauvreté.  Il  y a deux  chofes 
remarquables  dans  ce  Vers  : impotemsa  pour  pauper _ 
tas.  Je  ne  fai  fi  l’on  en  trouveroit  ailleurs  des  exem- 
ples. Er  le  mot  de  calvitr  pafiïf,  pour  calvt.  qui  étoit 
un  terme  fort  en  ul'age  du  temps  dc6cipson  6c  de  Lce~ 

liw> 

ACTUS  dUARTU S. 

S C E N A IV.  : 

Æ S C H I N U S. 

I jlfcrucior  animi, 

Hoccwe  de  improvifo  malt  mihi  obj'ici  tantum , 
Ut  ne  pue  quid  de  me  faciam , nçque  quid  agarn , 
certum  jtet  i 

Membra  metu  debilia  funt  : • 

5 Animus  timoré  obfiupmt  : PeSlo- 
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que  les  auti  es , & prennent  tout  en  mauvaifc 
part , croyant  toûjours  qu'on  les  méprife  pour 
leur  pauvreté.  Ceft  pourquoi  je  penfe  que  le 
meilleur  moyen  de  l’appaifer , c’elt  d’aller  vous- 
même  jultitier  Efchinus. 

M I C I O N. 

C’eft  bien  dit , & rien  n’eit  plus  vrai. 

H E G I O K. 

Suivez-nnoi  donc  par  ici. 

M i c i o N. 

Je  le  veux. 


lius , pour  iire  me'prifer,  tromper.  Ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pai  entendu  avoient  mis  en  fa  place  négligé. 
Voici  les  deux  Vêts  de  Menandre,  que  T crenct  a tra- 
duits : 

ngoc  imtrm  «Aï».©*  ô Ttirn c ïçi  iryiywn t 
Yltéj  Wnat  <*ù-i5  nsnettfortir  \jm\*feCdr{. 

Le  pauvre  tfl  timide  en  toutes  chefet , Ùr  tl  troit  toujours 
que  tout  le  monde  le  méprife. 

acte  quatrième. 

SCENE  IV. 

Eschinus. 

■ T E fuis  au  defefpoir  ! faut-il  qu’un  fi  grand 
J malheur  me  foit  arrivé  tout  d un  coup , fans 
que  je  fâche,  ni  ce  que  je  dois  taire , ni  ce  que 
je  puis  devenir  ? La  crainte  & le  defcfpoii 
m’accablent  le  corps  & l’efprit,  je  fuis  incapa- 

B b 5 
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Peftore  conjtjlere  nihil  confilii  quit.  Vab , 

Que  modo  mt  ex  bac  expediam  turba  ? 

Tanta  nunc  fufpicio  de  me  incidit , ne  que  ta 
immerito. 

SoJIrata  crédit , mihi  me  emijfe  banc  pfaltriam  : 

10  Anus  indicium  id  fecit  mihi. 

Nam  ut  hinc  forte  ea  ad  objletricem  mljfa  erat , 
ubi  vidi  tam , illico 

Accedo , rogito , Pamphila  quid  agat , jam  par- 
ties adjiet  : 

Eone  objletricem  arcejfat.  ilia  exclamatj  Abi , 
abiy  jam  Æfchine , 

Satis  diu  dedijli  verba  nobis , fat  adhuc  tua  nos 
frujlrata  efl  jides. 

Ijf  Hem  , quid  iflhuc , obfecro  , inquam , ejl  ? ia- 
leas , habeas  illam  qua  placet. 

Senji  illico  id  illas  fufpicari  : fed  me  reprebendi 
tamen , 

Ne  quid  de  fratre  garruU  illi  dicerem , ac  fitrei 
palam. 

N une  quid  faciam'î  dicamne  fratris  ejfe  hancf 
quod  minime  ejl  opus 

Ufquam  ejferri.  âge  , mitto  , jieri  potis  ejl , uti 
ne  qua  exeat. 

2,0  Ipfum  id  metuo  uti  crcdant  : tôt  concurrunt  vt- 
rifimilia. 

Egomet  rapui  : ipfe  egomet  folvi  argentum  : ad 
me  addtiéla  ejl  domum. 

Hic  adeo  mea  culpa  fateer  fieri.  non  me  banc 
rem  patri , 


. • 
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ble  de  prendre  aucune  refolution  ? ah  comment 
me  tirer  d’un  embarras  fi  horrible?  Soupçonné 
de  la  plus  noire  de  toutes  les  trahifons,  &avec 
quelque  elpecc  de  juftice  ? Softrata  croit  que 
c’eft  pour  moi  que  j’ai  acheté  cette  joueufe 
d’inftrumens.  La  vieille  lervante  me  l’a  fait 
comprendre,  car  tantôt  comme  on  l’avoit  en- 
voyé chercher  la  Sage -femme,  je  l'ai  rencon- 
trée par  hazaid,  je  me  luis  approché  d’elle , & 
je  lui  ai  demandé  des  nouvelles  de  Pamphila  ,ü 
elle  étoit  déjà  en  travail , fk  fi  c’etoit  pour  cela 
quelle  alloit  faire  venir  la  Sage-femme  , elle 
s’cft  mile  à crier , Allez , allez  Efchinus , il  y 
a allez  long -temps  que  vous  vous  moquez 
de  nous , & que  vous  nous  amuléz  par  vos  bel- 
les promettes.  Ho,  lui  ai-je  dit,  qu’eft  ceci, 
je  vous  prie  ? elle  a continué , allez  vous  pro- 
mener , allez  , prenez  celle  dont  vous  êtes  li 
charmé.  Tout  aufli- tôt  j’ai  connu  leur  pen- 
fée  , mais  je  me  fuis  retenu  , & je  n’ai  rien 
voulu  dire  a cette  caufeufe  , de  peur  qu’elle 
ne  l’allât  divulguer.  Que  dois-je  donc  faire 
préfentement  ? Dirai-je  que  cette  Chanteufe  eib 
pour  mon  frere?  C’eft  la  choie  du  monde  qui 
demande  le  plus  defecret.  Niais  je  patte  fur  cet- 
te conlidcration , je  veux  qu’il  foit  poilible  que 
quand  je  leur  aurai  tout  dit , cela  ne  fatte  aucun 
éclat.  Je  crains  quelles  ne  croyent pas  même 
la  choie  comme  elle  cft  , tant  les  apparences 
font  contre  moi  ! C’eft  moi-même  qui  ai  enle- 
vé cette  fille  , c’eft  moi-même  qui  ai  donne 
l’argent , c’eft  chez,  moi  qu’elle  a été  menée. 
J’avoue  que  ce  malheur  m’eft  bien  arrivé  par  ma 
faute  ; de  quelque  maniéré  que  la  chofe  fe  fitt 
palléc , ne  devois-je  pas  la  déclarer  à mon  pere  ? 

je 
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Ut  erat  gefia , indicaffet  exoraflcm  ut  eam  duce- 
rem  dcmum. 

Cefiatum  efi  ufque  adhuc.  mine  porro , Æf chi- 
ne, expergi/cere. 

2 j Kunc  hoc  primum  e(î , ad  illas  ibo , ut  purgent 
me  t accedam  ad  fores. 

Péril  horrefeo  femper , ubi  fores  pultare  hafet 
occip'to  mifer. 

Heus , heus , Æfchinus  ego  fum  ; aperite  aliquis 
adlutum  ofitum. 

Prodit  ne/cio  quis.  comedam  hue.  - 


ACTUS  QJJARTUS. 

S C E N A V. 

. \ 

M I C I O.  Æ S C H I K U S. 


M I C I O. 

. # X Ta  uti  dix't,  Soft  rata , 

’Facito  : ego  Æfchinum  cenvemam , ut  quo  mo- 
do aSla  hec  funt , feiat , 

Sed  quis  ofitum  hoc  pultavit  ? 

Æ S C H I N U S. 

pater  herele  efi.  périt! 

M I C 1 O. 


ÆSCHINU  S. 
Quid  huic  hic  r.egoti  efi  ? 


Æfchint. 

i 

M I- 
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je  l’aurois  fléchi  , & j’aurois  obtenu  de  lui 
la  permiffion  d’époufer  Famphila  , mais  je 
me  fuis  endormi  jufqu’à  prélent  ; Eveillons- 
nous  donc  enfin  à cette  heure  ; le  meilleur  par- 
ti que  je  puifle  prendre , c’eft  d’aller  de  ce  pas 
chez  elles  me  juftifier;  je  vais  donc  heurter  à 
leur  porte.  Je  fuis  perdu  ! je  fens  un  frilïon 
me  .courir  par  tout  le  corps  dès  que  je  com- 
mence à heurter.  Hola , hola , quelqu’un,  c’eft 
Elchinus.  Mais  je  ne  fài  qui  fort.  Je  m’en  vais 
me.  retirer  ici. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  V. 


Micion.  Eschinus. 

M I C I O N. 

SOftrata , faites , comme  je  viens  de  vous  di- 
re , pour  moi  je  vais  trouver  tfchinus, 
afin  qu’il  fâche  de  quelle  maniéré  cette  affaire 
s'eft  paflée.  Mais  qui  eft-ce  qui  heurte  ! 

Eschinus. 

Ho , ho,  voila  mon  pere  ? je  fuis  au  defefpoir! 
Micion. 

• Efchinus. 

E S C H I N U S. 

Quelles  affaires  peut-il  avoir  là  dedans  ? 

’ ' ' Mi- 

V*  * 
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M I C 1 o. 

tune  has  pepuli/li  fores  ? tacet, 
C'tr  hune  aliquantifper  non  ht  do  ? melius  efi  * 
Quiindocjuidem  hoc  numquam  tnihi  ipje  voluit 
credere. 

Üil  tmhi  refpondes  ? 

Æ S C H I N U S. 

non  equidem  if  as  quod  feiam, 
M 1 C 1 O. 

]ta  ? nam  mirabar  quid  hic  negotî  ejfct  ùbi,  ■ 
Erubutt  : falva  res  eft. 


Æ S C H I K U S.  . 

die  fades , pater , 

10  Tibi  vero  quid  ifth’tc  eft  rei? 

M I C 1 O. 

nihil  tnihi  qtitdem. 

Amicus  quidam  me  à foro  al  du  xi  t modo 
Hue  advocatum  fibi. 

Æ S C H I K U S. 
quid} 

M I C I O. 

ego  dicam  tibi.  ** 

Habitant  hic  qu  idam  mulitres  paupercuU. 
Opinor  eas  non  nofje  le,  C7  certe  J cio  ; 

15  Neque  enim  diu  hue  commigrarunt. 

‘ ' ÆS- 

REMARQUES. 

9.  Eiuiuit,  jaiva  in  ist]  Il  rougit, 
c'efi  ion  fynew  Donat  remarque  qu’il  y a dans  cette 
cxprciïion  une  grande  tend  relie  :car  Micion  ncditpas, 
erul/uu , falvHst/i,  il  a rougi,  il  eft  fauve' j mais«r«6(Mf 

falva  rti  eft  ; comme  s'il  dilbit,  il  a rougi , tout  mou 

bien 
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M I C I O N. 

Avez-vous  heurté  à cette  porte  ? il  ne  ré- 
pond point  ; pourquoi  ne  me  donnerois-je  pas 
le  plaiiir  de  le  jouer  un  peu  ? je  ne  faurois 
mieux  faire  , pour  le  punir  de  ce  qu’il  n’a  ja- 
mais voulu  me  confier  ce  fecret.  Vous  ne  me 
répondez  pas  ? 

Eschinus. 

Moi  ? je  n’ai  pas  heurté , que  je  fâche. 

M I C I O N. 

Je  le  croi;  je  m’étonnois  bien  aufli  que  vous 
eufficz  affaire  dans  cette  maifon , & je  ne  pou- 
vois  comprendre  ce  que  ce  pouvoit  être.  Il 
rougit , c’eft  bon  ligne. 

Eschinus. 

Mais  vous,  mon  pere,  dltes-moi,  s’il  vous 
plaît,  quelle  affaire  vous  y avez  ? 

M I C I O N. 

Je  n’y  en  ai  nulle  pour  moi , en  vérité , c’eft 
un  de  mes  amis  qui  m’a  pris  tantôt  à la  Place, 
Se  qui  m’a  prié  de  venir  ici  pour  quelque  cho- 
fe  qui  le  regarde. 

Eschinus. 

Et  quelle  chofe  ? 

M I C I O N. 

Je  vais  vous  la  dire.  Dans  cette  maifon  de- 
meurent certaines  femmes  qui  n’ont  pas  de 
bien,  Se  que  vous  neconnoillcz  pas  apparem- 
ment, j’en  fuis  même  fur , car  il  n’v  a pas  long- 
temps quelles  font  venues  dans  ce  quartier. 

E s- 

bien  efl  fauv(.  En  quoi  il  fait  voir  aü'Efîlrintu  lui  tient 
lieu  de  tout  , & qu’il  n’a  rien  ae  fi  cher  que  lui. 
Mais  cela  n’auroit  pû  être  (buffert  en  notre  Langue* 
c’eft  pourquoi  i’ai  etc  obligée  de  dire  la  chofe  plus 
Amplement,  & comme  nous  la  dirions  en  pareille 
rencontre. 

* „ 18.  Huic 
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ÆSCH1KUS. 

« • 

quid  tum  po  lea.  ? 
M I C 1 O. 

Virgo  efi  tutn  matre. 

ÆSCHINUS. 


perge. 

M 1 C I O. 

b te  virgo  or  b a cfî  paire  ; 
Hic  meus  atnicus  illi  genere  efi  proxurnus  ; 

Huic  leges  cogunt  nubere  banc. 

Æ S C H l N XJ  S. 

* perïi  ! 

M 1 C I O. 

quid  efi  ? 

ÆSCHINUS. 

Nil  y reâïe , perge. 

M I C 1 O. 

is  venit  y ut  ftcam  avehat  : 
Nam  habitat  Mileti. 


Sic  efi. 


ÆSCHINUS. 
hem  , virginem  ut  fccum  avehat  ? 
M I C I O. 

ÆSCHINUS . 

Miletum  ufque , obfecro  ? 

M I C 1 O. 


ita. 


ÆSCHI- 

REMARQ_UES. 

Tt.  Huic  HCI!  COOUNI  K U 1 ! X E H ANC.] 
Les  Loix  l'obligent  de  l'tpoufcr.  Il  y a mille  exemples 
dans  les  Anciens  que  telle  ctoitla  Loi  d’ Athènes.  Or- 
bam  proximus  ducat , lex  .Attira  efi.  Et  cette  Loi  etoit 
la  même  que  celle  que  Dieu  avoit  donne  à fbn  Peu- 
ple Omnit  plia,  que  fuccedit  i n hereditatem  , in  familia 
quacuMcjuc  Ifrdcli'arum  , aluni  qui  fit  orients  famili* 
ejufdem  paterne  uxor  trie.  On  peut  voir  le  XXXVI.  Cha- 
. pitre 
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Eschinus. 

Eh  bien,  mon  pere,  après  cela? 

M i c i o N. 

Il  y a une  jeune  fille  avec  fa  merc. 

Eschinus. 

Continuez , je  vous  prie. 

M i c i o N. 

Cette  fille  n’a  plus  ton  pere.  L'ami  dontje 
viens  de  vous  parler  eft  Ion  plus  proche  pa- 
rent , les  Loix  l’obligent  de  l’epoufer. 

Eschinus. 

Je  fuis  mort  î 

Mi  cio  (t. 

Qu’eft-ce  que  c’eft  ? 

Eschinus. 

Rien , rien  du  tout , continuez , s’il  vous  plaît. 

M i c i o N. 

Il  eft  venu  pour  l’emmener , car  il  demeure 
à Milet. 

Eschinus. 

Oh  ! Quoi  pour  emmener  cette  filW 

M i c i o N. 

Ôui. 

Eschinus. 

Comment,  je  vous  prie,  jufqu’à  Milet? 

M I C I O N.  *“ 

Oui. 

E s c H i- 

pitre  des  Nombres  & les  remarques  de  Grotius  qui 
croit  que  cette  Loi  avoit  été  communiquée  aux 
nient  pat  les  Phentctens.  Et  cela  eft  ttes  wraifèmbUble. 

19,  Nikii.  ucn,  met.]  Rien,  rien d» 
tout , continuez..  Ce  ri  fie  eft  la  même  chofe  que  nihtl\  ou 
difoit  relit  quand  on  ne  favoit  que  dire  , comme  je 
l'ai  déjà  remarqué}  on  s’y  eft  trompé. 

Teint  II.  Ce 
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ÆSCH1NU  S. 

anime  male  efi. 

ipfe ? quid  aiunt  ? 

M I C I O. 

quid  illas  cenfes  ? nil  enim. 
Commenta  mater  ejl,  effe  ex  alio  viro 
Nefcio  quo  puerum  natum , ne  que  eum  nomi- 
nat , 

*5  Priorem  ejfe  ilium , non  cportert  huic  dari. 

* Si 

Æ S C H I N U S. 

Ehoy  nonne  h&c  jujla  tibï  videntur  pojlea  ? 


Non. 


M I C I O. 


ÆSCHINU  S. 
obfecro , Non  ? an  illam  bine  abducet, pater} 


M 1 C I O. 
guidai  illam  abducat  ? 

'*  Æ S C H I N U S. 

faflum  à vobis  duriter , 
Immifericorditerque  , atque  etiam  , fi  ejl , pa- 
ter , 

3 0 Dicendum  magis  aperte , inlibtral/ter. 

M I C 1 O. 

Quam  ob  rem  ? 

Æ S C H I N U S. 

' roças  met  quid  illi  tandem  creditis 
Fore  animi  mijero , qui  cum  ilia  confuevit  pr  'tus , 
( Qui  infelix , haud  fcio , an  illam  mijere  nunc 
amaty)  _ , 

Quitm  banc  fihi  videlit  pr&fens  pr&Çenti  tripla 
35  Abduci  ab  oculis  ? façtnus  indignutn  , pattr  ! 

":M  /- 
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Eschinus. 

Je  n’en  puis  plus  ! Et  ces  femmes,  que  di- 
fent- elles  ? 

M I C I O N. 

Que  penfez-vous  quelles  difent  ? elles  ne  di- 
fent  rien.  La  mere  s ert  avifée  feulement  de 
dite  que  fa  fille  avoit  un  entant  de  je  ne  fai 
quel  autrè  homme  quelle  ne  nomme  point, 
que  cet  homme  l'a  aimée  le  premier , & quainfi 
fa  fille  ne  peut  être  à ce  parent. 

Eschinus. 

Ho , ho  ! eit-cc  que  cela  ne  vous  paroît  pas 
jufle  enfin  ? 

M I C I O N. 

. Non. 

Eschinus. 

. Comment,  je  vous  prie,  non  ? Ell-ceque 
cet  homme  l’emmenera,  mon  pere? 

M 1 c 1 o N.  \ 

Pourquoi  ne  l'emmcneroit-il  pas  ? 

E s c h 1 n u s. 

Vous  avez  fait  la  chofe  du  monde  la  plus 
dure  , la  plus  cruelle  , ci  ii  je  l’ofe  dire  plus 
clairement,  la  plus  indigne  de  gens  d'honneur 
comme  vous. 

M 1 c i o N. 

Pourquoi  cela? 

Eschinus. 

* * Pouvez-vous  me  taire  cette  demande  ? En 
quel  état  enfin  penfez-vous  que  fera  ce  pauvre 
homme,  qui  a vécu  jufqua  prélent  avec  elle, 

& qui  fans  doute  en  elt  encore  pailionnément 
amoureux?  que  deviendra  ce  malheureux  quand 
il  fe  verra  enlever  cette  fille  à les  yeux  ? C'elt  af- 
furément  la  une  a&ion  très-indigne , mon  pere. 

Ce  1 Mi* 
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M I C I O. 

Gnm  ratione  ifihud  quis  de f pondit  t quis  deditî 
Cui , quxndo  nupfit  ? auctor  bis  rebus  quis  efl  ? 
Cur  âuxit  alknam  f 


ÆSCHINUS. 

an  fédéré  oportuit 

Demi  virginem  tam  grandtm , dum  cognatus 

hue 

40  lllinc  z/eniret  exfpeblantem  ? hoc , mi  pater , 

Te  dicere  equem  fuit , C7*  id  defendere. 

M I C I O. 

Ridicule,  advorfumnt  ilium  caufam  dicerem , 
Cui  vencratn  advocatus  ? Sed  quid  fia , ÆJ chi- 
ne , 

NeJJra , aut  quid  nobis  cum  illis  ? abeamus. 
quid  efl  ? 

4 S Quid  lacrumas  ? 

ÆSCHINUS. 
pater , obfecro , aufculta. 

M I C I O. 

Æfchine , audivi  omnia , 
Et  fcio  : nam  amo  te  : quo  mugis , que  agi'  , 
cur*  funt  mihi. 

ÆSCHINUS. 

Ita  velim  me  promerenttm  âmes  , dum  vivas , 
mi  pater , 

Ut 

R E M A R Q^U  E S. 

3 <i.  Q_XJ  II  U JPOKDTT  ! Q_U  I S DiDITÏ 
Cui,  q_u  a k d o nui  ht?)  SJ*»  lui  a promit  cette 
fille  i qut  la  lui  a donnée  ? comment  t'efi  fait  te  maria- 
ge? il  dit  cela  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  pa- 
role donnée,  que  c’étoit  un  rapt  , qu’il  n’y  avoit  eu 
aucune  cérémonie,  Sc  que  le  p:re  n’y  avoit  point  été 
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M 1 c 1 o n. 

Par  quelle  raifon  ? Qui  lui  a promis  cette 
fille? Qui  la  lui  a donnée!  Comment  s’ cil  lait 
ce  mariage  ? Quand  s'ell-il  fait  ? Qui  s’en  elt 
inélé  ? Pourquoi  va-t-il  époufer  une  fille  qui 
doit  être  à un  autre  ? 

Eschinus. 

Etoit-il  jufte  qu’une  fille  de  fon  âge  de- 
meurât-là  en  attendant  qu’un  parent  de  je  ne  fai 
où  vînt  la  demander  en  mariage?  Voila, mon 
pere , ce  que  la  jultice  vouloit  que  vous  repré- 
ientafïiez , & ce  que  vous  deviez  faire  valoir. 

M I c I O N. 

Que  vous  êtes  plaifant  ! aurois-je  été  parler 
contre  un  homme  qui  m’avoit  mené  là  pour 
foûtenir  fes  intérêts  ? Mais , Efchinus  , que 
tout  cela  nous  importe-t-il  ? qu’avons- nous 
à voir  dans  tout  ce  qui  les  regarde  ? allons- 
nous-en.  Qu’y  a-t-il?  pourquoi  pleurez- vous  ? 

Eschinus. 

Mon  pere , je  vous  prie  d’écouter. 

M I C I O N. 

Mon  fils , j’ai  tout  entendu , & je  fai  tout,  car 
je  vous  aime  tendrement , & c’eft  pourquoi 
je  m'intereiïe  fi  fort  à tout  ce  que  vous  faites. 

Eschinus. 

Mon  pere , ainfi  puiffiez-vous  m’aimer  toû- 
jours  , & me  trouver  toujours  digne  de  vo- 

. . • • * „ tre 


appelle,  8cc.  Et  Miaou  raGèmble  en  peu  de  mots  tou- 
tes les  nullitez  de  ce  prétendu  mariage.  Dans  le  37. 
Vers , au  lieu  de  oui  nupfit  , qui  ne  fait  aucun  fens 
raifonnablc,  je  croi  qu’il  faut  liie  qui,  qtunda  nupfit, 
ce  qui  marque  les  ceremonies  qui  dévoient  eue  ob- 
fcivocs.  , .....  : . n..  . 

Ce  3 JO.  S*» 
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Ut  me  hoc  delidlum  admifijfe  in  me  id  mihi  vt- 
hementcr  dolet. 

Et  me  tut  pudet. 

M 1 C I O. 

[ri  tuum 

credo  hercle  : nam  ingenium  no- 
50  Liberale  : fed  vereor  ne  inddigens  nimium  lies. 

In  qua  civitats  tandem  te  arbitrare  vivere  ? 
Virginem  vitiafii , quam  te  jus  non  fue rat  tan- 
gere. 

Jam  id  peccatum  primum  , magnum , magnum , 
at  humanum  tamen  : 

Jeter  e alu  f&pe  , item  boni,  at  po fi  quam  id  eze- 
nit , cedo  y 

55  Numquid  circumfpexti  I aut  numquid  tute  pro - 
fpexti  tibi , 

Gjuid prêt  ? qua  furet  ? fi  te  ipfitm  mihi  puduit 
dicerc , 

GHta 

.-  R E M A R Q^V  E S. 

50.  Sis  TlXltt  Kl  lNDIttCINt  K1UI* 
VU  S 1 T.  S.]  Mail  je  cratm  que  vous  ne  /oyez,  un  peu 
trop  négligent.  Il  ne  le  gronde  pas  d’avoir  fuit  ce<te  ac- 
tion. mais  il  le  gronde  de  n’avorr  pasfû  prendre  lesme- 
fuies  qu’il  falloir  pour  la  faire  tourner  à bien,  3c  pour 
s’épargner  leschagrins  qu’elle  luiacaufez.  Onncfau- 
roit  rien  voir  de  plustendre  que  tous  ces  reproches, il  n’y 
a pas  un  (cul  mot  qui  ne  mérité  d’etre  bien  conlidcrc. 

ft.  In  q_u  a cîvitat*  tandem  t x a e- 
iITiru  viveU]  En  qu/lle  ville  enfin  penftz.- 
vous  vivre  ? Voila  qui  commence  d’un  ton  bien  gra- 
ve & bien  feritux,  niais  ce  ton  fera  bieniôc  radou- 
ci. & apres  avoir  bien  expofe  la  faute  il  ne  man- 
quera pas  de  l'cxculer,  r 

' J3.  AT  HUMANUM  TAMEN,  TI  CE  K E A ' T T 

s 7r.  1*  * , itïm  zoni.]  Cependant  pardonnable,  car 
c'ejl  un  malheur  qui  ejl  arrive  k bien  d' autres , & minet 

: Ti-J  i 
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tre  tendrefTe  : comme  il  eft  vrai  que  j’ai  une 
très-feniible  douleur  d’avoir  fait  cette  faute, 
& que  je  fuis  confus  de  paraître  devant  vous. 

M I C I O N. 

Je  n’en  doute  pas,  car  je  connois  votre  bon 
naturel  : Mais  je  crains  que  vous  nefoyezun 
peu  trop  négligent.  En  quelle  ville  enfin 
penfez-vous  vivre  ? vous  avez  deshonoré  une 
fille , dont  les  Loix  ne  vous  permettoient  pas 
d’approcher.  Voila  déjà  une  grande  faute , je  dis 
fort  grande , cependant  pardonnable , car  c’eft 
un  malheur  qui  eft  arrivé  à bien  d’autres  , & 
même  à de  fort  honnêtes  gens.  Mais , je 
vous  prie , après  cet  accident , avez-vous  pris 
quelques  mefures?  avez-vous  prevû  ce  qui 
pouvoit  arriver  ? avez-vous  longé  aux  moyens 
de  faire  réuftir  l’affaire  comme  vous  le  fouhai- 
tiez?  tk  fi  vous  aviez  honte  de  vous  ouvrir  à moi, 
ne  deviez- vous  pas , au  moins,  me  le  faire  favoir 

par 

à de  fort  honnêtes  g ens . Après  avoir  e.vpofé  la  faute 
avec  tomes  (es  noires  couleurs,  voila  d-ja  une  grande 
faute , je  dis  fort  grande , voici  bien  des  exeufes.  Hu- 
man'.tm  eft , „ elle  eft  pardonnable  à la  foiblcffc  hu- 
„ maine.  “ Fecere  alii  ftpe.  „ Ce  malheur  eft  arrivé  à 
,,  bien  d’antres.  “ Il  faut  encore  quelque  chofe  de 
plus,  c’eft  pourquoi  il  ajoute  item  boni,  „&  meme  à 
„ de  fort  honnêtes  gens  Ne  peut  on  pas  dire  que 
cette  faute  eft  fi  diminuée  &fi  affaiblie  par  la,  qu’ci» 
le  ne  paroît  prefque  plus? 

54.  At  totiQUiM  ID  sv  iNi  T.]  Mais,  je  vous 
frit,  après  cet  décident.  Il  dit  fort  bien poflquam  evenit , 
„ après  que  cela  eft  arrivé, & non  pas  foflquam  corn- 
miffum  eft,  „ après  que  cela  a été  commis.  “ Car  le 
premier  marque  une  chofe  ordinaire  & un  (impie 
hazard,  & l’autre  une  chofe  extraordinaire  & gra- 
ve, & un  deflèin  forme.  Micion  ne  pouvoir  ehoifir  de 
terme  plus  doux , ni  plus  innocent. 


Digitized  by  Google 


4o8  A D E L P H I. 

Qua  refcifcerem  ? hic  dur»  dubitas , menfes  abit - 
runt  itctm. 

Prodidijli  cr  te,  w Mar»  miferam , & gnatum , 
quod  quidem  in  te  fuit. 

Gjuid  ? credebas  , dormienti  hic  tibi  confetluros 
Dees  f 

6 o Et  illam  fine  tua  opéra  in  cubiculum  iri  deduc- 
tum  domumt 

Nolim  ceterarum  rerum  te  focordtm  eodem  modo. 

'Sono  animo  es , duces  uxorem  h inc. 


ÆSCHINU  S. 
hem  ! 

M I C 1 O. 

bono  animo  es , inquam , 

ÆSCHI- 

REMAR  Q^U  E S. 

Jl.  PlO»t»ISTI  lï  TB,  1T  UUU  Xl< 
• ISAM,  BT  GNATUM,  Q_U  O D ( D £ M IN  T* 
*U  I T.  ] Vous  vous  êtes  trahi  vous-même , & vous  avez, 
traht  cette  pauvre  malhemeufe , & votre  pauvre  enfant , &C. 
U ne  pouvoit  lui  rien  dire  de  plus  tendre  ni  de  plus 
confolant  , car  il  lui  fait  connoitre  que  non  feule- 
ment il  s’interefie  à ce  qui  le  regarde,  mais  à ce  qui 
regarde  cette  pauvre  mere  & à ce  qui  regarde  l’en- 
fant dont  elle  vient  d’accoucher. 

S9.  Cl  ItltAI  soin  I1NII  HHC  TIBI 
Confecturos  Dios.)  Croyiez-vous  que  pendant 
que  vous  dormiriez,  les  Dieux  prendraient  foin  de  vos  af- 
t Ceci  eft  encore  plus  tendre  que  tout  le  iefle. 
Car  Micion  fait  voir  à ce  jeune  homme  que  s’il  avoit 
voulu  s’aider,  les  Dieux  auroient  donné  une  heureu- 
fe  fini  cette  affaire.  Or  peut-on  diminuer  davantage 
une  faute  que  de  dite  que  les  Dieux  l’autoient  menée 

à bien. 
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par  d'autres  ? pendant  que  vous  êtes  dans  ces 
irrefolutions  , neuf  mois  fe  font  pafiez  ; vous 
vous  êtes  trahi  vous-même  , vous  avez  trahi 
cette  pauvre  malheureufe  & votre  pauvre  en- 
fant , au  moins  il  n’a  pas  tenu  à vous  que  vous 
ne  l’ayez  fait  Que  peniiez-vous  donc  ? croyiez- 
vous  que  pendant  que  vous  dormiriez  les  Dieux 
prcndroient  foin  de  vos  affaires  , qu’ils  les  fe- 
roient  réufljr  félon  vos  defirs  ? & que  fans  que 
vous  vous  donnafficz  la  moindre  peine , on  vous 
meneroit  cette  fille  chez  vous  ? En  vérité , je 
ferois  bien  fâché  que  dans  les  autres  choies  qui 
vous  regardent , vous  fuffiez  aufli  peu  foigneux. 
Mais  ne  vous  affligez  pas , vous  l'époufercz. 

ËSCHINUS. 

Ah? 

M I C I O N. 

Ne  vous  affiigez  pas , vous  di?-je. 

E S C H I- 


à bien.  Avec  quel  irt  Micitn  fait-il  entendre  qu ’Ef- 
chinHs  n’cft  prefque  coupable  que  d’un  peu  trop  de 
négligence , comme  il  l’a  dit  d’abord. 

6r.  Noltm  (itiiiiuu  xekuu  te  s o- 
CORDIMIOBEM  modo.]  En  vérité  je  ferois  ken 
fâché  que  dans  les  autre t chefct  qui  veut  regardent.  Voi- 
ci la  fuite  de  la  même  douceur.  Il  ne  prend  pas  le 
ton  de  Doâcut  ni  de  Maître  ni  de  Ferc  irrite , il  ne 
dit  pas  gardez,  voue  bien  d’être  aujji  négligent  &c.  Mai* 
il  dit  Amplement  nolim  , je  ne  voudrait  pas  , je  /trois 
fâche'.  Donat  a donc  eu  grande  raifon  de  dire.  „ Que 
„ toute  cette  gronderie  de  Micion  cft  fi  douce  St  fi 
» pleine  d’amitié  qu’elle  ne  différé  prefque  pas  des 
,,  CarefTes.  “ Teta  objurgatio  ita  arnica  eji  ut  non  muL. 
tum  à blandimente  difereptt.  Et  il  ajoute  qu’elle  fait  pim 
d’effet  fur  celui  à qui  elle  t’odrtjfe,  qu’une  gr endette  êptl 
<r  rude. 

Ce  $ 6),  Eu* 
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ÆSCH1NU  S. 

pater  t 

Obfecro,  num  ludts  tu  nunc  me? 

M I C l O. 

ego  te  ? cjuamobrem  ? 

. Æ S C H I N U S. 

nefcio  : 

Quia  tam  mifere  hoc  tjfe  tupio  verum , ideo/ve- 
reor  magis. 

M I C I O. 

6 j jibi  domi:m  , ac  Beos  comprtcare  , ut  uxorem 
arctjfas  : abï.  . 


Æ S C H 1 N U S. 

Quïdi  jamne  uxorem  ducam  ? 

M I C I O. 
jam. 

Æ S C H I N U S. 
jam  ? 

M I C I O. 

jam  quantum  po'teji.  . 
ÆSCHINU  S. 

Di  me  , pater , 

Omnes  oderlnt , ni  magis  te  quàm  oculos  nunc 


ego  amo  meos. 


M 1- 


REMARQ.UES. 

r « 

<î.  Ego  te  ? q_u  amoixem?  ] Moi  me  moquer 
de  vous ? eh  pourquoi  J Ces  deux  pronom*  de  fuite, 
moi, vous,  font  admirables  pour  marquer  latendrefl'e 
que  ce  pere  a pour  fon  fils.  Mai*  on  demandera 
pourquoi  Micion dit  à fon  fils,  avec  tant  de  confian- 
te , Moi  me  moquer  de  vont  ï eh  pourquoi  t puisqu’il 
■s’eft  déjà  moque  de  lui  en  lui  faifant  le  conte  de  cet 
homme  qui  devoir  epoufer  fa  Maitrcflc.  Voici  une 
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E S C H I N U S. 

Mon  pere,  ne  vous  moquez- vous  point? 

M I C I O N. 

Moi  me  moquer!  6c  pourquoi? 
Eschinus. 

Je  ne  fai,  fi  ce  n’eft  que  plus  je  defirc  cela 
avec  paillon  , plus  il  me  fembie  que  j’ai  fujet 
de  craindre. 

M I C I O N.  ‘ 

Allez  vous-en  au  logis,  & priez  les  Dieux, 
afin  que  vous  publiez  taire  venir  votre  femme 
chez  vous.  Allez. 

E s c H T n u s. 

Quoi!  je  lepouferai  tout  à l'heure? 

M I C I O N. 

Tout  à l'heure. 

Eschinus. 

Dès  à préfent  ? 

M I C I O N. 

Dès  à préfent , le  plûtôt  qu’il  fe  pourra. 

E s c h 1 n u s. 

Mon  pere,  que  tous  les  Dieux  me  haïlTent, 
fi  je  ne  vous  aime  plus  que  mes  yeux. 

M 1- 


Lponîe  de  Donat , qui  me  paroit  une  maxime  fiâre 
dans  l,i  Morale.  Il  dit  qu’on  peut  jouet  les  pe.f'n- 
nés  que  l’on  aime  . en  leur  donnant  de  faufles  a in- 
tes,  quand  on  peut  dans  le  moment diffiper  ce  main- 
te? par  des  joyes  folides  & véritables;  mais  que  r’eft 
l’aftiond’un  ennemi,  de  jetter  les  gens  dans  defauf- 
fes  idyés  qui  ne  peuvent  être  fuiviesque  de  fujets  Je 
uiittfle  5c  de  douleur. 

69.  Airit 
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M I C I O. 

Quid  ? quàm  illajn  ? 

ÆSCHINU  S. 
aque. 

M I C 1 O. 
perbenigne. 

ÆSCHINU  S. 

quid  ? ïlle  ubi  efi  Milefiusi 
MIC  1 p. 

Abiit , perïit , navem  afcendit.  fed  cur  cejfas  ? 


ÆSCHINU  S. 

abi , pater: 

70  Tu  potius  Beos  comprecare  : nam  tibi  eos  et  rte 
(cio  ,* 

Cjuo  'vïr  melior  multo  es  quam  ego  fum , ob- 
temperaturos  magis. 

M 1- 

REMARCLUES. 

69.  Abiit,  huit,  navzm  isciksit.] 
Il  s'en  efi  allé , il  l'éfi  embarqué , il  a fait  naufrage.  Pour 
ne  pas  dire  crûment,  j'ai  menti,  « 'efi  un  tente,  il  finit 
ce  conte  comme  les  Nourrices  finirent  ceux  qu’el- 
les font  à leurs  enfans  quand  «lies  les  voyent 
trop  épouvantez  : car  elles  leur  dilent  alors  que 
le  Loup  s’en  eft  allé , que  les  Chiens  l’ont  man- 
ge» &c. 

7°*  Tu  ioiivj  Di«i  eoMnicru.]  Al- 
lex.  plutôt  vous-même  prier  les  Dieux.  C’eft  une  chofe 
defagréable  qu’un  fils  loue  fon  pere  en  fa  prefencc» 
c’eft  pourquoi  il  eft  bon  de  remarquer  ici  avec  quel- 
le délicateïTe  T trente  faitqu  'Efchinus  loue  Miciorr,  c’eft 
la  Religion  qui  lui  fournit  cette  louange.  & ce n’eft 
qn’en  s’exeufant  de  prier  les  Dieux  lui-même  , qu’il 
trouve  une  occafion  naturelle  de  donner  en  deux  mots 
à fon  pere  la  plus  grande  louange  qu’il  poutroit  lui 

donner.  C’eft  ainu  que  dans  Virgile  Enét  dit  à An- 
thiTe : 
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M 1 c i>>  n. 

Quoi  plus  qu’elle? 

Eschxnus. 

Tout  autant. 

M 1 c x o N. 

C’eft  beaucoup. 

Eschinus. 

Mais  qu’eft  devenu  cet  homme  de  Milet? 
M I c I ON. 

H s’en  eft  allé  , il  s’eft  embarqué  , il  a fait 
naufrage.  Mais  pourquoi  tardez-vous? 

Eschinus. 

Mais  vous  , mon  perc  , allez  plûtôt  vous- 
même  prier  les  Dieux  , car  je  fuis  fûr  que 
comme  vous  êtes  beaucoup  meilleur  que  moi, 
ils  vous  exauceront  auffi  plus  facilement. 


M 1- 


TUy  gemttr,  cape  facra  manu  patriefque  Tentes. 

y,  Vous,  mon  pere,  prenez  les  chofes  facre'es,  8c  les 
,,  Dieux  Pénates.  Il  veut  porter  fon  pere  . mais  il 
veut  que  fon  pere  porte  les  Dieux.  T trente  a peut- 
être  eu  en  vûc  en  cet  endroit  ce  que  dit  Hefede , que 
c’eft  aux  jeunes  gens  à agir  , aux  hommes  en  âge 
parfait  à donner  des  conlcils,  8c  aux  vieillards  à prier 
les  Dieux. 

ï'çyt  >Ur,  /iûxaj  Jijuiaruft  <Ti  w'r'ruv. 

71.  QjUO  TIt  MllIOl  MULIO  BS  <LUAM 
xgo  suai,  obtbmpbbatubo*  baû  i *■]  Com • 
me  veut  êtes  meUleur  aut  moi , ils  vous  eteauctrent  plut 
facilement.  Jamais  les  hommes  n’ont  dtê  plongez  eu 
des  tenebres  fi  épaifles,  qu’ils  n’aycnt  cru  que  Dieu 
exauce  plus  facilement  le»  prlcre*  des  gens  de  biea 
que  celle»  dos  autre». 

• ^ 1 V 1. 
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M I C I O. 

Ego  to  intro , ut , qus  opu  funt , parent ur.  tu 
Jac , ut  dixi , J*  /apis. 

( -> 

Æ S C H I N U S. 

Qjid  hoc  ncgotî  ? hoc  c/l  pat  rem  e/je , aut  hoc 
e/l  filium  e/J'et  ’■  • 

Si  frai  tr  aut  fodalis  ejfct } qui  magi  ntorem  ge- 
reret  ? 

75  lllc  non  amandus  ? hiccine  non  ge/lamhcs  in  fi- 
tiu  ejl  ? hem  ! 

Ita que  adeo  magnatn  ml  injecit  /ita  comnodita- 
tc  curam , 

Ke  forte  imprudens  fteias n , que  J nolit  ; fc'uns 
cavebo. 

Sed  ctjfo  ire  intro , ne  mors,  meis  nuptiis  egomet 
jitm  ? 


R E M A R Q_U  E S. 

7«.  I T A <^U  ï ABl.  OMAuNAMMThT  TNJï- 
Cit  sua  coumoditui  curam)  Pur  cette 
co-.pta  funcc  il  rni  jette  dura  un  foin  c 'onttnutl,  Tirmce 
a gr.nd  loin  de  marquer  les  bons  eüets  que  la  cora- 
il ai  lance  des  peres  peut  piodu  rc.  Cela  u’cmpi.clie 

pas 


1 


* » ’,4^*  *T*  4'  •'f-  aÿ*  -RJv  af-  4'  ^ï**  v ' yj* 


A CT  U S QU  AR  T U S. 

S C E N A VI. 


D 


D E M E A. 

Efc/Jas  fum  ambulassdo.  ut , Syre , te  cum 
tua 


Mok- 
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M I C I O N.  * 

Je  vais  entrer  pour  donner  ordre  qu’on  pré- 
pare tout  ce  qu'il  faut  ; vous , li  vous  êtes  fa- 
ge , faites  ce  que  je  vous  dis. 

Eschinus. 

Quelles  maniérés  charmantes  font-ce  là  ! di- 
roit-on  qu’il  e(t  mon  pere,  8c  que  je  fuis  fon 
fils  ! s’il  étoit  mon  frere  ou  mon  ami  , pour- 
roit-il  entrer  dans  toutes  mes  pafïions  avec  plus 
de  bonté  8c  de  complaisance  ? ne  dois-je  pas 
l’aimer?  ne  dois-je  pas  avoir  pour  lui  toute  la 
tendreffe  8c  tout  l’empreffement  imaginables? 
ha , je  puis  dire  auffi  que  par  cette  complai- 
lance  il  me  jette  dans  un  foin  continuel  de  ne 
rien  faire  par  mégarde  qui  lui  puiilc  déplaire: 
car  pour  le  faire  exprès,  je  fuis  fur  que  cela  ne 
m’arrivera  de  ma  vie.  Mais  pourquoi  n’entrer 
pas  tout  préfentement , afin  que  je  ne  fois  pas 
caufe  moi  même  que  mon  mariage  l'oit  différé? 

pas  que  cette  complaifance  ne  foit  fouvent  très  dan- 
gereufe  quand  elle  eft  aveugle.  Mais  quand  elleaa- 
loit  toujours  été  bonne  & utile  dans  ces  temps  où 
les  ténèbres  de  l’erreur  couvroient  prefquc  toute  la 
terre,  elle  feroit  très  mauvaife  aujourd’hui. 


ACTE  QUATRIEME. 

scene  vr. 


D E M E A. 

JE  me  fuis  laffé  à n’en  pouvoir  plus  à force 
de  marcher.  Que  le  grand  Jupiter  te  puiife 
* - per- 
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Jelonflratlone  magnus  perdat  Jupiter. 

Perreptavi  u/que  omnt  oppidum , ad  port  Am , ad 

lacum  y 

Guo  tien  ? r.eque  fabriea  alla  erat , neque  fra- 
trem  hotno 

Vidijje  aiebat  qitifquam.  Kunc  Tero  domi. 
Cérium  objidere  ejt  ujque  dor.ee  redierit. 

R E M A R.  Q_U  E S. 

y.  Domi  cixtum  ouidku  ijt.1  DeTat- 
t entre  chef,  lui  de  pvd  ferme.  Obfidere  ne  figflifîe  pas  ici 
alfiegcr.  comme  Donat  l’a  crû  : Tertre»  auroit  dit  do- 

mum  t 


AC  T US  QJJARTUS. 

S C E N A VII. 


M I C 1 O.  D £ M £ A. 

M I C 1 O. 

jBo,  illis  dicam  nullam  ejje  in  nobis  moram . 

D E M E A. 

Sfd  cccum  ipfum  te  jamduJum  qua.ro , Micio. 

j 

M 1 C I O. 

Quidnam  ? 

B E M E A. 

fero  alia  flapi t la  ad  te  ingtntia 

Boni  illius  adoleflevtis. 

J , « 

M I- 
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perdre , pendard  de  Syrus  , avec  ta  belle  ma- 
niéré d'enfeigner  le  chemin  : J’ai  couru  toute 
la  Ville;  j’ai  été  à la  Porte,  à l’Abreuvoir  ; où 
n’ai-jc  point  été  ? & par  tout  là  je  n’ai  trouvé 
ni  boutique  de  Menuifier , ni  perfonne  qui  eût 
vû  mon  frere.  Mais  préfentement  j’ai  refolu 
d’attendre  chez,  lui  de  pied  ferme  jufqu’à  ce  qu’il 
vienne. 


mum,  & non  pas  dtmi.  Obfiitrt  eft  pour ftrpttmtftdt. 
rt , fe  tenir  quelque  part  de  pied  ferme  , opiniâtré, 
méat. 


ACTE  QU  A TRIE’ ME. 

SCENE  VII. 

Mxcion.  Demsa. 

M I C I O N. 

3E  m’en  vais  chez  elles  pour  leur  dire  que  de 
notre  côté  il  n’y  aura  Doint  de  retardement 
D E M E A. 

Mais  le  voila.  Il  y a long-tems  que  je  vous 
cherche. 

M I C I O N. 

Qu’y  a-t-il  ? 

Demsa. 

J’ai  à vous  apprendre  d’autres  defordres  de  ce 
brave  garçon,  mais  des  defordres  épouvantables. 

Ttwt  IL  D d M x- 
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M I C I O. 

ecce  autem. 
D E M E A. 

nova. 

Capitalia. 

M I C I O. 

« • . *v 

ehe  jam-  .s.  ^ . 

DEME  A. 

ah , nefcis  qui  vir 
M I C 1 O. 

fet. 

fcio. 

D E M Z A. 

O Jlulte  , tu  de  pjaltria  me  fomnias 
Agere.  hoc  peccatum  in  virginem  ejl 

civem. 

- ■ M 1 C 1 O. 

fcio. 

D E M E A. 

Ohe , fcis , O*  patere  ? 

M I C I O. 

quidni  patiarl 

D E M E A. 

die  mibi , 

Non  clamas , non  infants  T 

M I C I O.  * ' 

*■  * . * v . 

non.  malim  quidem... 

D E M E A. 

• ' * 

10  Puer  natus  ejl. 

-• 

M I C I O. 

' Dît  bene  vortant. 

«.  * \ 

• » »»  »* 

D £- 

1LEMARQ.VES. 

' . f 

4.  Ecc*  AuxiM.  ] VtiUt-il  pâti  Gcttc  particu- 

, » • 

* 

le 

, À 

r*>,  .'ic 

M I C I O N. 

Voila-t-il  pas? 

D B M H A. 

Nouveaux , horribles , abominables  ! 

M I C I O N. 

Ah  c’elt  allez,. 

D E M E A. 

Ho  vous  ne  favez  pas  quel  homme  c’clt 
M i c i o N. 

Je  le  fai  fort  bien. 

D E M E A. 

Pauvre  homme  que  vous  êtes  , vous  vous 
imaginez  que  c’elt  ae  cette  Chanteufe  que  je 
veux  parler  : il  y a bien  autre  chofe , & ce  que 
j’ai  à vous  dire  elt  un  crime  capital , & contre 
une  fille  qui  elt  citoyenne. 

- , M I C I O N. 

Je  le  fai.  • r 

D E M E A.  ' .• 

Ho , ho  ! vous  le  lavez , & vous  le  fouffrez  ? 

M I C I O N. 

Pourquoi  non  ? - 

D E M E A. 

Elt-ce  donc  que  vous  ne  criez  point  ? elt-ce 
que  vous  n’êtes  pas  hors  de  vous  ? 

M I C I O N. 

Non.  J’aimerois  mieux  à la  vérité. . . 

D B M E A. 

Il  y a un  enfant. 

M I C I O N. 

Les  Dieux  le  benillent. 

D i- 

✓ i 

le  tut y voiii,  fert  toujours  à marquer  quelque  acci- 
dent fâcheux  ôc  non  attendu. 

D d z x*.  H mc 
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D E M E A. 

•vtrgo  nihil  haltt. 
MIC  l O. 


Audivi. 

B E M E A. 
& duunda  indotata  eft  ? 

M I C I O. 

B E M E A. 


ficiliat. 


€}uid  nunc  fiuturum  eft  t 

M 1 C I O. 

id  enim  quod  rts  ipfia  fert  : 
lllinc  hue  transfieretur  virgo. 

B E M E A. 


6 Jupiter  ! 

Iftheccine  pa6lo  opertet  t 

M 1 C I O. 

cjutd  facidm  amplius  t 
B E M E A. 

G}uid  f atias  ? * r optas  t fi  non  ipfa  re  tibi  dolet, 
Simulare  ctrte  tfi  hominis. 


M I C I O.  ' 

t juin  jam  virgintm 
Befpvndi  : rts  comporta  eft  : fiunt  nuptia  : • 
Betnft  metum  omnem.  hic  magis  fiunt  hominis. 

B E M E A. 

ceterum , 

P lacet  tibi  fafium , Micio  ? M I- 

* Abcft  \ Vulg. 

R E M A R Q_U  E S. 

II.  HilC  MAGIS  JUKI  HOMINIS.]  Et  Vtt- 
U ce  qui  ift  kien  plutôt  du  dtvtir  d'un  kemmt.  Micitn 
ne  pouvoir  pas  mieux  répondre  à ce  que  Demi*  lui 
avoit  die  , qu’il  étoit  du  devoir  d’on  hommé  de  té- 

moi- 
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D E M E A. 

L?  fille  n’a  rien. 

M I C I O N. 

On  me  l’a  dit. 

D £ M £ A. 

Et  il  faudra  qu’il  l’époufe  fans  dot  ? 

M I C I O N. 

Qui  en  doute? 

D £ M E A. 

Eh  que  faut- il  donc  faire  préfentement  ? 

M I C I O N. 

Ce  que  la  chofe  demande  : il  faut  faire  venir 
cette  fille  dans  notre  maifon. 

D E M £ A. 

Oh  Jupiter  ! ell-ce  là  ce  qu’il  faut  faire  ? 

M I C I O N. 

Que  pourrois-je  faire  de  plus? 

D E M E A. 

Ce  que  vous  pourriez  ? Si  la  chofe  ne  vous 
touche  pas  effectivement , au  moins  feroit-il  du 
devoir  d’un  homme  d’en  faire  quelque  femblant. 

M I C I O N. 

Mais  j’ai  déjà  donné  ma  parole , la  chofe  eft 
conclue,  l’on  prépare  les  noces,  je  leur  ai  ôté 
tout  fujet  de  crainte  , & voila  ce  qui  eft  bien 
plûtôt  du  devoir  d'un  homme. 

D E M E A. 

Mais  enfin  êtes-vous  fort  content  de  cette 
avanture  ? 

M i- 

moigner  être  en  colere  : car  un  homme  doit  plûtô 
entrer  dans  les  foiblefles  des  autres  hommes, y com- 
patir , leur  donuer  tous  les  foulagemens  dont  il  elt 
capable ,8c fefouvenir  toujours  deces  mots  de i'Heau- 
unnmtmmmtt  : Htm»  nihil  k vu  Alttnttm  jwik 

Dd  | 2t.  J T A 
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M I C I O. 

non , fi  queam 

Mut  are  : nunc  , qtium  non  queo , dquo  anima 
fero. 

lia  vtta  efi  hominum , quaft  cum  ludas  teffaris ; 

Si  illud,  quod  maxumo  opus  efi  jaftu , non  ca- 
dit , 

Illud , quod  cecidit  forte  , id  artt  ut  corrigas. 

D E M E A. 

Correttor  ! nempe  tua  arte  viginti  mina 
2 j Prç  pjaltria  penere  : qui,  quantum  pot  efi , 

Aliquo  abjicienda  efi  ; fi  non  prttio , val  gra- 
tiis. 


M I C I O. 

Keque  efi , neque  itlam  fane  fiudeo  vendere. 

D E M E A. 

6)  nid  izitur  faciès  f 

MIC  10. 

x.  _ ^ ..  demi  eût. 

X>  E M E A. 

pro  divûm  fidem , 

Meretrix , u1  mattrfamilias  una  in  domo  ? 

• -i  M I- 

■ . R E M A it  Q.U  E S, 

ar.  1 t * v 1 1 a i si  hominum  , <2UAsi 
cum  LUCAS  Timif'i.]  Vojtx.-vous , dans  la  vit 
tl  faut  tenir  La  mime  tonduite  que  dans  le  jeu  de  Det „ 
Ménandre  pouvoir  avoir  pris  cette  maxime  dans  Platon, 
qui  dit  dans  le  dixiéme  livre  de  Ia  République  : T d ,?*- 
>.l  ûiAdf , <zfoi  tb  yyivoc  , k&j  focmeç  ie  7jtciai  yjjCetf 
nseft  tec  m'rdmKc-nt'n^eà'dq  to  otw  rê  7rçptyn<tTet,  Httu  à 

«e/«  jSiatjc  tX***-  Qu*'1  Prcnclre  confeil 
des  accidens  mêmes  , & comme  dans  le  jeu  de  Dez, 
régler  nos  allaites  fur  ce  que  le  hazard  nous  a en- 
voyé, en  nous  fervant  dctoutesles  lumières  de  notre 
• . •-  Rai- 
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M I C I O N. 

Non,  li  je  pouvois  la  changer;  mais  comme 
je  ne  le  puis,  je  le  fupporte  patiemment.  Vo- 
yez-vous, dans  la  vieil  faut  tenir  la  même  con- 
duite que  dans  le  jeu  de  de/,  ; s'il  arrive  que 
vous  n’ameniez  pas  le  point  qu'il  vous  faut , 
c’clt  à vous  à corriger  par  votre  adrdïe  celui 
que  le  hazard  vous  a envoyé. 

D E M E A. 

L’habile  homme  ! c’elt  par  cette  belle  a- 
drelle  que  l’on  a jetté  dans  l’eau  les  foixante 
piltoles  qu’on  a données  pour  cette  Chanteufe. 
Il  faut  fe  défaire  au  plutôt  de  cette  créature  à 
quelque  prix  que  ce  l’oit  ; li  on  ne  la  peut  ven- 
dre , il  faut  la  donner. 

M I C I O N. 

Je  ne  veux  ni  la  donner , ni  la  vendre. 

D E M E A. 

Qu’en  ferez-vous  donc  ? 

M I C I O N. 

Elle  fera  chez  moi. 

D E M E A. 

Grands  Dieux!  une  Courtifane  avec  une  fem- 
me dans  une  même  maifon  ! 

M 1- 

Raifon.  & comme  il  nous  femblera  mieux.  Ces  ma- 
ximes de  Morale  reufihlent  fort  bien  dans  la  Comé- 
die, qui  n’eft  qu’un  Tableau  de  la  vie  hum  aine.  Au 
relie  on  voit  par  tous  ces  pallages  des  Anciens  où  il 
cft  parle  du  jeu  tejférarum  qu’il  falloitquccefûtunjeu 
fcmblable  à peu  près  à notre  trifrrac  pnilque  fur  le 
point  que  les  dez  amenoient  on  jouoit  en  fuite  & 
que  par  fon  habileté  ou  pouvoit  corriger  an  mauvais 
coup. 

27.  N s QJJ  Best.]  Je  ne  veux  ni  la  donner  , Src. 
Demea  vient  de  dire  altqut  abjicùnda  tft.  Et  Micion  ré- 
pond nique  ejl,  il  faut  louscntcndre  abjicienda. 

Dd  4 27.  Cut 
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M I C I O. 


C/fr  nonf 

B E M E A. 
fanum  te  crédit  e(fe  f 
M I C I O. 

equidem  arbitror, 
D E M E A. 

Jta  me  Dit  ament , ut  video  ego  tuam  ineptiamt 
lacturum  credo , ut  habeas  quïcum  canut  es.  ' 

M I C I O. 

Cur  ntnî 

D E M E A. 

C 7 nova  nupta  eadem  h&c  dijcct  t 


M I C I O. 

* c 

B E M E A. 

Th  inter  eas  rejlim  duôlans  Jaltabis. 

fcilicet. 

REMARQUES. 

M I- 

îo.  Cur  non?]  Qui  en  empêche  ? Micten  pouvoit 
«lire  que  cette  Courtifane  n’étoit  pasla  Maitreflfe  d’£- 
fchinui  Mais  il  falloit  cacher  lafaute  de  Ctrfîphw  , & ne 
pas  la  découvrir  a Ton  pere-  Cette  rem  arque  eft  de  Dînât. 

34.  Tu  inter  rai  t i i t t m s uct  ans 
s a l t a b 1 s.  ] Et  ce  fera  veut  qui  mènerez,  le  branle. 
Mot  à mot  > vous  danferex.  au  milieu  d’elles  en  menant 
la  corde.  Il  faut  donc  expliquer  ce  que  c’eft  que  me- 
ner la  corde,  Re Htm  ducere.  Cette  exprclfion  mène 
naturellement  i croire  que  dans  ces  temps  l'a  quand 
b aucoup  de  perfonnesdanfoientenfemble,  elles  pre- 
noient  un  cordon  qu’elles  tenoient,  & qu’on  difoit 
de  celle  qui  étoit  au  bout  6c  qui  marclioir  1 1 premiè- 
re , qu’elle  menoit  le  cordon  , rejlim  ducere.  Mais 
cela  ne  me  paroit  point  du  tout  vraifcmblable } car 
à quoi  bon  ce  cordon?  ne  pouvoit- on  pas  fc  tenir  par 

ks 
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M 1 c 1 o N. 

Qui  en  empêche  ? 

D E M S A. 

Et  vous  croyez  être  en  votre  bon  fens  ? 

M 1 c 1 o n. 

Oui  en  vérité  je  le  croi. 

D S M E A. 

Que  je  meure , à voir  la  folie  dont  vous  êtes, 
fi  je  ne  penfe  que  vous  la  voulez  garder  pour 
avoir  toûjours  avec  qui  chanter. 

M 1 c 1 o n. 

Pourquoi  non  ? 

D E M E A. 

Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  auffi  ces 
belles  chanfons? 

M 1 c 1 o n. 

Sans  doute. 

D E M E A. 

Vous  danferez  avec  elles  , & ce  fera  vous 
qui  mènerez  le  branle. 

Mi- 
les mains}  Je  fuispcrfuadéc  qu’on  n’employoit au- 
cun cordon  a ces  danles , & que  les  mains  ont  donne  ce 
nom  sk  cette  longue  fuite  de  gens  qui  danloient  enfem- 
ble  en  fe  tenant  comme  lices  par  les  mains:  car  les 
mains  ainû  liees  eniemble , font  comme  une  efpcce  de 
cordon  , & voici  une  autorité  qui  me  paroit  incon- 
teftable.  Tste-Live  en  décrivant  la  marche  de  vingt  lepe 
jeunes  filles  qui  alloient  en  procelfion  au  Temple  de 
Junm  en  danfant , dit  dans  le  xxvi  1.  livre , chapitre  *7. 
J n for  o pompa  confiitit , prr  manus  refit  duftavirginesfo- 
tmm  voeit  pulfu  ptdttm  modulantes  incejftrunt.  En  cet  en- 
droit per  marna  refit  ne  lignifie  pas  en  je  mettant  un  torden 
aux  mains  , mais,  en  ftfaifant  un  cordon  de  leurs  mains , c’eft 
à dire  en  le  prenant  pour  danfer  toutes  cnfemble.  C’eft 
eequ 'Horace  a dit  Amplement,  dare  kraihia,  dans  l’Ode 
xxi.  du  Livtc  ix.  Ce  cordon  de  mains  entidaflcesé- 

. Dd  s toit 
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M I C I O. 

probe. 

. . D E M E A. 

probe  ? 

M I C 1 0. 

3 J Et  tu  nobiftum  unà,  fi  opus  fit. 

,D  E M E A. 

hei  mihi! 

Non  te  h te  pudent  ? 

M I C I O. 

jam  vero  omit  te,  D cmea , 
Tuam  ijlhanc  iracundiam , atque  ita , uti  decet, 
Htlarem  ac  lubentcm  fac  te  in  gnati  nuptiis. 

Ego  hos  conveniam , pojl  hue  redeo. 

D E- 


R E M A R CLU  E S. 

toit  aulïï  appelle  nodus,  noeud ; c’eft  pourquoi  Horace  a 
dit  des  Grâces, 

» , * Segnefque  nodum  folvcre  Gratia. 

„ Les  Grâces  qui  ne  rompent  jamais  leur  nœud , 
c’eft  a dire  qui  ne  le  quittent  jamais,  & qui  retien- 
nent toujours  par  la  main.  Mais  voici  encore  une 
autre  autorité  plus  forte  que  la  première.  Lucrèce  en- 
parlant  de  la  danfe  des  Prêtres  de  Cjlsele , appelle 
chame  ce  que  Terence  appelle  rtflim  , corden.  Voici  le 
paflage  entier  que  je  rapporte,  parce  qu’il  abefoin  d’ê- 
tre corrigé  & expliqué,  car  il  me  femble  qu’il  a tou- 
jours ete  mal  entendu. 

Hic  armata  manus  ( Curetai  nomme  Gr.iii 
Quos  mtmorant  Phrygiot')  inter  fe  forte  catenas 
Ludunt , in  numerumque  exultant  fanguine  Uti. 

Je  fai  que  ludunt  lignifie  , danfènt  ; mais  j’avoue 
que  je  ne  fai  point  ce  que  peut  lignifier  ludunt  catenas 
de  c’eft  ce  qu’on  devoit  expliquer.  Il  me  lemble  qu’il 
n’y  a pas  grand’  cho^c  a changer  pour  trouver  le  vé- 
ritable 
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M I C I O N. 

Fort  bien. 

D E M E A. 

Fort  bien? 

M I C I O N. 

Oui , & s’il  le  faut  , vous  lerez  de  la  partie. 

D E M E A. 

Ha  , mon  Dieu  ! n’avez-vous  point  de 
honte  ? 

M 1 c 1 o N. 

Oh  enfin,  monfrere,  défaites-vous  de  cette 
humeur  bilieule,  & l'oyez  gai  & content  com- 
me vous  devez,  pendant  les  noces  de  votre  fils; 
je  m’en  vais  les  trouver,  après  quoi  je  reviens  ici. 

D E- 

litable  fens;  an  lieu  de  forte  il  ne  faut  que  lire  forte  ; 
eatenae  eft  un  ancien  génitif  pour  caten a,  fie  Jortt  rate- 
nas  c’eft  à dite  félon  qu’ils  fe  trouvent  liez  eafemble, 
chacun  en  fon  rang.  La  cette  troupe  de  gins  armez,  (que 
les  Grecs  appellent  les  Curetés  de  Phrygte ) danfmt  enjtmile 
comme  ils  fe  trouvent  en  fe  tenant  liez,  par  les  mains  , ir 
fautent  en  cadence,  ravis  de  voir  le  fang  qui  coule  Je  leurs 
blejfseres.  Pour  moi  je  trouve  qu’il  leroit  ridicu’e  de 
s’imaginer  que  ces  gens  armez  danlaflenr  enlemhle 
en  fe  tenant  tous  aunecorde  Tous  ces pallagcs don- 
nent un  grand  jour  attpaflage  de  Tereme  fie  jevoique 
Donat  meme  l’a  prjs  if, ns  le  même  fois  , car  après 
avoir  rejette  l’explication  de  ce  cordon  il  ajoute  : S.d 
ego  putomanu  conjertos  cliotos  puellotum puellarumque  ian- 
tantis,  refhm  ductre  extjltmart , & id  maxime  eonveturc  ad 
exagttandum  importunitatem  finis  veluti  pueros  imitantts. 
ùtmul  ettam  quta  tfte  conntxus  nianuum  lafitvus  ac  pétulant 
adimit  difrettonem  conditions  , digmtatii , est  ait  s inter  me - 
retrieem  , novant  nuptam  & f en  tin.  11  ne  pouvoir  pas 
dire  plus  clairement  que  cette  corde  n’etoit  que  le 
nœud  des  mains  qui  le  tenoient  cujcmblc  unntxus 
rnanuum  lajcivus,  &ct 
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B E M E A. 

o Jupiter  ! 

40  Hanccine  vitam  ! hofcine  mores  ! hanc  démen- 
ti am  ! 

Uxor  fine  dote  veniet  : intus  pfaltria  eft  : 

Bomu  (umtuofa  : adclefcens  luxu  perditus  : ■ 
Senex  delirans  : Ipfa , fi  cupiat , Sains 
Servare  prorfus  non  potefi  banc  familiam. 


ACTUS  QU  A RT  U S. 

*S  C E N A VIII. 


S r R U S.  B E M E A. 

S Y RU  S. 

p Depot , Syrïfce , U curafti  melliter  , 
Lanterne  munus  adminifirafti  tutwt. 

Abi.  Jed  pofiepuam  intus  fum  omnium  rerum 
futur  y 

Prodeambulart  hue  libitum  efi, 

B E M E A. 

illud  fis  vide 

J Exemplum  dijciplim. 

s r- 

R E M A R C^U  E S. 

* On  avoit  fait  de  cette  Scene  la  première  du  cin- 
A^e’  ma,s  ïidiculc  » puifque  Demea 

eft  fur  le  Théâtre  ; aflurément  cette  Scene  & la  lui- 
▼ante  lont  du  quatrième  A&e. 

5.  E z 1 ta- 


— « i 
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D E M E A. 

Grands  Dieux , quelle  vie  ! quelles  moeurs! 
quelle  extravagance  ! une  femme  fans  bien  ; 
une  Chanteul'e  chez  lui,  une  maii'on  de  dépen- 
fe  & de  bruit  ; un  jeune  homme  perdu  de  lu- 
xe ; un  vieillard  qui  radote  ? En  vérité  quand 
la  Déefle  Salus  elle-même  fe  mettroit  en  tête 
de  fauver  cette  famille , elle  ne  pourroit  jamais 
en  venir  à bout. 

ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  VIII. 

Syrus.  D e m e a. 

S Y R U S. 

EN  vérité  , mon  cher  petit  Syrus , tu  t’es 
aflez  bien  traité , & tu  ne  t’es  pas  mal  ac- 
quité  de  ton  devoir  ; va  , tu  es  un  brave gdr- 
fon  ? mais  après  m’être  bien  repu  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  bon  au  logis  , j’ai  trouvé  à 
propos  de  venir  me  promener  ici. 

D E M E A. 

Voyez,  je  vous  prie,  le  beau  modèle  pour 
{'éducation  des  enfans. 

S Y- 

1.  Extur  lvu  » iicmiv*!]  Lt  beau  m». 
doit  four  P éducation  des  enfant!  Car  Demta  regarde  S>- 
Uit  comme  le  Gouverneur  Sc  le  Maître  du  fils  qu’il 
avoir  doaue  à adopter  à Ion  ficre. 

7.  Ou», 


Digitized  by  Google 


430  A D E L P H I. 

s r R u s. 

eue  aiitem  hic  adejt 

Stnex  no  fer.  Qtiirî  fit î quoi  tu  es  tri  fis  î 

D E M E A. 

•'  : oh  y fêlas  ! 

S r R U S. 

Che , jam  tu  verba  fundis  hic  fapientia  t 

• J.JsS  l s*  • • 

D R M E A. 

T un  ? f meus  ejfes. 

S 7 R U S. 

dis  quidern  ejjes , Demca , . 
Ac  tuam  rem  confiabilijfes.  _ 

D E M E A. 

exemplum  omnibus 

IO  Curarem  ut  effes. 

s r r u s. 

• ' anamobrem  ? quid  feci  ? 

DEME  À. 

rogas  ? 

In  ipfa  turba , atque  in  peccato  maxumo , 

&uod  vix  fedatum  fatis  efi , potaftis , fcelus  : 
Quafi  re  bene  gefta. 

s r ru  s. 
fane  nollem  hue  exitum. 

. . ...ACTUS 

R E M A R Q^U  E S. 

7.  OKI,  JAM  TU  VEU»  TVV9J  t HIC  t A- 
f ! 1 N 1 1 A.  î Ho  , ht , votre  Sageffe  vient  ici  nous  chan- 
ter fit  maximes.  En  prenant  Sapientia- nw  vocatif . il 
appelle  Demea  la  Sagefl'c , comme  il  lui  a die  au  corn- 
. men- 
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S T R U S. 

Ah , voici  encore  notre  bon-homme.  Eh 
bien,  Monlicur  , que  dit-on?  d'où  vient  que 
vous  êtes  trille  ? 

D E M E A. 

Ha,  pendard.  v 

S y r u s. 

Ho , ho , votre  fagelfe  vient-elle  déjà  nous 
chanter  fes  belles  maximes  ? 

D E M E A. 

Si  tu  étois  à moi  ! 

S y r u s. 

Vous  feriez  bien  riche,  &cefcroitleirioyen 
de  mettre  vos  affaires  en  bon  état. 

D E M E A. 

Je  ferois  affurément  que  tu  fervirois  d’e- 
xemple à tous  les  autres. 

S Y R U S. 

Pourquoi  cela?  qu’ai-je  fait? 

D E M E A. 

Ce  que  tu  as  fait  ? dans  le  fort  d’un  defor- 
dre  horrible , au  moment  que  vous  venez  de 
commettre  un  crime  épouvantable  , & dont 
vous  ne  favez  pas  encore  bien  les  fuites,  vous 
vous  êtes  tous  mis  à yvrogner  , comme  li 
vous  aviez  fait  la  meilleure  affaire  du  monde. 

S Y R U S. 

Par  ma  foi  je  voudrois  bien  n’être  pas  ve- 
nu ici. 

ACTE 


tnencement,  Ttt  qutntus , quantus  ts , nihil  ni(! ftpittiti* 
•i.  „ Vous  depuis  la  lête  juiques  aux  pieds  vous  n’é- 
tes  rien  que  lagefle.  *'  Ce  Vers  eft  fort  beau,  M.  £*- 
yet  le  coadamne  pourtant. 
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ACTUS  QJJARTUS. 

SCENA.IX. 

D RO  MO.  sr  RU  S.  D E M E A. 

T>  R O M O. 

, Syre , rogat  te  Ctejipbo  ut  redeat. 

s r r u s. 

ali. 

D E M E A. 

®uid  Cttfiphonem  hic  narrai  ? 

S r R U S. 

nihil. 

D E M E A. 

tho , carnuftx. 

Eft  Ctejipho  intus  ? 

s r r u s. 

non  eft. 

D E m'e  A. 

cur  hic  nominat  ? 

S Y RU  S. 

Eft  alius  quidam  parafitafter  parvolus  : 

5 Ncftin  { 

D E M E A. 
jam  fcibo. 

S Y R U S. 
quidagisi  qu<\  abis  t 
D E M E A. 

mitte  ma. 

- s r- 
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ACTE  QU  AT  RIE’ ME. 

SCENE  IX. 


Dromon.  Syrus.  D k m b a. 

% 

D R O M O N. 

HOla  , Syrus , Ctefiphon  te  prie  de  ren- 
trer. 

S y r u s. 

Va-t-en. 

D E M F.  A. 

Qu’eft-ce  que  celui-là  dit  de  Ctefiphon  ? 
Syrus. 

Rien. 

D E M £ A. 

Ho,  ho,  pendard,  eft-cc  que  Ctefiphon  eft 

là- dedans  ? 

Syrus. 

Non,  Monfieur. 

D E M E A. 

Pourquoi  le  nomme-t-il  donc  ? 

Syrus. 

Ce  n’efi:  pas  de  votre  fils  qu’il  parle  , c’efl 
d’un  autre  qui  a le  même  nom , c'elt  d’un  mé- 
chant petit  Parafite;  entendez-vous? 

D E M E A. 

Je  le  faurai  tout  à l’heure. 

Syrus. 

Que  voulez-vous  faire  ? où  allez-vous  ? 

D E M E A. 

Laide- moi. 

Jomt  II.  Ec  S r- 
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S T R U S. 

Soit , inquam. 

D E M E A. 

non  manutn  abfiines  , majiigia  f 
An  ttbi  mavis  cerebrum  dïjpergï  hic  ? 

S T R U S.  abit. 

Edtpol  comijfatorem  baud  fane  comtnodum, 
Prt/ertim  Ctejiphoni.  quid  ego  nunc  ag.im  ? . 

IO  Ni/i  , dum  ht  Jilefcunt  turbi , interea  m ungu- 
ium 

Aliquo  abtatn , atque  edcrrnifcam  ■ hoc  villi.  Jic 
agam. 


HEMAR  CLU  E S. 

( EtlPOl  COKISltTOtlM  HAUD  SAN* 

COMMODUM.}  Je  jurireii  bien  que  ce  tempagtetn  de  dé- 
hanche , ire.  Toute  la  gtacc  de  ce  palîage  ne  peut 
jamais  paroitte  dans  la  traduôion.  Cemijfator  cft  pro- 
prement un  homme  qui  aptes  avoir  déjà  bû . va  en 
mafquc  faire  encore  la  débauche  chez  quelqu’un,  où 


ACTUS 


J 
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S T R U 5. 

N'entrez-pas , vous  dis-je. 

D E M X A. 

Veux-tu  ôter  tes  mains,  maraud?  je  m’en 
vais  te  cafler  la  tête. 

S T R U S. 

Le  voilà  entré;  je  jurerois  bien  que  ce  com- 
pagnon de  débauché  ne  fera  pas  fort  agréable 
a toute  cette  bonne  compagnie,  & fur  tout  à 
Ctefiphon  : mais  moi  prélêntement  que  dois-je 
faire  ? fi  ce  n’ell  pendant  que  tout  ceci  fe  calme- 
ra , de  m’en  aller  en  quelque  coin  cuver  le  vin 
que  je  viens  de  boire , c’elt  là  le  meilleur  parti. 

il  arrive  tout  d’un  coup  en  faifant  beaucoup  de 
bruit.  C’eft  pourquoi  cela  convient  très-bien  à Demc* 
qui  entre  chez  Mtcion  où  l’on  eft  en  débauché  , où 
l’on  ne  l’attend  point.  & où  il  va  faire  un  vacarme 
horrible.  Ces  fortes  d’ironies  font  un  très-bon  effet 
fur  le  Théâtre,  & divertiflènt  extrêmement  les  Spec- 
tateurs. 


Ee  1 


ACTE 
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ACTUS  QUINTUS. 

S C E N A I. 


M 1 C I O.  D E M E A. 

M I C I O. 

^ Arata  à nebis  funt , ut  dixi , Soflrata , 

Vbï  vis.  qui  J nam  à me  pepultt  tam  graviter  fo- 
res ? 

D E M E A. 

Hei  mihi , quid  faciam  î quid  agarn  ? quid  cia - 
mem  ? aut  querar  ? 

O ctx- 

R E M A R Q_U  E S. 

I.  FaüTA  a X O B I * SUNT,  UT  DIX  T, 

Sostiata,]  De  nôtre  eôtt  , Soflrata  , tout  tfl  prêt. 
On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  Toit  ici  le  commen- 
cement du  V.  Atte  qu’on  avoit  .fort  mal  commencé 
deuxSccnes  plus  haut.  Dentea  eft  entre  chez  à la 

fin  de  la  Scene  precedente.  Syrm  s’eft  retiré  pour  aller 
cuver  Ion  vin,  6c  Micion  eft  chez  Soflrata,  ainfi  la  Scene 
demeure  entièrement  vuide  , 6c  tout  ce  qui  fe  paffe 
chez  Soflrata  fait  un  intervalle  fuffilanr.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  d’abfurdités  a produit  la  faute  d’a- 
voir fait  ici  la  troifiéme  Scene  du  V.  A&e.  Le  Ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  Roi  confirme  ce  partage 
comme  je  l’ai  fait. 

J.  Haï  MIHI,  Q_yiï*TACIAM?  q_u  I D A- 
« a ul]  *<ht  que  ferai-jtt  que  deviendrai- je  t &t.  De- 

i me* 


- 
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ACTE  C I N QUI  E ME. 
SCENE  I. 


M I C I O K.  D £ M £ A. 

M I C I O N. 

DE  notre  côté  , Soflrata  , tout  eft  prêt, 
comme  je  viens  de  vous  le  dire  , le  ma- 
riage fe  fera  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  fait 
tant  de  bruit  a notre  porte  î 8c  qui  eft-ce  qui 
fort  de  chez  nous  ? 

D H M E A. 

Ha  que  ferai-je?  que  deviendrai-je?  comment 
me  prendrai-je  à crier  : quelles  plaintes  ferai-je? 

oh 


r>ica  fort  de  chez  Mititn , où  il  a trouvé  Ctejîphon  à ta- 
ble avec  Efchinut , & ou  il  a appris  la  vérité  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paflé;  c’eft  pourquoi  il  fort  dans  une 
colere  furieufe.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  l’a- 
dreflc  de  Terenct-,  qui  fait  monter  la  colere  qu’a  Dt- 
mea  des  delordres  de  fon  fils  Ctefîphn  , autant  au  def- 
fus  de  celle  qu’il  avoit  des  débauches  d ’Efchmtu , que 
latendreflè  qu’il  a pour  celui-là,  eft  au  deflùsdecel- 
le  qu’il  a pour  celui-ci.  Quand  il  a fît  les  débauches 
d ’Efcbintu , il  en  a été  trifte , Rogae  me  tjuid  trifln  fiant 
Mais  fur  le  moindre  foupçon  qu’on  lui  veut  donoex 
que  Ctefîphan  étoit  avec  Efilmut  à l’cnlevement  delà 
Cliameulc  , il  dit , Difptrii  , na  ego  fum  infelix.  y» 
fuie  perdu,  il  faut  avouer  que  je  fuis  bien  malheureux  I 
Et  ici  voyant  la  vciité  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit,  & 
, E e ? qu’il 


1 
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O cælum , ô terra  , b maria  Neptuni  ! 

M 1 C I O. 

hem  tibi. 

j Refeivit  omnem  rem  : id  nunc  clamat  : fcilicet. 
Parata  lites  : fuccurrendum  eji. 

D E M E A. 

eccum  adejl 

Communis  corruptela  nojlrùm  liberüm. 

M 1 C I O. 

Tandem  reprime  iracundiam , atque  ad  te  redi. 
D E M E A. 

Reprtjfi , redit , mitto  maleditta  omnia: 
io  Rem  ipjam  putemus.  diclum  hoc  inter  nos  fuît , 
Ex  te  adeo  eji  ortum , ne  tu  curares  mcum , 
Neve  ego  tuum  : refponde. 

M I C 1 O. 

faftum  eji , non  nego. 
T)  E M E A. 

Cur  nunc  apud  te  potat  f cur  recipis  meum  ? 
Cur  émis  amicam , Micio  ? num  qui  minus 
I S Mi  ht  idem  jus  Ajuom  eji  ejje , quodmecum  eji 
tibi  i 

Quando  ego  tuum  non  euro , ne  cura  meum. 

R E M A R Q^U  E S. 

n’ avoir  pas  etû,  il  entre  dans  une  fureur  qu’il  ne 
peut  exprimer  : c’en  pourquoi  il  commence  par  cet- 
te interjeâion , Hti  mihi , ah , tjuid  faciam  t Que  fê- 
tai-je)  Quand  il  a été  queftion  d 'Efcbinus , il  a iûce 
qu’il  desoit  faire,  il  a querellé  , il  a grondé  , il  a 
***•»  il  a accufé  Mition.  Et  quand  il  s’agit  de  Ct*~ 

fphn. 
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oh  Ciel  ! 0I1  Terre  ! oh  Mers  du  grand  Neptune! 

M I C I O N. 

Voila  notre  homme,  il  a découvert  tout  le 
myllere,  c'elt  ians  doute  ce  qui  le  fait  crier  li 
haut.  C’elt  cela  meme,  il  nous  en  va  donner 
tout  du  long.  N’importe,  il  faut  aller  au  devant. 

D E M E A. 

Ho  le  voici,  le  commun  corrupteur  de  nos 
en  fans. 

M I C I O N. 

Enfin  retenez  un  peu  votre  colere , & reve- 
nez à vous. 

D K M E A. 

Elle  cft  toute  retenue  , je  fuis  revenu  à 
moi  , je  laide  là  toutes  les  injures  , exami- 
nons un  peu  la  chofe  de  fens  raliis.  llmefem- 
ble  que  nous  étions  convenus  (&  cela  étoit 
meme  venu  de  vous)  que  vous  ne  vous  mê- 
leriez point  du  tout  de  mon  fils,  & que  je  ne 
me  mêlerois  pas  non  plus  du  vôtre.  Repondez. 

M 1 c 1 o N. 

Cela  ell  vrai , j’en  tombe  d’accord. 

D E M E A. 

Pourquoi  donc  aujourd’hui  eft-il  chez  vous 
à faire  la  débauche?  pourquoi  le  recevez-vous 
dans  votre  mailôn  ? pourquoi  lui  avez-vous 
acheté  une  MaitrelTe?  pourquoi  les  chofesne 
l'ont- elles  pas  égales  entre  vous  & moi?  Puil- 
que  je  ne  me  mêle  pas  d’Efchinus  , ne  vous 
mêlez  pas  de  Ctefiphon.  Mi- 

Jtphtn , il  ne  trouve  rien  qui  puiffè  exprimer  fa  dou- 
leur , tout  ce  qu’il  a fait  lui  paroit  trop  foible , 5c  il 
accule  les  Cieux,  la  Terre  5c  la  Mer,  c’eftadiretous 
les  Elemrns  Sc  les  Dieux  mêmes.  Cette  conduite  cft 
merveillcufe , 5c  ce  font  la  de  ces  coups  de  Maître  qu’on 
ne  fauroit  le  laflcr  d’admirer. 

£e  4 
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M I C 1 O. 

Non  iquom  dicis , * non  : nam  vêtus  verbum  hoc 
quidem  eft , 

Communia  ejfe  amicorum  inter  fe  omnia. 

B E M E A. 

Jaceù.  nunc  demum  ifthstc  nata  oratio  eft. 
MIC  I O. 

XO  Aufculta  paucïs , niji  moleftum  eft , Demea. 

Principio , fi  ïd  te  mordet , fumtum  filii 

Gjuem  faciunt;  quifo,  facito  hoc  tecum  cogites  s 

Tu  illos  duos  olïm  pro  re  tolerabas  tua , 

Qtiod  fuis  putabas  tua  bona  ambobus  fore , 

XJ  Et  me  tum  uxorem  credidifti  fcilicet 

BuSlurum . eandem  illam  rationem  antiquam  ob- 
tine  : 

Conferva , quarc , parce , fac  quamplurimum 
Mis  relinquas.  glcriam  tu  iftam  tibi  obtine  : 

Me  a , qui  priter  fpem  evcnire,  utantur  fine. 

30  Be  fumma  nihil  decedet  : quod  bine  accejjerit , 
ld  de  lucro  putato  ejfe.  omnia  fi  hic  voles 
Jn  animo  vere  cogitare  , Bemta , 

Et  mihi , e?*  tibi , c?  illis  demftris  molcftiam. 

B E- 

* In  MS.  hoc  non  tribuitur  Demeae. 

R E M A R Q_U  E S. 

17.  Non  m qjj  o m oici  j,  non.]  Ah  , te  que 
vont  dites  n'eft  pas  jufie , en  verite'  non.  Ce  fccond  non 
fait  voit  que  Micion  ne  fait  où  ii  en  eft  j ilk  prononce 
en  rêvant  8t  en  cherchant  quelque  exculc;  8c  com- 
me il  ne  trouve  rien  qui  lui  plaile,  il  a recours  à un 
Proverbe  qui  eft  plus  contre  lui  que  pour  lui. 

19-  Nunc  muuu  ismiec  nata  okati» 

1 r t. 
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M I C I O N. 

Ha  ce  que  vous  dites  n’eft  pas  jufte , en  vé- 
rité non.  Vous  favez  cet  ancien  proverbe  qui 
dit , qu’entre  amis  tous  biens  font  communs. 

D E M E A. 

Que  cela  eftbien  ditl  vous  vous  avifez  bien 
tard  de  tenir  ce  langage. 

M I C I O N. 

Oça , mon  frere , écoutez , s’il  vous  plaît , 
ce  que  j’ai  à vous  dire.  Premièrement , fi  la 
dépenfe  que  font  nos  enfans  vous  chagrine, 
fouvenez-vous , je  vous  prie , qu’autre  fois  vous 
les  éleviez  tous  deux  félon  vos  petits  moyens, 
& que  vous  ne  doutiez  pas  que  votre  bien  ne 
leur  dût  fuffire  ; car  alors  vous  me  regardiez 
comme  un  homme  qui  devoit  fe  marier.  Fai- 
tes donc  encore  votre  compte  fur  cela  ; con- 
fervez,  aquerez,  épargnez  , travaillez  à leur 
laiiïer  le  plus  de  bien  qu'il  vous  fera  pofiible; 
ayez  cette  gloire  vous  feul  ; mais  laiflez-lcs 
jouir  de  mon  bien  , puifque  c’elt  vne  cjiofe 
qui  leur  vient  contre  votre  efperance;  votre 
fonds  ne  diminuera  point;  &tout  ce  qui  vous 
viendra  de  mon  côté , prenez-le  pour  un  gain 
tout  clair , & pour  une  bonne  fortune  qui  vous 
arrive.Si  vous  vous  mettez  bien  cela  dans  l’efprit, 
mon  frere,  vous  nous  épargnerez  beaucoup  d'in- 
quiétudes , à vous , à moi , & à nos  enfans. 

D i- 

I s T.]  Vous  vous  avifez.  bien  tard  de  tenir  ce  langage.  Il 
lui  reproche  ayee  raifon  qu’il  n’a  pas  toujours  été  de  cc 
léntiment,  puifqu’il  lui  avoir  dit  le  matin  que  c’étoiç 
lui  redemander  Efiltinus  . que  de  vouloir  eu  prendre 
quelque  loin: 

Nam  ambo  curare  propemtdum 

Rfpofctre  ilium  tft  quem  d'dijlt. 

Ee  s 3J.  Mvii- 
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D E M E A. 

Mïtto  rem:  confuetudinem  ip/orum. 

M 1 C 1 O. 

mant. 

35  Scio  : ifthuc  ibam.  multa  in  homme,  Demea, 

Signa  infant , ex  quibu  conjeSlura  facile  fit , 

Duo  qtittm  idem  faciunt , ftpe  ut  poffis  dicere , 

Hoc  licet  impune  facere  huic , illi  non  licet  : 

Non  quod  diffimilis  res  fit,fed  quoi  is  qui  facit: 

40  ego  in  illis  effc  video:  ut  cenfidctm  fore  ita 

Ut  volumus.  Video  eos  fapere  , intellcgcre , ta 
loco 

Ve  reri , inter  je  amure,  feire  efl  liber  um 

Ingenium , atqtte  dnimum  : quovis  illos  tu  die 

Reducas.  At  enim  metuas , ne  ab  re  fint  tamen 

45  Omijftores  paulo.  ô nojler  Demea , 

Ad  omnia  alia  atate  fapimus  reblius  : 

Solum  unum  hoc  vitium  adj'ert  fenetlus  hon:i~ 
nibus , 

Attentiores  fumus  ad  rem  omnes  ,quam  fat  efl: 
Quod  illos  fat  aras  acuet. 

D E~ 

R E M A R Q_U  E S. 

3 f.  Multa  in  hominx.  Dimia,  signa 
I N s u n t , &c.  ] Voyez.-v»Ms  , mon  frert , dans  l’Iiom. 
me  il  y a phifîcurt  marques.  Le  pauvre  Mtcion  ne  fait 
pas  trop  bien  comment  (è  tirer  d’ affaire  ; car  ils’eft 
engagé  la  a exeufer  des  chofes  qu’il  n’eft  pas  trop  ai- 
fe  d’exeufer  j il  en  fort  comme  il  peut  ; c’eft  pour- 
quoi il  parle  avec  allez  d’obfcurité  & d’embarras  ; 


Digitizedby  Google 


L E S A D E L P H E S.  443 

D E M E A. 

Mon  DieUjie  lailïc  là  le  bien,&  je  ne  me  plains 
que  des  mauvaifes  habitudes  qu’ils  prennent. 

M I C X O N. 

Arrête?  , je  vous  entens , c’elt  là  que  j’en  vou- 
lois  venir.  Voyez-vous , dans  l’homme  il  y a pla- 
ceurs marques  par  lefquelles  il  eft  facile  de  con- 
noître  de  deux  perfonnes  qui  feront  une  même 
chofe , celui  à qui  on  peut  la  laiilèr  faire  fans  au- 
cun danger , & celui  à qui  on  ne  le  peut  pas  : non 
que  la  chofe  foit  differente  en  elle-même,  mais 
c’eit  que  ceux  qui  la  font  font  fort  differens.  Je 
voi  dans  nos  deux  enfans  des  chofes  qui  me  per- 
fuadent  qu’ils  feront  comme  nous  les  pouvons 
louhaiter.  Je  leur  voi  du  bon  fens,  de  l'intelligen- 
ce, de  la  pudeur  quand  il  faut,  & ils  s'aiment  tous 
deux.  Tout  cela  fait  allez  voir  qu’ils  font  de  bon 
naturel , & qu’ils  ont  l’efprit  bien  fait,  vous  les  ré- 
duirez quand  vous  voudrez  fans  aucune  peine  : 
mais  vous  me  direz  peut-être  que  vous  craignez 
qu’ils  ne  foient  un  peu  negligens  pour  leurs 
affaires  ; ô notre  cher  Demea , 1 âge  nous  rend 
plus  fages  en  toutes  les  autres  chofes  , le  feu! 
défaut  que  la  vieilleüe  apporte  aux  hommes, 
c’cft  quelle  fait  que  tous  tant  que  nous  fem- 
mes, nous  avons  plus  d’attachement  au  bien 
qu’il  ne  faudrait.  Ne  craignez  rien  , lage£ne 
les  rendra  que  trop  foigneux. 

D E- 

aufli  ne  cherche  t-il  pas  tant  à convaincre  8c  àper- 
fuader  Demea,  qu’a  l’étourdir  par  un  galimatias  où  il 
paroifle  quelque  efpecede  raifon.il  lui  veut  faire  en- 
tendre qu’il  n’a  fouffert  les  débauchés  de  les  deux 
enfans  , que  parce  qu’tl  a connu  que  cela  ne  pou- 
voir pas  les  gâter  , 8e  qu’on  leur  feroit  toujours 
changer  de  vie  quand  on  voudioit. 

j<.  Et 


j 
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B E M E A. 

ne  nimium  me  do 
50  Bcni  tut  îJIâ  nos  rationes , Micio. 
ht  tuus  ifle  animus  tquus  fubvortat. 

MICIO. 

tace 

Non  fiet.  mute  jam  ijlhtc  : da  te  hodït  mih't.  * 
Exporte  fronttm. 

B E M E A. 
fcilicet , ita  tempus  fert , 
Faciendum  ejl  : ceteritm  rus  cras  cum  fiha 
55  Cum  primo  lucu. 


MICIO. 
imo  de  no  fie  cenfeo ; 

Hodie  modo  hilarum  te  face. 

B E M E A. 

V ipfam  pfaltriam 
Un  a illuc  mecum  hinc  abjiraham. 

MICIO. 

fugnaveris , 

Eo 

REMARQUES. 

Et  ihak  v s a l t 1 1 a m.  ] J’y  entraînerai 
ettjji cette  chanteufe.  DerrteéV ient  de  dire  qu’il  veut  être  de 
belle  humeur  & que  le  temps  le  demande.  Mais 
comme  les  cara&eres  fe  changent  difficilement.  Te - 
rente  nous  fait  voir  ici  une  belle  humeur  bienfauva- 
ge  encore  3c  bien  revêche.  Premièrement  il  necon- 
lent  à demeurer  pour  la  noce  de  ion  fils  que  dans 
l’efperance  que  des  le  lendemain  matin  à la  pointe 
du  jour  il  ira  travailler  à fa  campagne  comme  fe  con* 
folant  par  avance  du  bon  temps  qu’il  va  fe  donner, 
par  la  peine  & le  travail  qu’il  fe  prépare.  Il  n’iia 
> pas 
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D E M E A. 

Cela  eft  fort  bien  ; pourvû  que  toutes  ces 
belles  raifons,  & cet  efprit  tranquille  qui  prend 
tout  en  bonne  part , n’aillent  pas  les  gâter  en- 
tièrement. 

M I C I O N. 

Ne  vous  inquiétez  point  , cela  n’arrivera 
pas.  Déformais  ne  fongez  plus  au  pafie  ; don- 
nez-vous à moi  pour  aujourd'hui,  &ioyezdc 
belle  humeur. 

D E M E A. 

Je  vois  bien  qu'il  faut  que  ic  le  faiïe , le  temps 
le  veut  ainfi.  Mais  demain  dès  la  petite  pointe 
du  jour,  je  m’en  retournerai  aux  champs  avec 
mon  fils. 

M I C X O M. 

Dès  minuit  fi  vous  voulez;  foyez  feulement 
de  bonne  humeur  aujourd’hui. 

D E M E A. 

J’y  entraînerai  auiii  cette  chanteufe. 


M I C I O N. 

Ceft  un  coup  de  partie , car  par  là  vous  y 

atta- 


. \ 


pas  feul,  il  emmenera  fon  fils.  & avec  lui  il  y en- 
traînera cette  chanteufe.  11  n’y  a pas  là  un  mot  qui 
ne  foit  amer.  Et  il  l’entraînera  pour  lui  faire  de  la 
peine  & la  traitter  en  elclave  de  non  pas  pour  faire 
plaifir  à fon  fils.  Tout  cela  eft  ménagé  avec  un  art 
admirable. 

J7.  P u a n a v * * i s.  ] C’eji  un  coup  de  partie.  C’cft 
le  fiens  de  ce  pugnaverit , veut  feux.  là  un  grand  coup. 
Donat  l’a  fort  bien  expliqué  ruagnam  rem  fecerit.&C  t$j>- 
portc  un  Vers  de  Luciliut  qui  a dit  dans  le  meme  fais, 
VmmUS  teint  & magnant  pugnavin.  ut  pugnam. 

61.  El 
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F.o  prorfus  pafto  illï  alligaris  filium , 

Modo  Jaato  ut  illam  ferves. 

DEME  A. 

ego  iftbuc  videro  : ataut 
60  Ülï  favillt  plena , funti , ac  pollmis 

Coqitendo  fit  faxo , er  molendo  : prêter  h te , 
Mendie  ipfo , f'aciam  , ut  (hpulam  colltgat. 

1 am  excoùïam  reddam  atcjue  atram , quàm  car - 
bo  efi. 


M I C 1 O. 

placet  : 

Nunc  mih't  'vider e fapere.  atcjue  eejuidem  filium 
6 5 Tut » etiarn  fi  noht , cogas  cum  ilia  unà  cubet. 

D E M E A. 

Déridés  ? fortunatus , qui  ifio  animo  fies. 

Ego  jentio. 


M I C 1 O. 
ah.  per  fi  (ne  ? 

D E M E A. 

jam  defino. 

M I C I O. 

1 ergo  intro  ,cr  ,cui  rei  efi , ei  rei  hilarem  hune 
fumamus  diem. 

REMARQUES. 

68.  E T JIJ  KILAXlM  HUNC  î UMAWUS 
> I s m.  ] Ne fongeons  tjt*k  nous  divertir.  Après  ces  mots 
bl'uiM  entre  dans  fa  maifoa  en  attendant  que  Demea, 

après 


<a$© 
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attacherez  aWblument  votre  fils.  Songez  feu- 
lement à la  bien  confetver. 

D E M E A. 

J’y  donnerai  bon  ordre  ; j’aurai  foin  de  la 
mettre  à la  boulangerie , afin  qu’en  cuifant  Je 
pain  elle  foit  toujours  enfumée , & pleine  de 
cendre  & de  farine.  Ce  ne  fera  pas  encore  là 
tout, car  en  plein  midi  je  l'en  voierai  couper  du 
chaume;  de  forte  que  je  la  rendrai  aufli  brûlée 
& aulli  noire  qu’un  charbon. 

M 1 c 1 o N. 

Cela  me  plaît  ; c'eft  préfentement  que  je 
vous  trouve  raifonnable.  Mais  quand  vous  l'au- 
rez rendu  fi  jolie , je  luis  d’avis  que  vous  con- 
traigniez votre  fils  d'en  être  encore  amoureux. 

D E M E A. 

Vous  raillez  î vous  êtes  bien-heureux  d’ê- 
tre de  cette  humeur  , mais  pour  moi  je  ref- 
fens. ... 

M I C I O N. 

Ah  ! continuerez-vous  toujours  ? 

D E M E A. 

Non , voila  qui  elt  fait. 

M I C I O N. 

Entrez  donc  au  logis, & puis  que  ce  jour  cfl  dcf- 
tiné  à lajoye,  ne  longeons  qu’à  nous  diveitir. 


apres  avoir  fait  un  tour  chez  lui,  vienne  pour  la  fête. 
Dimta  demeure  fur  le  Théâtre  & il  fait  le  monologue 
qui  fuit. 


<•  V’a 

*v- 


ACTE 
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A CT  U S QU  IN  T U S. 

S C E N A IL 

Y.% 

\ 

>.-  DEME  A . 

*w  » 

*#  ^ 

1 ? "VTOzî^m^w  ;Væ  qulfquam  bene  fui  du  fia  ra- 
-*-N  tione  ad  vitam  fuit , 

Quin  res  , eu  as  , u/tis  Jernper  aliquld  adportet 
novi  y 

Aliquld  montât  : ut  ilia , qu&  te  fclre  credas  t 
nefcias  ; 

Et  y qui  tilt  putaris  prima , in  experiundo  ut 
répudiés. 

5 G/uod  mine  mi  evenit.  Nam  ego  vitam  durant , 
quam  vixi  ttfque  adhuc  , 

Prope  jam  excurfo  /patio  omitto.  id  quamobrem? 
re  ipfa  repperi , 

Facilitate  nihil  ejfe  hornini  melius , neque  cle - 
mentia. 

Id  ejfe  verurn  , ex  me  , atque  ex  fratre  cuivis 

facile  eji  noftere. 

llle  fuam  femper  egit  vitam  in  otio , in  convi - 
vils  : 

io  Clt- 

nMAR  Q^U  E S. 

I;  Num<*uam  ita  q_ui*u_uam  uni  iui- 

DUCTA  AA  tione  A»  VITAM  FUIT.]  Jemait 
fer  fort  ne  n'a  fi  bien  réglé  (r  fupputé  tout  ce  qui  regarde  U 
conduite  de  fa  vit.  C’cft  «ne  figure  empruntée  des  livres 
décompté,  car  fubducere  rationemed  proprement  mar- 
quer an  bas  d’un  compte  à combien  monte  toute  la  loin- 

me. 
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Jr  <sf  f fA*  -J/  ^ •tj/'  -J/*  ^ a «2^  - 2r  / î/*  -2/  ^ 

ACTE  CINQUIEME. 
SCENE  II. 

D E M E A.  .. 

JAmais  perfonne  n'a  ti  bien  réglé  8c 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  id  vu.  } 
que  les  affaires  , l'âge  , l'experience  , ne  lui 
apprennent  encore  quelque  chofe  de  nou- 
veau , & ne  lui  falfent  connoitre  qu’il  ne 
fait  rien  de  ce  qu’il  croyoit  le  mieux  favoir , 
de  maniéré  que  dans  la  pratique  on  fe  voit 
fouvent  obligé  de  rejettcr  le  parti  qu’on  avoit 
regardé  d’abord  comme  le  plus  avantageux. 
C’efi:  ce  que  j’éprouve  aujourd’hui , car  fur  le 
point  que  ma  courfe  eft  prefque  finie  , je  re- 
nonce a la  vie  dure  8c  pénible  que  j’ai  menée 
jufques  ici.  Et  cela  , pourquoi  ? parce  que 
i’expericncc  m’a  lait  voir,  qu’il  n’y  a rien  de 
fi  avantageux  aux  hommes  que  d’avoir  de  la 
complaiiânce  8c  de  la  douceur.  Il  ne  faut  que 
nous  voir  mon  frcre  8c  moi  pour  être  con- 
vaincu de  cette  vérité.  Il  a paffe  toute  fa  vie 
dans  l oiiiveté  8c  dans  la  bonne  chere  toû- 
• . jours 

if*  ,•  , » ...... 

■ae.  Demta  dit  donc  que  perfonne  n’a  jamais  fi  bien 
leglé  fes  comptes  pour  ce  qui  regarde  fa  vie,  qu’avec 
le  temps  il  ne  trouve  bien  des  chofes  a y changer» 
& qu’il  ne  (e  voyc  obligé  de  prendre  d’autres  meiu- 
xes.  C’eft  un  fort  bel  endroit. 

» 1.  'T amt  * Ff  io.  Nvi&i 


Digitized  by  Google 


4jo  A D E L P H I. 

10  Clcmensy  placidus  , nulli  Udere  os  , ar  rider t 
omnibus  : 

Sibi  vixit  : fibi  fumtum  fecit.  omnes  benedicunt, 
amant. 

Ego  ille  agrcftis , f&vus , trifiis , parcus , trucu- 
lentus,  tenaxy 

JDuxi  uxorem.  quam  ibi  miferiatn  vidi  ! nati  filii, 
Aha  cura,  porro  auttm  : illis  dum  jïudto  ut 
quamplurimum 

Facerem,  contrivi  in  qu&rundo  vitam , atque 
v - Atatem  mcam  : 

Nunc  exaSla  atate  hoc  fruSli  pro  labore  ab  iis  fer  o , 
Odium.  ille  alter  fine  labore  patria  potitur  com- 
moda. 

Ilium  amant , me  f agitant  : illi  credunt  confilia 
omr.ia  : 

ilium  diligunt  : apud  ilium  funt  ambo  : ego  de- 
fer  tu  fum. 

to  Ilium  y ut  vivat  , optant  , mcam  dtttem  mor- 
tem  exfpeclant  fcilicet. 

Ita  eos  meo  labore  eduélos  maxumo , hic  fecit  fuos 
Paulo  fitmtu:  miferiam  omnem  ego  capiot  hic  po- 
titur gaudia. 

Age  âge  , jam  exptriamur  contra  , ecquid  ego 
pofficm 

Blande 

REMARQUES. 

K Nmn  ixmit  ot,]  Me  choquant  ramait 
perfonne.  Cette  façon  de  parler  eft  remarquable , la- 
dere  os  altcui , blejjir  le  vifage  à quelqu'un  y pour»  lui 
dire  des  chofes  fi  dures  8c  ii  choquantes , qu’elles  l’o- 
bligent à faire  des  grimaces  pour  témoigner  ou  fk 
furprife  ou  fon  refleniiment.  Saint  Auguftin  avoit  ce 
patlageen  vûë  quand  il  a dit  dans  le  premier  lÂvfe 
de  la  Cité  de  Dieu,  en  parlant' de  Ceux  qui  craignent 
d’avertir  leur  prochainde  leurspechez,  Vtl tum taborie 
'•  'SI  f’S**» 
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jours  doux,  complaifant,  ne  choquant  jamais 
perfonne , careflant  tout  le  monde , il  a vécu 
pour  lui , il  a dépenfé  pour  lui  ; chacun  en  dit 
du  bien , chacun  l'aime.  Et  moi  bon  campa- 
gnard j rude  , trille  , épargnant  , rébarbatif, 
avare  , je  me  fuis  marié , quelle  mifere  ! il 
m’eft  venu  des  enfans  , autres  foins  ; en  tra- 
vaillant à leur  amafler  le  plus  de  bien  qu’il 
m’a  été  poflible  , j’ai  ufé  ma  jeunefle  & ma 
vie.  Préfentement,  que  j’ai  un  pied  dans  la 
fofîe  , toute  la  recompenfe  que  je  reçois  de 
mon  travail,  c’efl:  la  haine  de  ceux  pour  qui  je 
me  fuis  facrifié.  Et  lui  , fans  nulle  peine , il 
jouit  de  tous  les  plaifirs  qu’on  peut  trouver 
à être  pere;  Ils  l’aiment , ils  me  fuyent,ils  lui 
font  confidence  de  tous  leurs  fecrets;  ils  le  che- 
rifiènt , ils  font  toûjours  chez  lui  ; & on  me 
laide  là.  Ils  fouhaitent  qu’il  vive  long-temps, 
& ils  attendent  ma  mort  avec  impatience; 
En  un  mot  après  que  j’ai  bien  pris  de  la  peine 
à les  élever,  il  les  a rendu  liens  à peu  de  frais; 
toute  la  peine  eft  pour  moi  , 6c  tout  le  plaifir 
pour  lui.  O ça , voyons  donc  à notre  tour  fi 

::  nous 


piget  , vel  0 s etrum  verreundamur  offtndere,  ,,  Soit  que 
„ nous  fuyions  le  travail,  ou  que  nous  apprehen- 
,,  dions  de  les  oifenfer. 

13.  Q^U  am  i * r M 1 SE  x 1 AU  VIDlî]  juillet 
mi/ires!  Mot  à mot  , quelle  mifere  n’ai  je  point  vue! 
Les  Latim  difoient  v-dere,  voir  , pour  pati , fouffrir, 
a l’imitation  des  Grecs , qui  avoient  pris  cela  des  Orien- 
taux, comme  je  l’ai  remarqué  lur  l’Epigramme  de 
CrUlrmAtpte  pag.  227. 

Ff  2 24.  Quan- 
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Blonde  dicere  , aut  benigne  focere  , quando  hua 
provocat. 

25  Ego  queque  a mois  me  amari  v magni  pendi 
pojlulo. 

Si  id  fit  cLxndo  atque  obfequendo , non  poflerio- 
ret  feram. 

Deerit  ? id  me * minime  refert , qui  fum  natu 
tnaxumus. 


R.  E M A R.  Q^V  E S. 

14.  Q^uanho  huc  MovoCiT]  Fuif^u'il  mt 
fine  et entrer  en  liet  ave»  lui.  Provenu  eft  un  terme  pris 

des 


**************  ************ 

> 

AC  T US  dUINTUS. 
S C E N A III. 

S r R U S.  B E M E A. 


s r r u s. 

'Eus,  Bemea,  rogat  frater  , ne  abeas  hn~ 
gius. 

BEMEA. 

Quis  homo  ? 6 Syre  nofier  , falve ; quid  fit  2 
quid  agitur  ; 


HJ 


s r r u s. 


ReHe. 


D E- 


REMAEL  CL  U E S. 

a.  OSnt  no  STi  k.]  Notre  cher  Syrut.  Toutes 
les  douceurs  que  dit  Dtmet  font  ridicules  2c  imper- 

tinen- 
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nous  ne  fautions  pas  dire  des  chofes  obligean- 
tes, & faire  le  liberal,  puis  qu'il  me  forced’en- 
trer  en  lice  avec  lui.  Je  veux  auffi  être  aimé 
oc  eflimé  des  miens.  Si  cela  fe  peut  faire  à 
force  de  prelêns  & de  complaifance  , je  fuis 
fur  qu’il  n'aura  pas  le  deffus.  Le  bien  man- 
quera , que  m'importe  ? je  fuis  le  plus 
vieux. 


des  combats  (inguliers.  Demi»  regarde  tout  ce  que 
Midon  lui  a dit  pour  le  porter  à eue  de  bonne  hu- 
meur comme  un  deffi  qu’il  lui  faifoit. 


ACTE  CINQUIE’ME. 
; .SCENE  III..  . .. 
Syrus.  Demea, 

S r r u s. 

H Ola,  Monfieur,  votre  frere  vous  prie  de 
ne  vous  pas  éloigner. 

Demea. 

Qui  m’apelle  ? ô notre  cher  Syrus  , bon 
jour,  que  fait-on?  comment  vont  les  chofes? 

Syrus. 

Fort  bien.  - 

D E- 


tinentes,  & Ttrente  l’a  fait  ainfi  pour  faire  voir  qu’on 
ne  raüfit  jamais  lois  qu’on  force  ion  naturel. 

Ef  j 3.  Gm, 
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D E ME  A. 

[ addid't 

optume  efl.  jatn  nunc  hac  tria  printunt 
Prêter  naturam  , O nofier  , ®U*id  fit  ? 


agttur  ? 


• ... 
ç Servom  hand  inliberaletn  prabes  te  y C7  tin 
Lubens  bene  faxim. 

S T R U S. 
gratïam  habeo. 

D E M E A. 

atqui , Syre , 

Hoc  verum  eft , C7  ipfa  re  experiere  propeditm. 

AC  TU  S QUINT  US. 
S C E N A IV. 

G E T A.  D E M E A. 

G E T A. 


HErti  , ego  hue  ad  hos  provif o , quant 
vtrginem 

yLrcejfant.  Jed  ccthm  Demeam.  falvos  fies. 

D E M E A. 

Oh , qui  vocare  ! 

* G E T 4. 

Gtta. 


mox 


JD  E- 
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DEMEA.  bas. 

Bon  , nous  commençons  le  mieux  du  monde, 
voila  déjà  trois  mots  que  j’ai  dits  contre  mon 
naturel.  O notre  cher , que  fait -on  ï comment 
vont  les  chofes  ! * 11  me  paroît  que  tu  es  un 
brave  garçon,  &que  tu  fers  avec  honneur;  je 
t’aflure  que  je  ferai  ravi  de  trouver  les  occa- 
lions  de  te  faire  du  bien. 

S y r u s. 

Je  vous  fuis  fort  obligé , Monfïeur. 

D E M E A. 

Mais , Syrus , c’eft  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
vrai , & tu  en  verras  les  effets  au  premier  jour. 

* h dut. 


ACTE  CINQUIEME. 
SCENE  IV. 


Geta.  Demea. 

G E T A. 

MAdame  , je  m’en  vais  les  trouver  , afin 
qu’au  plûtôt  ils  faffent  porter  la  nouvel- 
le mariée  chez  eux  ; mais  voici  Demea.  Bon 
jour  Monfïeur. 

Demea. 

Comment  t’appelles-tu  ? 

G K T A. 

A 

Je  m’appelle  Geta. 

Ff  4 D tr 
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D E M E A. 

Geta , hominem  maxttmi 
Pretii  ejfe  te  ho  die  judkavï  ariimo  meo  : 

5 Kant  is  rnlbi  eft  profefla  fervus  fpcftatus  fatis , 
Cui  dominas  cur&  cft , ita  uti  tibï  fenfi,Geta: 
Et  tibï  ob  eam  rem , fi  quid  ufus  vencrït , 
Lubens  bene  faxim.  meditor  ejfe  ajfabilis , 

Et  bene  precedit. 

• - . . t ■„» 

G E T al. 

bonus  es , quum  h&c  extournas. 

, ' ) 

B E M E A. 

10  Paulatim  plebem  prima  lum  facio  meam. 


REMARQUES. 

J.  G Ë T A > HOMINïm  MAXIM!  M^TI  I II- 
si  Tl  HOiui  Judicavi,]  G tta  , Aujourd'hui 
j'ai  penfé  en  moi-mime  &c.  Voila  encore  une  imperti- 
nente 


ACTUS  QÜINTUS. 

SCENA  V. 


Æ SC  H I NUS.  DE  ME  A.  S Y RUS. 

' j ' ' A 

GETA.  : . . -A 

Æ S C H l N U S. 

r\Càdunt  me  quidem  , dum  nimï  fanflas 
^ nuptias 

Student  facere  , in  apparahdo  totum  confurnunt 
diem.  J ’* 

^ ' J>  JE- 
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D E M E A. 

Geta , aujourd’hui  j’ai  penfé  en  moi-même 
que  tu  es  un  garçon  qui  vaux  beaucoup  ; car 
ielon  moi  , un  valet  elt  allez.  éprouvé  quand 
on  voit  qu'il  prend  les  intérêts  de  Ion  Maitre 
avec  autant  daffcélion  que  je  vois  que  tu  fais, 
mon  pauvre  Geta  ; aufli  pour  cette  bonne  qua- 
lité , fi  l’occafion  s’en  préfente  , je  ferai  ravi 
de  te  faire  plaifir.  * J’ai  déficha  d’etre  affable, 
& cela  ne  me  réufîit  pas  mal. 

Geta. 

Vous  êtes  trop  bon  , Moniteur,  d’avoir  ces 
fentimens-là  pour  moi. 

D E M E A. 

Je  commence  par  les  petites  gens,  &je  tâ- 
che de  les  gagner  peu  à peu. 

♦ b*j. 


nente  courtoifie  dcDemeA,dc  parler  ainfi  à un  valet 
dont  il  ne  lavoir  pas  meme  le  nom . & en  affeâant 
de  la  politefle  il  tombe  dans  un  roenfonge  gtolfier. 


ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  V. 


. • Es  CH  INUS.  Demea.  Syrus. 

Geta. 

E s <Th  r»  tj  s.i 

EN  vérité  ils  me  font  mourir  , en  voulant 
faire  mes  noces  avec  trop  de  ceremonies 
& de  fonnalitez  , ils  empîoyent  tout  le  jour 
en  préparatifs ...  . . i ..  . . 

Ff  j D s- 


Digitized  by  Google 


4s8  A D E L P H I. 

D E M Ë A. 

Quid  agitur , Æfchint? 

Æ S C H I N U S. 

hem , pater  mi , tu  hic  eras  f 
b E M E A. 

Tuus  hercle  vero  t&animo,  et  natura  pater. 

5 Qui  te  plus  quàm  oculos  hofce.  Jed  cur  non  do- 
mum 

XJxorem  qu&fo  arccfjis  ? 

ÆSCH1NU  S. 
cupio  : veritm  hoc  m 'thï  mort  ejl , 
Tibicina , o*  hymcn&um  qui  cantent. 


D E M E A. 


eho, 


Vin  tu  haie  feni  aufcultare  f 

ÆSCHINUS. 

quid  ? 

D E M E A. 

miffa  h<tc  face , 

Hymcntum , turlas , lampadas , tibïcinas  : 
lo  Atque  hanc  in  horto  maceriam  jubé  dïrui 

Quantum  poteft  : hanc  transfer , unam  fac  do~ 
mum  ; 

» 

Transduce  & mat  rem  & familiam  cmntm  ad 
nos. 


ÆSCHINUS. 
Pater  lepidijjime.  » 


placet, 
D E- 


REMAR  Q.U  E S. 

8.  Ml  t S A HSC  FAC  S,  UIFlNAUUi  (VI» 

* a s , iampaj  ai,  tibïcinas.  ] Envoyer.  - mti 
promener  ces  chanteurs  d'hymenle  , tes  joueufes  de  flûte  , cet 
flambeaux , & tente  cette  feule.  Tout  cela  accompagnoit 
la  nouvelle  maiice  dans  la  maifon  de  fonmati.  Lu- 

, tien 


w J 
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D E M E A. 

Hé  bien , Efehinus , que  fait-on? 

Eschinus. 

Ha  ».  vous  éiiez-là , mon  pere  ? 

D £ M £ A. 

Oui  aflurément , je  fuis  votre  pere  autant 
par  la  tendreffeque  par  la  nature;  car  je  vous 
aime  plus  que  mes  yeux.  Mais  d’où  vient  que 
vous  ne  faites  pas  aller  votre  femme  chez  vous . 
Eschinus. 

Je  le  voudrois  bien;  mais  lajoueufe  de  flûte 
8c  ceux  qui  doivent  chanter  lhymenéc  nous 
font  attendre. 

D E M E A. 

Ecoutez  , voulez-vous  croire  ce  bon-hom- 
me? 

Eschinus. 

Quoi,  mon  pere? 

D E M E A. 

Envoyez -moi  promener  ces  chanteurs 
d’hymenée , ces  joueufes  de  flûtes  , ces  flam- 
beaux & toute  cette  foule  de  gens  ; faites  aba- 
tre  au  plus  vite  ce  méchant  mur  qui  eft  dans 
le  jardin  ; qu’on  porte  par  là  la  nouvelle  ma- 
riée , que  les  deux  maifons  n’en  foient  plus 
qu’une  , & que  la  mere  & tous  les  domefti- 
ques  paflent  auffi  chez  nous. 

Eschinus. 

L’on  ne  fauroit  donner  un  meilleur  confeil , 
mon  pere  ; en  vérité  vous  êtes  un  homme 
charmant.  ^ £" 

eun  a parlé  de  tout  cet  attirail,  2c  je  croiqn’ilapus 
ce  paflaee  de  Menwdre , quant  il  dit  , ctuajtTgt- 
Jï t(  3c>Co»  , yjy  v/xivuSO » H»*C.  C-  te* 

joueuft,  de  flûtes,  U feule  de  gens , les  Meurs  d h, me- 


Digitized  by  Google 


T 


460  ADELPHI. 

D E M E A. 
enge , jam  lepidus  voeor. 

Tratris  &des  fient  pervit  : turbam  domtim 
1 5 Adducet  yfiumtum  admitttt  : multa  : qu  'id  mta  ? 
Ego  lepidus  inco  gratiam.  jubé  nunc  jam 
Dinumeret  * ille  Babylo  viginti  minas. 

Syrc , ccjfas  ire , ac  jactre  ? 


s r r u s. 

auïd  ergo  ? 

DEME  A. 

' ‘ c dirue  : 

Tu  illas , ahi , v transduce. 

G E T A. 

Dit  tihi , Demet r, 

z o Bene  faxint  quum  te  video  nofir&  familia 

Tarn  ex  animo  faftum  velle.  D £- 

* V utg.  illi. 

R E M A R CL  U E S. 

I7.  J U B S NUNC  JAM  JIKUMIIIT  IIU 
Eastlo  viointi  mina  ».  ] Maü  k propo  1 , Ef- 
ihtnwt  , faites  en  ferte  que  cet  homme  tout coufu  (Cor  don. 
ne  k ces  bous  garçons , &c.  Ce  paüage  ne  me  paroit 
pas  corrompu,  8c  la  conje&uredcDo»At  eft  fort  vrai- 
Jcmblable.  Il  croit  que  Demea  appelle  Micion,  BaLjlo, 
le  Bibytomen,  pour  marquer  fes  iichclTcs  & fa  prodi- 
galité en  fe  moquant  de  lui,  car  Babjlone  étoit  en  ce 
temps  la  ville  capitale  de  fAfijrie,  & tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  grand  & de  magnifique  on  l’appeUoit  Baby- 
lonien Sc  Per/an  j Horace , Perfîcos  odipuer  apparatus.  Ba- 
bylo eft  donc  ici  pour  le  Roi  de  Babjlone , comme  on 
a dit  hdacedo  pour  Alexandre.  La  difficulté  n’eft  donc 
pas  lut  ce  mot , elle  eft  lut  illi , cap  on  ne  voit  pas 
bien  à qui  il  veut  que  Mieion  donne  cet  argent.  Celui 
qui  avoir  traduit  ceuc  Pièce  avant  moi  , avoir  bien 
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,D  E M E A.  bas. 

Courage , on  dit  dcja  que  je  fuis  charmant, 
la  maifon  de  mon  frere  va  être  percée , toute 
la  foule  fe  jettera  là  dedans  , cela  fera  fur  fes 
coffres , & bien  d’autres  chofes  ; que  m’impor- 
te ? je  fuis  un  homme  charmant  & l’on  m’a 
de  l’obligation.  * Mais  à propos , Efchinus , fai- 
tes en  forte  que  cet  homme  tout  couiu  d'or 
falfe  un  prefent  de  foixante  piftoles  à ces  bons 
garçons.  Syrus , eft-ce  que  tu  ne  vas  pas  faire 
ce  que  j’ai  dit  ? 

Syrus. 

Quoi  donc  ? 

D E M E A. 

Abatre  ce  mur.  Et  toi , Gata , cours  les  fai- 
re venir  par  là. 

G E T A. 

Que  les  Dieux  vous  comblent  de  biens, 
Monfieur , puis  que  vous  nous  rendez  de  ü 
bons  offices.'* 

* haut.  D I- 

vù  que  Muret  s’eft  trompé  , quand  il  a cru  que  illi 
, étoit  à Sannion  , & que  Sannhn  a été  payé.  Je  croi 
qn’il  faut  lire  illis  , c’eft  à dire  à Syrus  & a (Jeta, 
Demea  leur  a déjà  témoigne  tant  de  bonne  volonté, 
qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  cherche  ici  a leur 
faire  voir  les  effets  des  promelles,  qu’il  leur  a faites 
dans  les  deux  Scenes  precedentes  ; c’eft  pourquoi  il 
dit  3.  Efchinus  de  porter  Micnn  à faire  cc'.tepe  ite  li- 
béralité. Ce  bon  homme  veut  que  tout  le  monde 
foie  content,  pourvu  qu’il  ne  lui  en  coûte  rien. 

10.  Duui:  Tu  1 un,  m,  et  imni- 
» U C e.  ] abattre  ce  mur.  Et  toi  , Geta  , cours  les  faire 
venir  par  U.  Dès  que  Demea  a parlé,  Syrtts  part  pour 
aller  abattre  le  mur,  & Geta , après  avoir  dit  les  deux 
vers  fùivans,  ya  auffi  pour  faire  venir  la  mariée  pat 
le  jardin. 

I.  Jv- 
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Tu  quid  ai  s ? 


■DEME  A. 

dignes  arbitrer. 


ÆSCH1NU  S. 
fie  epinor. 

B E M E A. 


mtilto  retint  efl , 

Cii Am  illaw  puerperam  mine  dmi  hue  per  viam 
Ægrotam. 

Æ S C H T N U S. 

nihil  enim  vidi  tr.elius , mi  pater . 


B E M E Æ. 

2 - i>ic  foleo.  fed  eccum , Micio  egr  e dit  ur  foras. 


i 


ACTUS  QUINTUS. 

S C E N A VI. 


MICIO.  BEMEA.  ÆSC  H INUS. 


MICIO. 


4 


Vue:  frater  ? ubi  efl?  tu  jubés  hoc , Btmea? 


B E- 

REMAR.Q.Ü  ES. 

ï.  J u ii t mmï]  Cefl  mon  frire  qui  Va  »r- 
dmn(?  Mkicn  ayant  vît  abattre  la  muraille  du  jardin 
par  $ym< , comme  Dont*  l’avoir  ordonne  dans  la  Semé 

pie- 
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D E M B A. 

V ous  le  mérité?,  bien , Que  dites- vous  de  cet 
expédient,  mon  fils? 

Eschinus. 

Je  le  trouve  fort  bon. 

D E M E A. 

Cela  eft  beaucoup  mieux , que  de  porter  par 
la  rue  une  pauvre  femme  malade  & nouvelle- 
ment accouchée. 

Eschinus. 

En  vérité , mon  pere , il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  imaginé. 

D E M E A. 

C’eft  ainii  que  j’ai  accoûtumé  de  faire.  Mais 
voila  Micion  qui  fort. 


ACTE  CI  N QUI  E*  ME. 
SCENE  VI. 


Micion.  De  me  a.  Eschin  us. 
Micion. 

C’Eft  mon  frere  qui  l’a  ordonné  ? & où  eft- 
ce  qu’il  ett  ? ha  mon  frere,  clt-il  vrai, 
l’avez  vous  ordonné? 

D E- 


prcccdente  & Syrits  lui  ayant  dit  que  c’étoit  par  Ton 
ordre, il  eft  étonné  d’un  changement  fi  promt>&  il 
.vient  fui  le  Thcatre  pour  s’en  éclaircir. 
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B E M E A. 

Ego  ’vfro  jjtbeo , or  hac  re , cr  al  iis  omnibus 

Quammaxume  unam  facere  nos  hanc  familiam; 
Colere,  adjuvare,  adjuttgere. 

Æ S C H I H U S. 

ita  quaj o , patcr.  • 
M I C 1 O. 

5 Haud  aliter  cenfco. 

D E AI  E A. 
imo  hercle  ita  nobis  dccet. 
Primum  hujus  uxoris  e/l  mater. 

M 1 C I O. 

quid  piflea  ? . 

T)  E M E A. 

Proba  o*  mode/la. 


M 1 C I O. 
ita  aiunt. 

D E AI  E A. 


Scia. 


vatu  grandior. 
M I C I O. 


B E M E A. 

parère  jatn  diu  hac  per  annos  non  pote/l  : 
Nec , qui  eam  re/piciat , qui/quam  e/l:  fola  e/l: 


M I C I O. 

quam  hic  rem  agit  I 
E>  E M E A. 

10  Hanc  te  âquom  e/l  ducere  ? c?  te  operam , ut 
pat , dure. 

' A t 'i- 
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D £ M E A. 

Oui  aiïurément  je  l’ai  ordonné.  Et  en  cela, 
comme  en  toute,  autre  chofe,  jefouhaite  pafi- 
fionnément  d’obliger  ces  perfonnes , de  les  fer- 
vir , de  nous  les  attacher , & de  ne  faire  qu’u- 
ne même  maifon  de  la  nôtre  & de  la  leur. 

Eschinus  k Al  ic  ion. 

Je  vous  en  prie , mon  pere. 

M I C I O N. 

Je  ne  m’y  çppofe  pas. 

D £ M E A. 

Et  bien  plus , je  vous  dis  que  nous  y fom- 
mes  obligez.  Premièrement  c’eft  la  mere  de  la 
femme  de  votre  fils. 

M I C I O N. 

Et  bien  après  cela  ? 

D E M E A. 

C’eft  une  brave  femme , fort  modefte  & fort 
fage. 

M I C I O N. 

On  le  dit. 

D E M £ Ai 

Elle  a déjà  quelques  années. 

M I C I O N.  _ 

Je  le  fai. 

D E M E A.  ; 

Tl  y a long  temps  qu’elle  n’eft  plus  en  âge 
d’avoir  des  en  fans  ; elle  ell  feule,  elle  n’a  per- 
fonne  qui  ait  foin  d’elle. 

M I C I O N. 

• Que  veut-il  faire  ? 

D E M E A. 

Tl  eft  jufte  que  vous  l’époufiez.  Et  vous, 
Efchinus , vous  devez  faire  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  l’obliger  à le  faire. 

Vi.j  Tome  II.  G g M 1- 
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M I c I O. 

Mc  ducert  autem  i 

DEME  A. 

te. 

M I C I O. 
met 

D E M E A. 

. te  y intjuam.  : 

M I C I O. 

ineptis . • 

D E M E A. 

fi  tu  fis  homo. 

Hic  faciat.  J 

ÆSCHINUS. 
mi  pater .*  • ’ ’ 1 

M I C I O. 

[aufcultas? 
cjuld ? tu  autem  hune,  afine , 
D E M E A. 

nihïl  agis , 

Turi  aliter  non  poteft. 

M 1 C I O. 

déliras. 

ÆSCHINUS. 

fine  te  exorem , mi  pater. 
M I C I O. 

infants}  aufer . 

D E M E A. 

âge , da  veniam  , * quafo , filio. 

M I- 

* £udf»  abeft  à Vulg, 

REMARQUES. 

* '?  , *)',  »r  * , . 

14-  Da  veniam,  <î.u  * s O , mi  o.]  Faites  ce 
pldijsT  4 vttrt  fils.  Cette  façon  de  parler  eft  remar- 
quable 
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M I C I O N. 

- Moil’e'poufer,  dites-vous! 

D £ M £ A. 

Oui  vous. 

M i c 1 o n. 

Moi! 

D B M E A. 

Vous-même , vous  dis-je. 

M I C I o N. 

Vous  radotez. 

D £ M E A. 

Efchinus,  fi  vous  avez  de  l’efprit,  il  le 
fera. 

Eschinus. 

Mon  pere. 

M 1 c 1 o N. 

Quoi  donc  , grand  benêt  , eft-ce  que  tu 
prends  garde  à ce  qu’il  dit  i 

D E M E A. 

Vous  ne  gagnez  rien;  cela  ne  peut  être  au- 
trement. 

M I C I o Nï] 

Vous  extra  vaguez. 

Eschinus. 

Souffrez  que  j’obtienne  cela  de  vous, mon  pere. 
M 1 c 1 o N. 

Es-tu  fou  ? ôte-toi  de  là; 


•'*  D E M E A. 

Allons,  mon  frere-,  faites  ce 
tre  fils. 


plaifir-là  à vo- 

M 1- 


. • K.  • 


quable , dure  vtnum  , pour  faire  un  flaijîr  , faire  une 


grâce. 


Gg  2 
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M I C I O. 

fait  faaus  es  t 

Eco  novus  maritus  anno  dtmum  quinto  or  fexa- 
geftmo  ...  ' ‘ ' . 

l'iam , as  que  anum  decrepitam  ducam  ? idne 
efiis  auclores  tnihi  i 

Æ S C H I N U S.  ' 
ïat , protnifi  ego  illit.  ; .>  i 

M I C I O. 

m.  n . ' - '■  [ puer . 

promifti  autem  ? de  te  latgitor , 

D E M E A. 

Age,  quLi,  Ji  quid  te  majus  oret t 

->  -•  t i->  "•  ’ " r < .'f  ; » 

M I C I O. 

, „ quajt  non  hoc  fit  maxumum, 
B E M E A. 

P4  ve  niât». 

Æ S C H I N U S. 
ne  gravure. 

.ri  O i \j  ■ • 

B E M E A. 

• — » l-  » » • J. 

jac , promitte. 
MJÇIO.ir,:::, 

non  omit  fis  t : 

Æ S C H 1 N U S. 


-07  :: 

-i  M 


Non  ; ni/i  te  exorem. 

su»}  . »■  M IC  I O.  • 

vis  tli  bec  quidem. 

j ,;o 


D £- 
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M 1 c 1 o n. 

. Etes-voüs  en  votre  bon  fens  ? moi  nou- 
veau marié  à foixante  & cinq  ans?  &époulér 
une  vieille  décrépite  i me  le  confcilleriez.- 

vous?  - '•••'- , ••  • • “ ».  - v • 

* • « • » 1. 1 t 

E S C H I N U S. 

Faites-le,  je  vous  prie,  je  leur  ai  promis. 

M I C I O N. 

Oui  ? vous  leur  avez  promis  ? difpofcx  de 
vous , mon  petit  mignon. 

\ D £ M E A. 

Allons,  faites  ce  qu’il  vous  demande;  que 
feroit-ce  donc  s’il  vous  demandoit  quelque 
chofe  de  plus  grande  conféquencc  ! 

M I C I O N.  . 

Comme  s’ily.avoitrien  déplus  grande  con- 
féquence  que  cela. 

'.D  E M E A. 

*.  Accordez-lui  cette  grâce. 

Eschinus. 

Eh  , mon  perc  , ceflez  d’avoir  de  la  répu- 
gnance à nous  faire  ce  plaifir. 

D E M E A. 

"Dépêchez,  promettez-le  nous. 

1 M I C I O N. 

» Ne  me  laifleras-tu  point  ? j 

Eschinus. 

* Non,  que  je  n’aye  obtenu  cela  de  vous. $ 

, » i v .■  .1  .M  1 c 1 o n.  <•  • '■  1 

En  vérité  c’eft  là  une  violence. 

• Gg  :3  ‘ A '■  De- 
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D E M E A. 

âge  prolixe , Micio. 

,«  M I C I O.  . . 

Et  fi  hoc  pravom , ineptum , ab/urdum , atque 
alienum  à vita  mea 

Videtur  ; Ji  vos  tant  opéré  ifihuc  voltis , fiat. 

Æ S C H I N V S. 

: o : . / benefacis: 

Merito  amo  te.  r v q , r - r.i  • . . 

D E M E A.  t 

\quod  volo. 

verum  quid  ego  dicam  ? hoc  cum  fit 
Quid  nunc  quod  refiat  ! Hegio  cognatus  his  efi 
proxumus  f 

1 5 A finis  nobis  , pauper  : bene  nos  aliquid  facere 
illi  decet.  v o . 

MICIO. 

Quid  facere  ! 

D E M E A. 

[locitas  foras  : 
agelli  efi  hic  fub  urbe  paululutn , quod 
Huit  demus , quifruatur. 

“ M I C I O. 

paululutn  id  a.ttem  ? 

,K  \ DE - 

R E M A R QUE  S. 

,A  *1  î y P - » * 

20.  A CS  hoiixi,  M IC  roi]  obligez -vont 
jufquct  au  bout.  Douât  s’eft  trompe  * l’explication  de 
cct  adverbe  prolixe  , qui  fignifie  d’un  bout  à l’autre  , 
& comme  j’ai  traduit,  fufquts  au  bout.  < 

22.  Si  y o s t » not  o p j xiv.tls  rue  voltis, 
» I A t.]  S»  vous  le  fiuhaitet.  avec  tant  d' ardeur,  je  le 
Vtu».  Il  paioît  ridicule  que  Terence  fafleconlentir  ain- 

-vrr  t J*  fi 
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D E M E A. 

Allons , mon  frere , obligez-nous  jufques  au 
bout. 

M I C I O N. 

Quoique  cela  me  paroiffe  impertinent,  fot, 
ridicule  , & entièrement  oppofé  à la  vie  que 
j’ai  toujours  menée,  li  vous  le  fouhaitez  avec  *.  • 
tant  d'ardeur,  je  le  veux. 

Eschinus. 

Je  vous  fuis  bien  obligé,  monpere;  quej’ai 
de  raifons  de  vous  aimer! 

D E M S A. 

Mais  quoi  ? que  dirai-je  encore  ? puifqu’on 
fait  tout  ce  que  je  veux  ; qu’y  a-t-il  encore? 
Hegion  cft  leur  proche  parent  & notre  allié; 
il  elt  pauvre  ; nous  devons  lui  faire  quelque 
bien. 


M I C X O N. 

Eli  quel  bien  ? 

D E M E A. 

Vous  avez  ici  près  dans  le  fàuxbourg  un  mé- 
chant petit  coin  de  terre  que  vous  affermez  à je 
ne  lai  qui,  donnez-lui- en  la  jouïlfance. 

M I C I O N. 

Un  méchant  petit  coin  de  terre  ? 

D i- 


* \ 


fi  Micicn  \ fe  marier  à foi  Xante  & cinq  ans , & l’on 
se  peut  pas  dire  que  cela  ne  foit  au  moins  fort  ou- 
tré. Mais  ce  Poète  a voulu  faire  voir  par  là  le  dé- 
faut de  ces  bontez  fotres  8c  excefGres,  elles  portent 
toujours  ceux  qui  les  ont  à faire  des  fondes  dont  il 
faut  qu’ils  fe  repentent  néceflaiiemeat. 


Gg  4 3f.  J9z 
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D E M E A. 

fi  multum  fiet , 

Taàundum  tft  : pro  pâtre  huit  eft , bonus  eft, 
nofter  tft , redit  datur. 

toftremo  , non  meum  illud  verbum  facto , quoi 
tu , Micie , 

30  Bene  e?  fapienter  dixti  dudum  : Vitium  com- 
mune omnium  eft , • 

Quod  nim'tum  ad  rem  in  fenttta  attenti  fumus:  ' 

hanc  maculam  nos  de  cet 
Ejfugere  : dittum  eft  vere , c 7 re  ipfa  fitrï  opor- 

tet  y Micioy . 

' M l C I O.  • ' 

füuid  ifthic  f dabitur , quandoquidem  hic  volt. 

■ t 

Æ S C H I N U S. 

mi  pater. 

D E M E A. 

Kunc  tu  mihi  germanus  es  pariter  corpore  o* 
animo.  < 

• M I C 1 O.  : ; 

gaudeo. 

D E M E A. 

Suo  ftbi  gladio  hune  jugulo.  , 

• ' 

HEMAR.Q.VES... 

39.  Fostxiuo  kou  mxum  mus  vn. 

* vj  « nci  o , &c  ] Enfin , mon  frtre , ne  croyez,  pat 
que  je  veuille  m'attribuer  le  beau  mot  que  vous  m'avez, 
tantôt  dit  Ji  fitgemtnf.  On  a donne  à ce  pacage  un  au- 

r W.  t ..  • tIC 

v .1 

’ :l. i.  • 

• < . î 
- ;t  .1 

ACTUS 
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D E M E A. 

S’il  eft  grand  , tant  mieux  , il  ne  faut  pas 
laifler  de  le  lui  donner  ; il  tient  lieu  de  pere  à 
Papiphilà,  il  eft  honnête  homme,  & notre  al- 
lié , on  ne  fauroit  mieux  faire.  Enfin  , mon 
frere  , ne  croyez  pas  que  je  veuille  m’attri- 
buer le  beau  mot  que  vous  avez  tantôt  dit  fi 
fagement , c’eft  vous  qui  en  êtes  l’auteur  ; U 
défaut  le  plus  ordinaire  de  tous  les  hommes , ce  fl 
d être  trop  attachez,  au  bien  quand  ils  font  vieux . 
Nous  devons  éviter  cette  tache , rien  n’elt  plus 
vrai  que  ce  beau  mot , nous  devons  en  profiter. 

M I C I O N. 

Que  faire  ? il  n’y  a pas  moyen  de  s’en  dé- 
fendre , puifqu’il  le  veut. 

Eschinus. 

Mon  cher  pere. . . 

* D E M E A. 

C’eft  préfentement  que  nous  fommes  véri- 
tablement freres  par  la  naiflance  &parlesfen- 
timens. 

M 1 c 1 o n. 

J'en  fuis  ravi. 

D E M E A. 

Je  le  tue  de  fes  propres  armes. 

» * . . « . » 

tre  fens  que  celui  que  pai  fuiri  dans  ma  Tradu&ion, 
car  on  a crû  que  Demea  difoit  : Enfin  je  ne  veux  pus 
qu’en  puijje  m'appliquer  le  met  que  veut  dtfiex.  tantôt.  Jt 
ne  veux  pas  que  ce  met  puijfie  tnt  convenir.  Mais  CefeaS- 
la  eft  détruit  par  la  fuite. 


Gg  5 ACTE 
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KaaaGKKæKææaœsw» 

AC  TUS  QU  I N T U S. 

:.  " S c E N A VIL  ' ' 

* • * » * 

S Y R U 3t.  D E M E A.  M I C 1 O. 

Æ S C H I JH  U S.  ■■■  '■ 

• , . . • , . ' • 

. ’ J s * 

S T R U S.  j * 

J^Attutn  ejiy  quod  }u0i,Demea, 
J)  E M E A.  ; < 
j rugi  hcmo  es.  ego  edepol  hodie  mea  quidem  {en- 
térina , 

r iudico  byrum  fieri  Jtquom  liberum. 

....  m i c J o.  • 

ijihunc  liberum  ? 

ftuodnam  eb  fattum* 

< D E M E A. 

tnulta. 

S T R U S. 

- [battu’  es: 

o nofter  Demea , edepol  vir 
5 Ego  ijlos  vobis  ufquc  à pueris  curavï  ambos  fi- 

d’tl0  y . | fl  • t 

Docui,  monta , btne  precepi  ftmper , qua  potut, 
cmnia. 

. r D E- 

remau  q^u  e s. 

3.  Ijïhunc  iimux  ! q^uobkam  o* 
nctuMÎ]  Lui  en  Itbirlé  t & peur  quelle  Mien  /] 
Car  félon  la  formule  des  afhanchiflemcns , îlfalloit 
v ) mar- 
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r 

v/VÇ-î^  *-'?-$ 

l 

acte  cinquième. 

S C E N E VII. 

Strus.  Demea.  Micion. 
Eschinus. 

Strus. 

MOnfieur  , j’ai  fait  cc  que  vous  m’aviez 
commandé. 

D E M E A. 

Tu  es  un  brave  homme.  Pour  moi  en  véri- 
té je  fuis  d’avis  , & je  trouve  qu’il  eit  julle 
qu’au) ourd’hui  on  mette  Syrus  en  liberté. 
Micion. 

Lui  en  liberté  ? & pour  quelle  aétion  ? 
Demea. 

Pour  plufieurs. 

Strus. 

Oh , notre  cher  Demea  , ma  foi  vous  ôtes 
un  bon  homme  ! vous  favez,  bien  auflî  avec 
quel  foin  je  vous  ai  élevé  vos  deux  enfansdès 
le  béguin;  je  les  ai  enfeignez,  je  leur  ai  don- 
né des  confeils  , des  préceptes  , j’ai  fait  tout 
du  mieux  qu’il  m’a  été  poiiible. 

• *»  f * •,  ....  ; D E~ 

. . • 1 .» - • . - .»  » 

/«  « " » J tf 

marquer  les  railons  pour  lefquelles  on  mettoic  un 
Eiclavc  en  liberté. 

. u.  ...  _ ___  .v.  • * 1 «V  .. 

7.  O 1- 
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D E M E A. 

Rts  apparet.  u*  quidem  porro  h te , obfonare  tutti 
fidt , 

Sttrium  adducere  , apparart  de  die  etnvivium: 
Kon  mediocris  hominis  htt  funt  officia. 


° ' r ■ S T R U S.  .1  J y : 

. i lepidum  caput  ! 
D E M E A. 

io  Poftremo  hodie  in  pfaltria  ijla  emunda  hit  ad~ 
.«■  • jutor  fuit  t ..  . . 

Hic  curavit  : prodeffe  tquom  ejl  : ali't  mêlions 
erunt  : 

Denique  hic  volt  fieri. 

M I C I O. 
vin'  tu  hoc  fieri  i , , 
ÆSCHINU  S. 

< ■ cupit, 

M 1 C 1 O." 

. n . • fi  quidem 

Tu  vis , Syre,  tho  accédé  hue  ad  me , liber  tfto. 

.?  t;  ; ‘ 5 «T- 

R E M A R Q^U  ES.  i . 

r » \ , e i 

, 7.  OiHNiii  CDU  mu.]  T»  n'as  jamais 
ftrré  I»  mute.  Mot  a mot . acheter  fidèlement.  C’cft 
Une  contre  vérité.  On  s’eft  trompé  à ce  paflage,  en 
feparanr  cum  fuie  du  verbe  ebfenare,6c  en  le  joignant 
arec  la  fuite. 

l.Arrtuu  ti  m touririDu:]  De 
leur  tenir  toùjeetu  le  fiftin  frh  dis  le  matin.  De  dit,  c’cft 
à dire  des  le  matin,  avant  midi. 

‘ " Vtt  cenvivia  fumptuefa  laute  de  die  fackû. 

et  Vous  faites  des  feftins  magnifiques  en  plein  jour. 

-s  O Ce 
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D B M E A. 

On  le  voit  bien  , tu  leur  as  rendu  même 
d’autres  fervices  ; tu  n’as  jamais  ferré  la  mule 
fur 'ce  que  tu  as  acheté  pour  eux , tulesastoû- 
jours  fort  bien  fervis  dans  leurs  amours , & tu 
as  eu  foin  de  leur  tenir  toûjours  le  fdtin  tout 
prêt  dès  le  matin  , ce  ne  font  pas  là  affuré- 
ment  les  a étions  d’un  homme  médiocre. 

S r r u s. 

Ho  le  galant  homme  que  vous  êtes  ! 

D £ M E A. 

De  plus  , il  a aujourd’hui  aidé  à foire  le 
marché  de  cette  Chanteule  , c’cft  lui  qui  a 
pris  foin  de  tout  ; il.  eft  jufte  qu’on  l’en  re- 
compenfe,  les  autres  en  feront  mieux  leur  de- 
voir , & d’ailleurs  je  fuis  fur  qu’Efchinus  le  veut. 

M I C I O N. 

Eft-il  vrai,  mon  fils  ? le  voulez-vous? 

Eschinus. 

Je  le  fouhaite  fort. 

M I C I O N. 

Puifque  cela  eft  ainfi,  hola,  Syrus,  appro- 
che, je  te  mets  en  liberté. 

S r- 


Ce  qui  étoit,  comme  j’ai  déjà  dit,  une  véritable  dé- 
bauché, Dimea  dit  cela  parce  qu’il  les  avoir  trouvez 
à table  le  matin  , 8c  Syrui  meme  a dit  dans  la  2.  Scè- 
ne de  FAite  4.  Prandmm  corrumpitm  , le  dîner  Je  tête* 
II,  Am  uniiiit  1 * u H T.  ) Les  autres  en 
feront  mitust  leur  devoir.  C’eft  une  maxime  de  Caton , 
qui  dans  le  chapitre  des  devoirs  d’un  Fermier  dit, 
Pro  Leneficio  gratiam  référât  , ut  aliis  reftè  faeerejtieat. 
,,  Il  faut  qu’il  recompenfe  fes  valets  quand  ils  ont 
„ bien  fait , afin  que  cela  donne  envie  aux  autres 
„ de  bien  faire. 
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A D E L P H 1.1  'i 
s r r u si 

, bcne  facis  : 

Omnibu  g rat'mm  habeo , e*  fecrfnm  tibt  pr&- 
terea , Demea. 

D E M E A. 

Gaudeo. 

Æ S C H 1 N U S. 

CT  ego.  ■ >' 

S TR  US. 

\dittm , 

credo,  utinam  hoc  perpetuum  fiat  gau- 
Phrygian»  ut  uxorem  mtam  und-mtcum  videum 
libérant. 

D E M E A. 

Optimam  quidem  mulierem. 

S Y R U S. 

C7*  quidem  nepoti  ttto  hujut  fiho 
Hodie  primant  marnmam  dédit  h&.c. 

■ D E Ai  E A. 

hercle  verx  fierio  , 
Si  quidem  primant  dédit , h and  dubium  quin 
etnitti  aquom  fiet. 

Al  <1-G  1 Q*  ■-  -* 

0b  eam  rem  ? 

D E M E A. 

[efi  , fumito. 

eb  eam  : pofiremo  d me  argent  um , quanti 

s r r u si  - 

Dii  t'tbi  y Demea , omnes  Jemptp  omnia  optata 
ojferant , . . . 3 , t ■ 

M I C I Qr  * — • 


Syre,  proccjfifii  hodie  pulcre. 


•;.j'  M .v  • <• 

i JD  E AI  E'.  A-^.r  u- 

fiquidem  porro Mrtio , 
Tu 
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S T R U S. 

Vous  avez,  bien  de  la  bonté,  Monfieur.  Je 
vous  remercie  tous  en  général  , * & vous  en 
particulier , Monfieur. 

D E M E A. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  te  voir  libre. 

Eschinus. 

Et  moi  auiïi. 

S T r u s. 

J’en  fuis  perfuadé.  Plût  à Dieuquemajoye 
fût  entière  ,&  que  je  ville  Phrygia  ma  pauvre 
femme  mife  en  liberté  aufîi  bien  que  moi. 

D E M E A.  V~ 

Ha , en  vérité  c’eft  une  tort  brave  femme. 

S Y R u S. 

C’eft  elle  qui  aujourd’hui  a donné  la  premiè- 
re à teter  à votre  petit-fils. 

D E M E A. 

Ho,  en  bonne  foi,  ficelaeft,  ilcftjuftedc 
l’affranchir. 


M I C I O N. 

Comment  ? l'affranchir  pour  cela  ? 

D E M E A. 

Oui  fans  doute  , pour  cela.  Enfin  fi  vous 
voulez  je  vous  donnerai  ce  qu’elle  vaut 
S Y R U S. 

Que  les  Dieux  accomplifient  toujours  tous 
vos  fouhaits , Monfieur. 

M 1 c 1 o K. 

Tu  n’as  pas  mal  fait  tes  affaires  aujourd’hui, 
Syrus. 

D E M E A. 

Cela  eft  vrai,  mon  frere,  pourvu  que  vous 
* à Dtmea.  faiiiez 
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4 So  ' A D E L P H 1. 

Tu  ttmm  ojjkitm  fucus , arque  huic  ali  qui  J 
paxilum  pre  manu 

ItçsLiis  f unde  utatur.  reàJct  tan  trio. 


H Ji  ç i o. 

*,  r ' : * ' ijlhôc  •vilius . 

Æ S C.H  1 N U S. 

*5  Fr.izi  hotno  ejl.  , ; 

s r RU  s. 

rtdJam  ben  le.  da  modo  ' » 

Æ S C H 1 K TT  S. 

are , t arer. 

M I C 1 O. 

pojl  con/nlam. 

DEME  A. 

facitt.  . • ■ ’ . 'N 

S ï R U S.  

à vir  optin.t. 

Æ S C H I K U S. 

ô parer  mi  jejllvijfime  ! 


^ M I C I O.  [ vit  tuas  ? 

Çlirid  ijlbttc  ? qna  res  tam  repente  mores  muta- 
Quoi  prolabium  ! qui  iflh&c  juin  a ejl  larguas? 


D E- 

R E M A R CLU  E S. 

2 8.  QjJO»  MOIUIIUN,  <JJL'  JE  TSTHXC 

* ’•  1 r * li*6  II*»?)  Quelle  profujîon, , quelle 
prodi/alttf  fs  fubtte  i Ce  paflage  eft  ptis  d’une  Comé- 
die de  Ceci  i tut , 

Qutd  prtluvium,  qui  voiuptas  que  te  LR.it  IdrgiUit 
Mais  dans  ' un  :l  y a prolabium  , qui  {lénifie  caprice t 
fanhujîe , 8c  dans  l’autre  proluvtum.  qui  lignifie prefulitn. 
Je  cioi  ponrtanr  que  Ttrence  avoit  mis  proluvtum , je 
tiouvece  tens  la  meilleur,  ôc  c’eft  celui  que  j’ai  lui- 
yi  dans  ma  Tiaduftion,  H me  femble  meme  que 


..  J ai 
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faniez  votre  devoir,  Si  que  vous  lui  mettiez 
ün  peu  d'argent  entre  les  mains , afin  qu'il  le 
faiië  valoir,  & qu’il  ait  le  moyen  de  vivre; ü 
vous  le  rendra  bien-tôt. 

M I C I O N. 

Je  ne  lui  donnerai  pas  un  fétu. 

Eschinus. 

Il  eft  honnête  homme , je  vous  en  répons. 

S T r u s. 

Sur  ma  parole,  Monfieur,  je  vous  le  rendrai, 
donnez  feulement. 

Eschinus.  ’ : 

Allons,  mon  pere. 

M I C I O N. 

J’y  penferai. 

D E M E A. 

Il  le  fera , ne  vous  mettez  pas  en  peine. 

S y r u s. 

- Ah , que  vous  avez  de  bonté  ! 

Eschinus. 

Ah,  mon  pere,  vous  êtes  le  plus  galant 
homme  du  monde. 

M I C I O N. 

Qu  eft-ce  donc  que  ceci , mon  frere  ? & qui 
a pû  fi  promptement  changer  votre  humeur? 
quelle  profulion  ! quelle  prodigalité  fi  fubite  ! 

D E- 

j*ai  oblcrvc  que  prolubium  fc  dit  plus  ordinai tement 
des  femmes.  *Acàus  dans  V^indromede. 

Mulitbrt  ingenium , prolabium,  occafïo.  * 

,,  l'efprit  d’use  femme,  la  fantailîe,  l’occafion  ; fc 
dans  LMberini,  prolabium  mentritis. 

Qu  JR  I S TH  JR  C SV*  m EfT  LAKG'ITAS.  ) 

Quelle  prodigalité  fi  fubite  t Lurgitae  Ôc  Urgitio  lbnt  deux 
teimes  diôerens.  Largitio  marque  l’aftion  de  celui 
qui  donne,  8c  Urgitat  defigne  l’inclination,  le  pen- 
chant qui  poite  a donner. 

t,*.T ome  II.  Hh  îz  Nuire 
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JD  E M E A. 

dicam  tibi ; 

Ut  id  oftenderem , quod  te  tfii  facilem  c fefil- 
vum  putant , . I 

30  là  non  fieri  ex  ver  a vïta>  ne  que  adeo  ex  equo 
tr  bono  , 

Sed  ex  ajfentando  , indulgendo  , c?  hirgiendo , 
Micio. 

Nunc  adeo , fi  ob  tam  rem  vobis  mea  vît  a in - 
vi fa  e[t , Æfchine , 

;«/?<!  injufla  prorfus  omnià  omninb 
obfequor  ; 

Mijfa  facto  , effundite  , ew/7e  , yJjf/’/f  ro- 
Æ/r  //^er  : 

3 j Ser/,  /*  /J  voltis  potins  , que  vos  pr opter  adolef- 
centiarn 

Mina’  videtis  , mugis  impenfe  cupitis  , confuli - 
tis  parttm , 

Htc  reprehendere , e?  corrigcre  me  , obfecundttre 
in  loco;  . _♦ 

Ecce  me , qui  id  faciam  vobis. 

ÆSCHl- 

HEMAR  Q^U  E S. 

» I 

î 1.  Nunc  adeo  si  <»  e eam  xem  tous 

TITA  MBA  INVISA  EST.ÆsCHINUS.]  Pr#- 

[entemtnt  dtnc,  .Æfchinus , fi  ma  maniéré  de  vie  veut  ejt 
odieufe.  Voila  Demi a qui  levient  à Ton  cata&ere , fie 
Terence  a fort  bien  conduit  cela  % pour  faire  voir  que 
s’il  s’étoit  fi  fort  radouci  contre  fon  naturel , il  ne  - 
l’avoit  fait  que  pout  faire  connoître  à fon  frère  que 
7a  complaifance  aveugle  qu’il  avoir  pour  fes  enfans , 
étoit  la  foule  caufe  de  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
lui.  fie  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’en  être  aimé,  quand 
on  veut  s'éloigner  en  leur  faveur  des  réglés  de  U 
morale  Sc  de  la  véritable  honnêteté.  Les  .cara&eres 

op- 
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D E M E A. 

Je  vais  vous  le  dire  ; c’eit  que  j'ai  voulu 
vous  faire  connoître  que  ii  nos  enfans  vous 
trouvent  fi  doux  & fi  aimable , ce  n’dt  pas 
, que  vous  viviez,  comme  vous  devriez  vivre , 
ni  que  vous  agifliez  félon  lequité  & le  bon 
fens  ; mais  c’eft  que  vous  êtes  indulgent , 
que  vous  leur  fouffrez  tout , & que  vous  leur  < 

donnez  tout  ce  qu’ils  demandent.  Préfente- 
ment  donc,  Efchinus,  fi  ma  maniéré  de  vie 
vous  eit  odieufc , parce  que  je  ne  fuis  pas  d’hu- 
meur de  vous  accorder  tout  ce  que  vous  vou- 
lez, jufte  ou  injufte;  je  ne  me  mêle  plus  de 
votre  conduite  ; depeufez , achetez , faites  tout 
ce  qui  vous  viendra  dans  l’efprit , je  ne  vous  en 
parlerai  de  ma  vie  : mais  fi  au  contraire  vous 
voulez  que  je  vous  reprenne  dans  les  chofcs 
dont  votre  âge  & la  pafiion  avec  laquelle  vous 
les  defircz  vous  empêchent  de  voir  les  confé- 
quences  & les  fuites,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
corrige , & que  je  n’aye  pour  vous  qu’une  com- 
plaifance  de  véritable  pcre  ; me  voici , jè  fuis 
prêt  à vous  donner  tous  mes  foins.  -> 

E S C H I- 


oppofez  de  ces  deux  freres , & les  inconveniens  qui 
èn  arrivent , montrent  parfaitement  aux  peres  le  mi- 
lieu qu'ils  doivent  tenir  pour  l’éducation  de  leurs 
enfans , entre  la  trop  grande  (everité  de  l’un , 8c  la 
trop  grande  douceur  de  l’autre.  C’eft  le  parti  que 
prend  enfin  Dmta , en  prenant  chez  lui  cette  chan- 
teufe  dont  fon  fils  étoit  amoureux.  Cette  complai- 
fance  que  nous  trouverions  aujourd’hui  fort  crimi- 
nelle, n’avoit  rien  de  condamnable  chez  les  Romains, 
qui  n’étoient  pas  aflez  éclairez  pour  en  connoitre  le 
defaut. 


H h 2 40 
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ADELPHI.  - 

Æ S C H I N U S. 

tibi,  pater  , permit  timus ; 
Plus  fois  quid  facîo  opus  eji . fed  de  fratre  quid 
Jiet? 

D E M E A. 

Jîno  > 

Halcat.  in  ifthac  finem  faciat. 

Æ S C H 1 N U S. 

ifthuc  reéle.  Plaudite . 


R E M A R Q E S. 

40.  I S T M U c * E ’C  T Jt.]  Cela  tft  trèi-  raifbnnable.  par 
fuivi  ceux  qui  font  dire  cela  par  Efchmus.  Dtmat  n’cft 
pourtant  pas  de  cet  avis,  car  il  le  fait  dire  à Mtàon, 
& il  l'explique  d’une  maniéré  fort  ingenieufe.  Il  lup- 
pofe  que  Micion  voyant  la  facilité  qu’a  Demea  à per- 
mettre que  fon  fils  Ctefîphen  garde  cette  chanteufe , 
dit  iflttc  re£le  en  fe  moquant  de  Demea  ; comme  s'il 
difoit,  voila  mon  homme  qui  vient  de  me  reprocher 
que  j’ai  eu  trop  de  complailance  pour  ces  jeune* 
gens,  que  je  n’ai  pas  vécu  comme  un  honnête  hom- 
me* & que  je  n’ai  pasiùivi  les  réglés  du  Bon  Sens  & 

de 

Finis  Voluminis  Secundi. 
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Ejchinus. 

Nous  nous  mettons  entre  vos  mains,  mon 
pere , vous  êtes  plus  fage  que  nous , & vous 
(avez,  mieux  comment  il  faut  fe  conduire. 
Mais  que  deviendra  mon  frere  ? 

D E M E A. 

Qu’il  ait  cette  Chanteufe , & que  ce  foit  là 
la  demiere  de  fes  folies. 

Eschinux. 

Cela  eft  très-raifonnable.  Adieu , Meilleurs, 
battez  des  mains. 


de  l’Equité' , qui  fait  ici  le  Cenfeur,  & qui  dit  à fcs 
enfans  qu’il  n’a  pour  eux  qu’une  complaifance  de 
véritable  pere , cependant  il  ibuffre  une  Afcmrcflc  à 
fon  fils  dans  (a  maiion.  Cela  eft  bien  fin.  Dans  ce 
fens-là  il  faudroit  traduire,  cela  n'ejl  pat  mal,  vrai, 
ment.  Et  ce  qui  pourroit  rendre  ce  ienriment  plus  vrai- 
femblable,  c’eft  qu’ apparemment  Mtcion  devoit  être 
en  colere  de  ce  qu’Efchinut  dit  à Demea,  tibi  pater 
fermitttmut.  Nous  nous  mettons  entre  vos  mains, 
nous  nous  abandonnons  à vous,  &c.  En  effet  cela 
devoit  l’ofienfcr. 

Tin  du  fécond  Volume. 
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